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AVERTISSEMENT.

Le premier volume du Recueil des inscriptions de la France

contient tout ce qu'il nous a été possible de retrouver de celles qui

existaient autrefois dans les édifices religieux de Paris. Une partie

du second volume comprendra les inscriptions des édifices de

l'ordre civil. Afin de ne pas multiplier les subdivisions, nous clas-

sons dans 'cette catégorie tous les monuments qui n'appartiennent

pas à l'ordre religieux. Aussitôt que nous aurons épuisé la série

des inscriptions de la ville de Paris, nous passerons aux paroisses

suburbaines, presque toutes renfermées aujourd'hui dans l'enceinte

fortifiée de la capitale, puis aux sept doyennés de l'ancien diocèse,

dans l'ordre officiel qui a été suivi par l'abbé Lebeuf.

Si les inscriptions des édifices religieux sont devenues rares,

elles le sont bien davantage encore dans les édifices construits

pour les usages de la société civile. La plupart des inscriptions

placées dans les palais, dans les tribunaux, dans les marchés pu-

blics, sur les ponts, sur les établissements municipaux, présen-

taient, les noms des souverains ou des magistrats qui en avaient
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l'édifice et qui font aujourd'hui partie d'une des collections du Louvre.

Cette porte, située à quelques pas en amont du pont de la Tournelle,

devait son nom le plus usité au voisinage du collège des Bernardins;

on lui donnait aussi le nom de porte de la Tournelle, parce qu'elle

touchait à une vieille tour carrée, construite sous le règne de Philippe-

Auguste, en i i85, qui servait, depuis le milieu du xvuc siècle, de lieu

de dépôt pour les criminels condamnés aux galères.

L'ancienne porte Saint-Bernard fut démolie en 1670, et remplacée

immédiatement par un arc de triomphe, composé de deux arcades,

dont le célèbre François Blondel, maréchal des camps et armées du

roi, maître de mathématiques du grand dauphin, donna le dessin et

dirigea la construction.

Le sculpteur Jean-Baptiste Tubi la décora de deux grands bas-reliefs

et de six statues allégoriques. Les bas-reliefs représentaient, d'un côté,

Louis XIV répandant l'abondance sur les peuples; de l'autre, le même

prince dirigeant le gouvernail du navire de la ville de Paris. Cet arc

de triomphe ne dura guère plus d'un siècle; on le démolissait en 1791,

au moment même où Millin en publiait la description. Le monument a

été complètement détruit. Aux yeux de Millin, les bas-reliefs auraient

mérité d'être conservés.

1

Antiquités nationales, t. II, n° xvm.
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CCCCLX.— CCCCLXI.

PORTE SAINT DENIS.

1672-1673.

LVDOVICO MAGNO
EMENDATA MALE MEMORI BATAVORVM GENTE QVOD DIEBVS VIX SEXAGINTA

PR;£FECTVS ET /EDILES RHENVM WAHALIM MOSAM ISALAM SVPERAVIT '

PONI CC SVBEGIT PROVIIMCIAS TRES 2

ANNO DOMIN1 M D C LXXII CEP1T VRBES MVNITAS QVADRAGINTA 3

LVDOVICO MAGNO

QVOD TRAIECTVM AD MOSAM PRy£FECTVS ET /EDILES PONI CC

XIII DIEBVS GEPIT 4 ANNO DOMINI M D C LXXIII

Un arrêt du conseil, en date du 17 mars 1671 5
, autorisa le prévôt

des marchands et les échevins de la ville de Paris à faire abattre la

vieille porte Saint-Denis de l'enceinte du roi Charles V. C'est par là

que les rois de France faisaient leurs entrées solennelles et que sortaient

les convois funèbres qui les conduisaient à l'abbaye de Saint-Denis. La

nouvelle porte fut consacrée au souvenir de cette fameuse campagne

de 1672, inaugurée par le passage du Rhin, terminée par la défaite

complète des Hollandais 6
. Blondel en dessina l'architecture et en com-

posa les inscriptions. Commencée par Girardon, la sculpture en fut

terminée par les frères Anguier. Ce monument passe justement pour

1

Passages du Rhin , du Wahal , de la mel , etc. etc. — 4
Prise de Maëstricht par

Meuse et de Tisse!. Louis XIV, le 29 juin 1673, après treize

2
Les provinces de Gueldres, d'Utrecht et jours de tranchée ouverte.

d'Overissel.
5 Le commissaire De ia Mare, Traité de

3 Orsoy, Rurich, Rhinberg, Wesel, Em- la police, t. I, p. 88.

merich, Rées, Doëtckum, Arnheim, Utrecht,
6
Voyez Roileau, Epître IV, au Roi.

Doësbourg, Nimègue ,
Naerden, Grave, Bom-
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la plus importante et la plus belle des portes triomphales élevées à la

gloire de Louis XIV.

Le nom du roi victorieux est écrit en grandes lettres de bronze

doré sur la frise du monument. Les inscriptions qui indiquent la date

et les motifs de la dédicace sont gravées au-dessus des deux petits pas-

sages qui accompagnent la baie principale, la première vers la ville,

la seconde vers le faubourg.

Les outrages ne manquèrent pas à la porte Saint-Denis, au moment

de la mutilation de nos monuments. Les révolutionnaires en brisèrent

les sculptures et en effacèrent les inscriptions. -Le désastre fut réparé,

en partie sous le premier empire, et plus complètement après le re-

tour des Bourbons, sous la direction de l'architecte Ceïlérier. Les ins-

criptions reprirent leur place sur les vestiges mêmes de celles que le

marteau des iconoclastes avait défigurées. On a cru seulement devoir

supprimer, comme par trop injurieuse pour la nation hollandaise deve-

nue l'alliée de la France, la première ligne de l'inscription gravée sur

la face méridionale de la porte : emendata male memori batavorvm gente.

L'expression pouvait être juste, mais elle était dure. Un châtiment est

une humiliation; il n'en est pas toujours ainsi d'une défaite.

La description de la porte Saint-Denis est tellement connue, qu'il

nous paraîtrait superflu de la .répéter ici une fois de plus.
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CCCCLX1I. — CCCCLX1II.

PORTE SAINT-MARTIN.

1674-1675.

LVDOVICO MAGNO

VESONTIONE SEQVANISQVE BIS CAPTIS 1

ET FRACTIS GERMANORVM HISPANORVM BATAVORVMQVE EXERCITIBVS s

PR/EF. ET jEDIL. P. C. C. ANN. R. S. H. M D C LXXIV

LVDOVICO MAGNO

QVOD LIMBVRGO CAPTO 3

IMPOTENTES HOSTIVM MINAS VBIQVE REPRESSIT 4

PR/EF. ET vEDIL. P. C. C. ANN. R. S. H. M D C LXXV

La porte Saint-Martin, qui faisait partie, comme la porte Saint-

Denis, de l'enceinte de Paris construite par le roi Charles V, dans la

seconde moitié du xive siècle, fut démolie avec l'autorisation du con-

seil, en 167/î 5
. L'architecte Pierre Bullet dirigea la construction de

la nouvelle porte Saint-Martin; Desjardins, Marsy, Le Hongre et Le

Gros en exécutèrent les sculptures. Ce que nous avons dit des mu-

tilations infligées à la porte Saint-Denis, et de la restauration qui en

a été faite, convient également à la porte Saint-Martin. Les deux

inscriptions de celle-ci sont gravées en caractères de très-grande di-

mension : la première, au sud, du côté de la ville; la seconde, au

1 Conquête de la Franche-Comté, prise

de Besançon, en 1668 et en 167^.
2

Victoires de Turenne et de Condé en

Allemagne et en Flandre.

3
Prise de Limbourg, par le duc d'En-

ghien, le 21 juin 1675. — 4 Campagnes

d'Alsace , des Pays-Bas et de Catalogne.

s De la Mare, Traité de la police, t. î,

p. 89.
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nord, vers le faubourg, sur l'attique élevé au-dessus de l'entable-

ment, (blette partie du monument a été renouvelée, exactement d'a-

près le dessin primitif. La porte Saint-Martin avait pris son nom du

grand monastère de Saint-Martin-des-Champs, dont elle se trouvait

très-rapprochée.
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CCCCLX1V. — CCCCLXV. — CCCCLXVI.

PORTE DAUPHINE.

i6 7 3.

Dv Règne de Lovis le Grand

en L'année M. DC. LXXIII. La Porte

Davphine qvi estoit à cet endroit

a esté démolie par l'ordre de m. m.

Les Prévost des Marchands et

eschevins et la présente inscription

apposée en exécvtion de l'arrest

DV Conseil dv XXIIII septembre avd

an 1

, povr marqver le liev ov estoit

cette Porte et servir ce qve de raison

Marbre noir.

PORTE SAINT-JACQUES.

168/1.

Dv Règne de Lovis le Grand

EN L'ANNEE M. DCLXXXIIII LA PORTE

Sr- lACQVE QVI ESTOIT EN CET ENDROICT

A esté Démolie par L'ordre de M*s

Les Prévost des Marchands et

eschevins et la presente inscription

apposséé en execvtion de l'arrest

dv Conseil dv vi May avd'. an povr

marqver le liev ov estoit cette

Porte et servir ce qve de raison.

Marbre noir.

1

Le commissaire De la Mare ( Traité de Paris) donnent à cet arrêt la date du 2 U

la police) et D. Félibien (Hist. de la ville de tembre 1672.
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PORTE SAINT-MARCEL.

i685.

Dv REGNE DE LoVIS LE GRAND

en L'année Mdclxxxv la Porte

ST- Marcel qvi estoit en cet endroict

a este Démolie par L'ordre de M"s

Les Prévost des Marchands et

eschevins et la presente inscription

apposée en execvtion de l'arrest

dv Conseil dv xvii avril avd- an

povr marqver le liev ov estoit cette

Porte et servir ce qve de raison

Marbre noir.

Sous le règne de Louis XIV, des boulevards plantés d'arbres prirent

la place des remparts de Paris, et les anciennes portes de la ville furent

supprimées comme autant d'obstacles à la circulation. Le roi pensait

que la capitale d'un grand empire pouvait se passer de remparts, et

que Paris ne devait avoir d'autres portes que des arcs de triomphe.

crLes anciennes portes ont été démolies, comme le dit Sauvai, en dif-

férents temps, selon les agrandissements de la ville; on a seulement

s marqué le lieu où elles étaient placées d'une inscription de marbre

crnoir, sur laquelle est gravée l'année de la démolition 1
.

1

» Nous n'avons

pu retrouver que trois de ces inscriptions; ce sont celles que nous ve-

nons de reproduire.

La porte Dauphine, située à peu près en face de la petite rue Con-

trescarpe, vers l'extrémité de la rue Dauphine, datait, comme cette

rue elle-même, du règne de Henri IV. L'inscription qui en désigne

l'emplacement est fixée au mur de la maison n° UU de la rue Dauphine;

une bordure très-simple lui sert d'encadrement. Couverte de poussière

' Hist. et rech. des anliq. de la ville de Paris, t. I, p. 106.
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et de plâtre, elle n'attirait plus les regards, lorsqu'on prit soin de la

nettoyer en 1862 et de passer un peu de couleur dans les caractères pour

mieux les faire ressortir. Une balle est venue briser le marbre pendant

un de ces combats de barricades dont nous n'avons été que trop sou-

vent témoins. La rue et la porte Dauphine furent ainsi nommées en

l'honneur du dauphin, depuis Louis XIII , né en 1601.

La construction de la porte Saint-Jacques remontait aux premières

années du xiue siècle (1200-1212). Cette porte, la principale des en-

trées de Paris, du côté du sud, avait été réparée plusieurs fois, no-

tamment sous le règne de Charles V et sous celui de François I
er

. Elle

se trouvait placée en travers de la rue Saint-Jacques, à l'endroit où

viennent y aboutir les rues des Fossés-Saint-Jacques et Saint-Hyacinthe.

L'inscription, posée en i68h, aussitôt après la démolition 1
, a été re-

cueillie dans une petite cour dépendante de la maison n° 18/1 de la

rue Saint-Jacques. La plaque, aujourd'hui fracturée, est ajustée dans

un encadrement accompagné de deux consoles, et d'un petit fronton

triangulaire; elle était jadis encastrée dans le mur de façade de la

maison.

Comme la porte Saint-Jacques, la porte Saint-Marcel, ouverte vers

le faubourg du même nom, appartenait à l'enceinte de Philippe-

Auguste. Des remaniements exécutés aux xiv
e et xve siècles en avaient

modifié l'aspect primitif. Dom Félibien, dans son Histoire de Paris, pu-

blie in, extenso l'arrêt du 17 avril 1 685 par lequel le conseil du roi en

autorisa la démolition et qui fut confirmé par lettres patentes du mois

de juillet 1686, enregistrées au parlement le 2 août suivant. L'embel-

lissement et la commodité de la ville, la nécessité de rendre plus fa-

ciles les communications entre ses différents quartiers sont allégués

comme les motifs de la décision 2
. L'inscription commémorative est ap-

1-2
Le commissaire De la Mare, Traité de

la police, t. I, p. 88, 89. — D. Félibien

,

Hisî. de la ville de Paris, t. IV, p. 273 , 276.

— Bonnardot, Dissertation sur les enceintes

de Paris. — Histoire générale de Paris, pu-

bliée par les ordres du baron Haussmann,

préfet de la Seine , Paris et ses historiens aux

xiv
e

et xv
e

siècles, par Le Roux de Lincy et

Tisserand, p. 221 et sniv.

11. a
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pliquée au mur de face de la maison n° 9 de la rue Mouffetard, à

l'angle décrit par la rencontre de cette rue avec l'ancienne rue Contres-

carpe-Saint-Marcel

1 Dans un livre d'archéologie , il n'est plus souvent qu'une négation déplorable de

pas possible de tenir compte de la nouvelle l'histoire, de la topographie et des traditions

nomenclature des rues de Paris, qui n'est le municipales.
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CCCCLXVII.

ANCIENNES LIMITES DE PARIS.

1727.

DU REGNE DE LOUIS XV.

DE PAR LE ROY,

Défenses Expresses sont faites de

Bâtir dans cette rue hors la présente

borne et limite aux peines portées

par les declarations de sa majesté

DE 1724 ET 1726.

Nf 25.

Pierre.

Henri III, considérant la ville de Paris des hauteurs de Saint-

Gloud, trouvait que le royaume de France avait là une tête trop grosse

et trop capricieuse. Les successeurs de ce prince se préoccupèrent plus

d'une fois de l'extension toujours croissante de cette ville immense. Le

commissaire De la Mare et Dom Félibien ont rapporté la teneur de la

déclaration royale du 26 avril 1672, qui ordonnait de planter de nou-

velles bornes aux extrémités de la ville et de ses faubourgs, avec très-

expresses défenses de les dépasser. «

ce . . .11 était à craindre que la ville de Paris, parvenue à cette exces-

rc sive grandeur, n'eût le même sort des plus puissantes villes de l'an-

fftiquité qui avaient trouvé en elles-mêmes le principe de leur ruine,

ce étant très-difficile que l'ordre et la police se distribuent commodé-

rrment dans toutes les parties d'un si grand corps. y> La déclaration de

1672 vise les édits antérieurs rendus en 1 5 Zi 8 et 1 5 5 4 par le roi

Henri II, ainsi que les déclarations de Louis XIII, datées du 3i août

1627, du 20 mars 1 633 , des i5 janvier et h août 1 63 8. La corrup-

tion de l'air, la malpropreté inévitable des rues, le renchérissement

des denrées et de la main-d'œuvre, l'occupation de terrains utilement
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exploités par l'agriculture, la désertion des campagnes, telles étaient,

aux yeux du prince, indépendamment des difficultés administratives,

les plus funestes conséquences du développement démesuré de la ca-

pitale. Quelque rigoureuses que fussent les taxes et les amendés pro-

noncées contre les délinquants, rien ne pouvait arrêter la manie de

bâtir qui s'était emparée des Parisiens. Après un intervalle d'un peu

plus d'un demi-siècle, la déclaration du 18 juillet 172^1, citée dans

notre inscription, prescrivit une délimitation nouvelle. Des poteaux et

des inscriptions sur plaques de cuivre devaient être placées au bout et

au coin de la dernière maison de chaque rue, soit du côté de la ville,

soit du côté de la campagne.

Les peines prononcées étaient sévères : contre ceux qui auraient ar-

raché ou effacé les poteaux, bornes ou inscriptions, pour un premier

délit, le fouet et le bannissement pendant cinq années; en cas de ré-

cidive, cinq années de galères; contre ceux qui auraient contrevenu

aux dispositions de la déclaration concernant l'ouverture de rues ou la

construction de maisons, une amende de trois mille livres, applicable

pour une moitié au dénonciateur et pour l'autre à l'Hôpital général,

sans préjudice de la destruction des édifices, de la confiscation des

matériaux et de la réunion au domaine de l'emplacement occupé 1

;

contre tout ouvrier qui aurait travaillé auxdites constructions, mille

livres d'amende à répartir par moitié comme ci-dessus, et la déchéance

de la maîtrise.

La connaissance des contraventions et délits fut attribuée au bureau

des finances, au prévôt des marchands et aux échevins de la ville de

Paris. Le sieur Jean Beausire 2
, maître des bâtiments de la ville, et son

fils, procédèrent aux opérations de bornage.

Une nouvelle déclaration intervint le 29 janvier 1726 pour servir

d interprétation à la précédente. Elle statuait en outre qu'au lieu de

1 L'amende de trois mille livres fut infli-

gée à un sieur Guérin, pour avoir com-

mencé, sans autorisation, une partie de

bâtiment au faubourg Saint-Antoine. Un

arrêt du parlement confirma la sentence le

18 mai 1735.
2 Le nom de ce personnage est resté à une

rue voisine de l'ancienne porte Saint-Antoine.
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plaques de cuivre on emploierait pour les inscriptions des tables de

pierre blanche 1
.

L'inscription que nous publions est fixée par quatre crampons de

fer à la maison n° 88 de la rue de Picpus, à l'angle de l'ancienne ruelle

du même nom. Elle est ainsi désignée dans l'état des bornes inséré au

Traité de la police du commissaire De la Mare « Ruelle de Picpus, borne

« posée dans le mur de pignon d'une maison appartenant au sieur Le

ce Maître, à gauche, faisant l'encoignure de la rue de Picpus. » Un car-

touche aux armes de France, gravé au trait, partage en deux les trois

premières lignes. Un filet encadre le texte. Le numéro, placé à la fin,

répète, aux termes de la déclaration de 172/1, celui qui figurait au

procès-verbal d'apposition.

Une inscription semblable se voyait, il y a peu d'années, sur la fa-

çade de la maison n° 1 du boulevard Poissonnière, ce Borne posée, sui-

crvant l'état précité, à un petit édifice appartenant au sieur Hisson, à

ce l'encoignure de la rue Poissonnière. ^ Cette inscription a disparu; on

suppose qu'elle est restée derrière la devanture en boiserie du ma-

gasin de nouveautés qui a pris le nom de Maison des anciennes limites

de la ville de Paris, en iya6 2
.

Enfin, nous avons rencontré, dans les magasins de l'église de Saint-

Denis, une inscription toute mutilée, qui paraissait absolument sem-

blable à celle de la. rue de Picpus, à laquelle seulement elle était

antérieure d'une année. La provenance n'en était pas connue.

1 De la Mare, Traité de la police, t. I,

p. 85-8 9 ; t. IV, p. 4i 9-42 7 . — D. Féli-

bien, Hist. de Paris, t. IV, p. 228 et suiv.

2
Bulletin du Comité des arts et monu-

ments, t. I, i
re

partie, p. 66.
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CCCCLXVIII.

PONT SAINT-MICHEL.

1617.

LVDOVICVS, PIVS, TERTIVS A

DECIMO, GALLIARVM ET

NAVARRE REX CHRISTIANIS; '

PONT1 LIGNEO MOLES LAPI-

DEAS SVBSTITVENS AMNI

PERENNI, PERENNE NOMEN

ET MONIMENTVM HOC CA-

TATHEMA 2 POSVIT • 21 • J*™
• 1 . 6 • 1 • 7 •

Bronze. — Haut. o
m
,3o; larg. o

m
,36.

La petite église de Saint-Michel, située dans l'île de la Cité, à l'angle

sud-est du Palais, donna son nom au pont qui reliait la rue de la Ba-

rillerie au quartier de Saint-André-des-Arcs. Il paraît que ce pont fut

construit, une première fois, en bois, parles soins du prévôt des mar-

chands, Hugues Aubriot, en i386. Au mois de décembre 1 5 Ziy, des

bateaux, ayant rompu les liens qui les tenaient amarrés près du Petit-

Châtelet, vinrent se heurter aux pilotis du pont, et causèrent la chute

de plusieurs des maisons dont il était couvert. Dans la nuit du 29 au

3o janvier 1616, une débâcle emporta une partie du pont Saint-Mi-

chel; le reste s'écroula au mois de juillet suivant. Les anciens engagistes

s'obligèrent à le reconstruire en pierre, moyennant le droit d'y élever

I rente-deux maisons, qui feraient retour au domaine au terme de la

concession 3
. Le roi Louis XIII, alors au moment d'accomplir sa seizième

1

CJirislianissimus , le point et virgule

équivalant ici à un signe d'abréviation.

2
KaTdt0£(za , un dépôt , un objet enfoui.

' Sauvai. Rech. sur Paris, t. I, p. 225-

227 ; Du Rreul, Théât. des antiq. de Paris,

p. 24 1; De la Mare, Traité de la police,

t. IV, p. 39 2.
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année, déposa dans les fondations, le 21 septembre 1617, des mé-

dailles, et une plaque de bronze sur laquelle était gravée en beaux

caractères l'inscription qui s'est retrouvée de nos jours. Le nouveau

pont, d'un aspect vraiment pittoresque, se composait de quatre arches.

Sur la pile médiane, on voyait encore, en dernier lieu, la silhouette,

d'une figure équestre de Louis XIII. Cette figure, sculptée en demi-

relief, avait été grattée pendant la révolution. Les deux niches
,
dispo-

sées au-dessus des deux autres piles, avaient aussi perdu alors leurs

statues de la Vierge et de saint Michel. La même décoration se répétait

sur les deux faces du pont. Les trente-deux maisons qui le surmon-

taient, construites en briques et en pierre, ne pouvaient être chacune

que de petite étendue; elles étaient occupées par des marchands et

par des artisans. Un édit de 1 786 en prescrivit la démolition; elles ne

disparurent cependant qu'en 1806. Une dernière et complète recons-

truction du pont Saint-Michel a été la conséquence de l'établissement

de la grande ligne de boulevards qui, partant de la gare du chemin

de fer de l'Est, traverse la Cité et se prolonge jusqu'à l'Observatoire.

C'est dans les fondations de l'ancien pont de Louis XIII qu'on a recueilli,

en 1857, l'inscription commémorative et deux médailles, l'une en ar-

gent, l'autre en argent doré, aux effigies du jeune prince, de la reine,

sa mère, et de la reine, sa nouvelle épouse. La plaque et les médailles

sont aujourd'hui classées au musée de l'hôtel de Cluny, sous les nos 3 6 5 2

,

3653, 3656.

1
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CCCCLXIX.

PETIT -PONT.

1719.

Le 6'. Juillet 171p.

DU RÈGNE DE LOUIS XV.

DE LA Prévôté de Mefsïre CHARLES TruDAINE , Chevalier Seig:

de Montigny et autres lieux, Con" d'Etat : de l'Echevinage de JeAN
GASCHIER, Ecuyer Con" du Roy et de la Ville, Notaire, Pierre

MASSON , Ecuyer, Avocat en Parlement , Greffier de la j™' Chambre

des Enquêtes; HENRY DE Rosnel, Ecuyer Con'.' du Roy quartinier ;

PAUL BALLJN , Ecuyer, Con". du Roy Notaire.

Etans Nicolas-Guillaume Moriau , Ecuyer Conseiller,

Avocat et Procureur du Roy et de la Ville; JEAN-BATISTE Julien

Taiteout, Ecuyer Con" du Roy, Greffier; JAQUES BOUCOT, Ecuyer

Con" du Roy, Receveur.

La RECONSTRUCTION des trois Arches du Petit Pont, et partie des

Pilles qui avoient été très endommagées par l'Incendie des Maisons qui êtoient

sur le Pont, arrivée le 27' Avril 1718., a été faite des Deniers du Domaine

de la Ville , et relargi avec Banquettes et Parapets en place des Maisons

,

Et la première Pierre posée a la pille Servant de Culée du côté du Portail

de l'hôtel-Dieu, Par Messieurs les Prévôt des Marchands , Echevins , Procureur

du Roy, Greffier, et Receveur, assemblez Sur les travaux , assistez de

leurs officiers ; Suivant les desseins et allignemens donnez par M' JEAN

BEAUSIRE , Con" Architecte ordinaire du Roy et de Son Académie,
A

Maitre Général des Bâtimens de Sa Majesté, et de l'Hôtel de Ville

,

Inspecteur et Controlleur des Bâtimens de ladite Ville, Garde ayant

Charge des Eaux et Fontaines publiques d'icelle, Et ont distribué

aux Ouvriers les liberalitéz de la Recette de la Ville.

Bronze. — Saut. o
m
,36;larg. o

m
,?5.
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L'origine du Petit-Pont se confond avec celle de la ville des Pari-

siens. A la fin du ix
e siècle, des prodiges de valeur y furent accomplis

pour défendre, contre les Normands, la tour qui en fermait l'entrée.

Le Pont-au-Change, du côté du nord, le Petit-Pont, vers le sud, sont

les deux plus anciens viaducs par lesquels l'île de Lutèce se rattachait

aux rives de la Seine. Emporté plus d'une fois par les eaux ou par les

glaces, et toujours rétabli à la même place, le Petit-Pont subit une

dernière catastrophe le 27 avril 1718. Il était construit en charpente

et couvert de maisons. Deux bateaux, chargés de fourrages, auxquels

le feu avait pris, vinrent s'engager sous les arches, et, au bout de

quatre heures, le désastre était consommé 1
. Les maisons détruites

avaient été bâties en i55-2 et renouvelées en i6o3 2
. L'épaisseur des

murs du Petit-Châtelet arrêta les flammes qui menaçaient les premières

maisons de la rue de la Huchette et de la rue Saint-Jacques. Peu s'en

fallut que l'incendie ne gagnât les bâtiments de l'Hôtel-Dieu. La re-

construction du pont fut entreprise l'année suivante, aux frais de la

ville. Le maître général des bâtiments municipaux, Jean Beausire, lui

donna trois arches de pierre; il substitua des trottoirs et des parapets

aux maisons qui jusqu'alors avaient fait de ce pont une rue étroite et

mal aérée 3
. Le Petit-Châtelet seul resta debout à l'entrée méridio-

nale; cette vieille forteresse, depuis longtemps transformée en prison,

fut abattue à son tour, en 1782. Les trois arches du Petit-Pont fai-

saient obstacle à la navigation. Un nouveau pont, d'une seule arche,

construit en pierre de meulière et en béton, les a remplacées en 1 853.

L'inscription
,
placée en 1719, s'est alors retrouvée à la place indiquée

,

dans la culée du côté de l'Hôtel-Dieu. La conservation en est parfaite

et la gravure en a été exécutée avec une remarquable finesse.

La première pierre du pont qui subsista jusqu'à nos jours avait été

1 Une quête en faveur des incendiés,

prescrite par arrêt du parlement du 3 mai

1718, produisit 111,898 livres 9 sols 9 de-

niers. (Piganiol de la Force, Descript. de

Paris, t. II, p. 73 , 7 4.)

2 Du Breul, Théâtre des antiq. de Paris

,

p. 2/11.

3
Sauvai, Rech. sur Paris, t. I, p. 21 5-

219; De la Mare, Traité de la police, t. IV,

p. 356, 363.
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posée le 9 juillet 1711). en présence du corps municipal, composé, de

temps immémorial, du prévôt des marchands, de quatre échevins,

d'un procureur, d'un greffier et d'un receveur. Le nom de Charles Tru-

daine, le prévôt des marchands, qui a laissé une juste réputation de

sévérité de mœurs et d'inflexible probité, s'est déjà rencontré dans ce

recueil '• Le prévôt des marchands était le maire de Paris; les quatre

échevins étaient ses adjoints. Vingt-six conseillers et seize quartiniers

complétaient le corps de ville. Parmi les quatre échevins dénommés

dans l'inscription, il y avait deux notaires, un greffier de la cinquième

chambre des enquêtes du parlement et un quartinier. Ces derniers ma-

gistrats municipaux étaient spécialement investis du soin de veiller sur

chacun des divers* quartiers de la ville et d'assurer l'exécution des man-

dements du prévôt et des échevins. Les listes publiées par D. Féli-

bien a nous apprennent que Charles Trudaine avait été élu prévôt en

1 7 1 (>. et continué dans ses fonctions en 1718; que Jean-Baptiste-

Julien Taitbout 3 avait succédé à son père dans la charge de greffier

en 1 7 1 1, et que les fonctions de receveur avaient été confiées, avant

Jacques Boucot, à trois personnages du même nom depuis 1 633.

Maître Jean Beausire, architecte du roi et de l'hôtel de ville, a

donné, nous lavons déjà dit, son nom à une rue du quartier de la

place Royale. Cette rue n'était pas éloignée de son habitation; nous

lisons dans les almanachs du temps qu'il demeurait à l'arsenal de la

ville . ni! 1 (h- la Mortellcrie. Le portail de l'Hôtel-Dieu , cité dans l'inscrip-

tion, s'élevait sur l'alignement d'un des côtés du Petit-Pont. C'était une

belle façade du xm e
siècle, semblable à celle d'une église, richement dé-

corée de statues et de feuillages. On l'a détruite, au commencement du

siècle présent , pour dégager les abords de la cathédrale. N'est-ce pas là

paver mille fois trop cher le bénéfice de quelques mètres d'espace
4
?

1

T. I. p. b64.
4 Ce portail est gravé dans l'ouvrage

:

But. de Paris, l. II, p. i542. déjà cité de M. A. Husson, Eludes sur les

3
Le nom de cette famille est resté à une hôpilnur ,

Paris, 1862.

des runs du quartier de la Cliausséc-d'Antin.
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CCCCLXX.

PONT-NEUF. — MONUMENT DE HEINIil IV.

1618.

A • PETRO FRANCAVILLA CAM ARCENSI INVENTVM • ET INCEPTVM • FRANCS
. AVIEM

BORDONI FLORENTs
. EIVS GENER PERFECIT LVTETI/E AN • DNI • M • DCXVIII

Bronze.

Henri III posa la première pierre du Pont-Neuf, le 3i niai 1578,

dans la fouille commencée du côté des Grands-Augustins.'Le célèbre

Jacques Androuet du Cerceau en avait tracé le dessin. Les troubles de

la Ligue interrompirent pour longtemps les travaux. Henri IV fit ter-

miner ce grand ouvrage, en 160/1, par les entrepreneurs Guillaume

Marchand et François Petit.

Peu de temps après la mort du roi, en 1612, le grand-duc de Tos-

cane, Cosme II, envoya à la reine Marie de Médicis, sa cousine, la

statue équestre de ce prince, dont son père et prédécesseur, Ferdi-

nand I
er

, avait confié l'exécution à Jean de Bologne l
. Flamand de

naissance, mais Florentin de style et de séjour, cet artiste cessa de vivre

au moment où il venait à peine d'ébaucher son œuvre 2
; son élève,

Pierre Tacca, se chargea du soin de l'achever. Aucun emplacement ne

pouvait mieux convenir à la statue de Henri IV que la terrasse dispo-

sée à la pointe de l'île de la Cité, entre les deux sections du Pont-Neuf.

Le piédestal , destiné à la recevoir, fut décoré par Pierre de Franque-

ville, compatriote et disciple de Jean de Bologne, de quatre captifs de

bronze enchaînés aux angles 3
, et de plusieurs bas-reliefs de même

1

Sauvai, Rech. sur Paris, t. I, p. 23i-
3
Les esclaves attachés au piédestal delà

237 ; Félibien ,Hist. de Paris, t. II, p. 1299. statue du grand-duc Ferdinand I", à Li-

2 Né à Douai, vers i52o, mort à Flo- vourne, dessinés par Jean de Bologne, lïi-

rence en 1608. Il repose dans le tombeau rent modelés et coulés en bronze par ses

qu'il s'était lui-même préparé, en 1699, élèves. On est autorisé à croire que Fran-

dans une des chapelles de la rotonde de l'é- queville puisa dans la composition de son

glise de la Santissima Annunziata. maître la première idée de la sienne.
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métal qui représentaient les principales actions guerrières du roi. La

statue ne fut mise en place qu'en 161 k. Les vainqueurs du 10 août

1792 la renversèrent le surlendemain de leur fatale victoire. On n'a

pu conserver que les quatre captifs, l'extrémité d'une des jambes du

cheval, un bras, une main et une botte du cavalier. Ces débris sont

placés au Louvre, dans le musée des sculptures modernes, nos 57-60

et 6^-67. Avant la translation définitive qui en a été faite au Louvre,

les captifs avaient été recueillis au musée des monuments français, où

Alexandre Lenoir s'en servit pour la composition du piédestal d'une

statue pédestre en marbre de Henri IV attribuée à Barthélémy Prieur 1
.

Les captifs de Franqueville passaient jadis pour la personnification

des quatre parties du monde. Us sont à peu près nus, les mains liées

derrière le dos, les pieds posés sur des armures ou sur des engins de

guerre. La proportion de ces figures est de i
m,55. Sauvai ne les trou-

vait pas de son goût. «On peut, dit-il, les appeler des squelettes, tant

rr ils sont maigres et décharnés; aussi ceux qui s'y connaissent sou-

« tiennent que s'il n'y en avait point du tout, cela n'en serait que mieux, n

Ce ne sont pas des chefs-d'œuvre, sans doute; on y reconnaît bien ce-

pendant la tradition de la grande école de Michel-Ange arrivée jusqu'à

Franqueville par l'intermédiaire de Jean de Bologne.

C'est autour de la culasse d'un canon brisé, aux pieds d'un captif,

dont le type appartient à la race européenne, que nous avons lu

les deux lignes qui indiquent les auteurs et la date de ces bronzes. 11

y a ici plus qu'une signature d'artiste. Nous apprenons à la fois que

Pierre de Franqueville, né à Cambrai 2
, fut l'inventeur de la décora-

tion et qu'il en commença la mise en œuvre; mais que ce fut son

gendre, François Bordoni, Florentin, qui termina le travail à Paris, en

1618. Bordoni était l'élève et le collaborateur de son beau-père. La

même inscription se répète aux pieds des trois autres captifs sur des

bordures de cuirasses ou de boucliers. Après de longues années pas-

1

N° 116 du catalogue de la collection.
2 En 1 5 48 , mort vers 1 G 1 8. Voy. Bal-

La statue royale est aujourd'hui au mu- dinucci, Notizie de' professori del disegno,

sée historique de Versailles, n' ajaU. 1260-1670, Florence, 1767-177/1.
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sées à Florence, Pierre de Franqueville fut rappelé en France par

Henri IV; la reine régente, Marie de Médicis, lui donna plus tard le

titre de premier sculpteur du roi.

Le musée du Louvre possède deux figures de marbre sculptées par

Franqueville, un David, vainqueur de Goliath, qui a fait partie du

musée des monuments français, n° 121, et un Orphée endormant Cer-

bère au son du violon, qui provient des jardins de Versailles. L'artiste

les a signées ainsi , la première :

Opvs • Petpi • a • Francavilla

la seconde :

OPVS • PETRI • FRANCAVILL^E • BELGICI • CAMERACENS1S • FLORENTINI •

ACADEMIC1 • PISANIQ • CIVIS • A • D • MDXCVIII •

Cette invention de captifs servant de piédestal à un monarque était

bien faite pour offusquer les soi-disant vengeurs des droits de l'homme.

Par une circonstance singulière cependant, les principales figures de ce

genre qui existaient à Paris ont échappé à la destruction. A quelques

pas des captifs du Pont-Neuf, dans la même salle du Louvre, on voit

les deux prisonniers moscovites de marbre, jadis enchaînés au tombeau

du roi de Pologne, Jean-Casimir, à Saint-Germain-des-Prés; et les

quatre captifs de bronze qui accompagnaient le monument érigé à

Louis XIV sur la place des Victoires décorent aujourd'hui la façade de

l'hôtel des Invalides.

Nos ponts et nos quais modernes bravent les inondations de la

Seine. Il n'en était pas de même autrefois, et les eaux débordées cau-

saient de fréquents ravages dans les bas quartiers de la ville
1

. Det

inscriptions, placées sur quelques édifices, indiquaient le degré d'élé-

vation des crues de la rivière. Il y en avait une à l'entrée de l'ancienne

Chambre des comptes; elle rappelait une invasion de la cour de la

Sainte-Chapelle par les eaux dans le siècle dernier; elle a disparu sout

1
Sauvai, Hist. et rech. des antiq. de la ville de Paris, t. I, p. 198-208, débordement?

de la Seine.
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les décombres, dans l'incendie du 2 3 mai 1871. L'inondation de 1 7Û0,

marquée sur une des piles du Pont-Royal comme la plus forte 1 qui

soit survenue depuis bientôt deux siècles, avait couvert une partie du

faubourg Saint-Antoine. On lit encore ces mots sur une pierre de la

façade de l'hôpital des Quinze-Vingts, rue de Charenton : le • a5 • X".'

tjào la • pointe 'de la' rivierre est • venu 'vis a vis celle pieire bouquet'

Le dernier mot est probablement le nom de celui qui fit graver l'ins-

cription; elle se partage en six lignes, dont il nous a paru inutile de

conserver la disposition. Il faut aller la chercher derrière, une échoppe

placée là tout exprès pour la rendre invisible.

Les eaux s'élevèrent à environ 8™.5o.
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CCCCLXXI. — CCCCLXXII.

LE LOUVRE.

i568-i 550.

AN • A ~NTD~-

SALV • XXXX

RESTI • VTTT

Pierre.

AB

SOLVT-

AN • SAL •

M DL •

VI •

Marbre.

François I
er

fit commencer, en 15.27, la démolition du vieux Louvre

de Philippe-Auguste et de Charles V. En i5/i6, l'année qui précéda

sa mort, par lettres patentes du deuxième jour d'août, il bailla la totale

charge, conduicte et superintendance du grand corps d'hostel qu'il avoit déli-

béré de faire bastir et construire en son chastel du Louvre à son cher et bien

amé Pierre Lescot, seigneur de Claigny. Les travaux étaient à peine com-

mencés lorsque le roi Henri II succéda à son père. C'est à ce prince

qu'était réservé l'honneur d'élever l'aile occidentale qui forme à peu

près la moitié de ce côté de la cour du palais dans son développement

actuel, et qui a servi de type à toutes les autres façades intérieures du

Louvre.

L'inscription n° gccclxxi est gravée en lettres élégantes et fines,

comme on les savait tracer à la Renaissance, sur les deux anses demi-

circulaires en pierre qui accompagnent une table de marbre noir

placée au-dessus de la porte centrale de la salle des Cariatides. Le
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marbre présentait une inscription que la révolution a biffée et qu'il

aurait fallu rétablir. Du Cerceau nous en a heureusement transmis le

texte :

HENRICVS II. REX CHRISTIANISS

.

VETVSTATE COLLAPSVM REFICI

COEPT. A PAT.. FRANC1CO I.

R. CHRISTIANISS. MORTVI

SANCTISS. PARENT. MEMOR

PIENTISS. FIL1VS ABSOLVIT

Un Romain n'aurait pas mieux dit. Les quelques mots et la date res-

tés sur là pierre sont cependant, pour l'histoire du Louvre, ce qu'il y

avait ici de plus précieux. Ils nous attestent qu'en 1 5 48 la construction

de la salle des Cariatides, qu'on appelait alors la Grande salle et le Tri-

bunal, était achevée.

Au chef de la dite salle par dehors, tout au haut d'icelle, dans une au-

vale, Gilles Carrozet avait remarqué l'inscription de î 556 ,
que nous

publions sous le n° cccclxxii. L'auteur de la Topographie historique du

vieux Paris l'a donnée, d'après son prédécesseur, sans l'avoir vue par

lui-même. Plus heureux dans nos recherches, nous l'avons trouvée, en

18/19, avec d'autres débris, sur le préau de la colonnade du Louvre.

Elle était sans doute autrefois posée un peu au-dessous de l'entable-

ment du premier étage, où sa place nous paraît encore parfaitement

marquée. Nous sommes persuadé, en effet, qu'elle provient d'un mé-

daillon de forme ovale de l'angle sud-ouest, qu'on a ouvert, il y a en-

viron soixante ans, pour procurer de la lumière à un escalier. Peut-

être un jour se rencontrera-t-elle au fond de quelque magasin. La

perte en serait regrettable; c'était un témoignage de l'achèvement de

cette partie du Louvre à la date de 1 556.

A quelques pas de l'entrée centrale de la salle des Cariatides, au-

dessus de la porte la plus rapprochée de l'angle, décorée par Jean
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Goujon de deux figures exquises de la Gloire et de la Renommée, on

lisait cette dédicace :

VIRTVTI REGIS INVICTISSIMP

Plus haut, sur un marbre noir ajusté dans la frise du premier étage,

la devise de Henri II se montre en lettres d'or :

DONEC

TOTVM IMPLEAT

ORBEM

Le développement complet de la cour du Louvre présente vingt-

quatre avant-corps dans l'ornementation desquels on a fait entrer, pour

chacun, deux plaques de marbre noir et deux médaillons en marbres

variés. Deux longues bandes de marbre noir sont de plus encastrées

dans la frise de chacun des quatre pavillons principaux. Il y avait donc

place pour cent quatre inscriptions, dates ou devises, et encore n'a-

vons-nous pas tenu compte de quantité de plaques de marbre de

moindre importance. Mous venons de citer la devise de Henri II. Ce

prince l'avait adoptée avec le croissant, comme emblèmes de son

amour pour Diane de Poitiers. Henri IV fit sculpter le chiffre de Ga-

brielle d'Estrées sur les frises de la galerie qui se dirige du Louvre

vers les Tuileries 2
. On y voit aussi les deux sceptres de France et de

Navarre liés en sautoir à la garde d'une grande épée 3
, avec cette fière

devise :

DVO PROTEGIT VNVS

Le soleil et le NEC PLVRIBVS IMPAR de Louis XIV tiennent leur

rang au Louvre sur les sofïites de la colonnade et dans la galerie

1
Histoire générale de Paris (Collection

Haussmann) ; Topographie historique. Région

du Louvre et des Tuileries, t. I et II, Adolphe

Berty.

2
Sauvai en a fait mention; l'illustre ar-

ii.

cliitecte Duban, restaurateur de la galerie,

en a retrouvé les traces.

3
II a paru inge'nieux de remplacer plus

tard un des deux sceptres par une main de

justice.

h
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d ApoHon. Ils n'étaient pas moins nombreux aux Tuileries. Le dernier

incendie du 23 mai 1871 a détruit la plupart des emblèmes sculptés

ou peints dans cette demeure royale. !

La devise du grand roi est ainsi traduite en français sur des plaques

de cheminée du musée de Cluny :

SEVL CONTRE TOVS.
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CCCCLXXIU.

LE JARDIN DES TUILERIES.

170-2.

Antonius Coyzeuox • Lugd • Scul • Reg' • Fecit 1702

Les devx grovpes ont esté faites 2 en devx ans

Marbre blanc.

Le jardin des Tuileries est peuplé de marbres précieux qui portent

inscrits sur leurs socles les noms illustres de Le Pautre, de Coyzevox,

de Coustou, de Van-Clève. Entre tous ces chefs-d'œuvre de la

sculpture française, on remarque les deux figures équestres de Mercure

et de la Renommée qui décorent l'entrée du jardin, du côté de la place

Louis XV. Si nous avons choisi pour la publier, par exception, l'ins-

cription gravée au pied du cheval monté par Mercure, c'est qu'il ne

s'agit plus là d'une simple signature d'artiste, mais de la révélation d'un

fait vraiment extraordinaire. On a peine à comprendre, en effet, com-

ment Coyzevox a pu produire en deux années deux ouvrages d'une

pareille importance. Ce qui n'est pas moins étonnant, c'est que chaque

figure a été taillée, avec tous ses accessoires, dans un seul bloc de

quatre mètres de hauteur. Louis XIV les avait fait placer à l'entrée des

jardins de Marly; on les a transportées à Paris le 7 janvier 1719. II a

fallu depuis y opérer quelques restaurations. Les pieds de devant des

chevaux ont été renouvelés. Le 22 mai 1871, un éclat d'obus a enlevé

la queue du cheval de Mercure; on s'occupe de la rétablir en ce mo-

ment même.

Charles-Antoine Coyzevox, né à Lyon, le 29 septembre 1660, mou-

rut à Paris le 10 avril 1720. On cite, parmi ses meilleurs ouvrages,

les deux groupes dont nous venons de parler, le Joueur cle flûte 3
et

1

Lugdunensis Sculptor Regius.
3
Le Joueur de flûte a été transféré au

2
Sic. Louvre, en 1870.

4.
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les deux nymphes, jadis placés en avant de la grande façade des Tui-

leries; le tombeau du cardinal Mazarin, qui appartient maintenant au

musée du Louvre; celui de Colbert, qui a été restitué à l'église de

Saint-Eustache; la statue agenouillée de Louis XIV, pour le sanctuaire

de Notre-Dame de Paris.
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CCCCLXXIV.

LA CHAMBRE DES COMPTES.

i486.

10 artueffs Durantbureau .

Jtut afimmete fois raOtts •

jfattr cecmps toftel tiouueàu.

IDmftittmiOaxn^ tmur
acte œzmterastereans.

^etqu$p plantèrent leurfrau.

£ omme%mmc?bmfeans

ët lautre otuom maiOxe uicole

.

t euB fumoms qui m\eult euqtre.

jCeftoinouuelmetlnûle-

^^firnitCitoucoutcraîle.

p^maurgarfrCurlis mruuec*.

,

Quetout fut fait bienmenmole.
jEumoiusîiauetlem^ entiers

Pierre.— Haut. o
m
,55 ; larg. o

m
,38.

L'inscription qu'on vient de lire ne provient pas de l'édifice princi-

pal de la Chambre des comptes élevé par Louis XII, en face de la

Sainte-Chapelle du Palais, dans les premières aimées du xvie siècle,

mais de quelque bâtiment secondaire, construit en 1 A 86 , sous le règne

de Charles VIII. Nous apprenons de Gilles Corrozet qu'en l'an ikSb

on commença de bâtir l'hôtel situé entre la Chambre des comptes et la

Maison du roi, c'est-à-dire un peu en arrière du lieu où la Chambre

tenait séance, à l'endroit où étaient installés encore, il y a peu d'an-

nées, les services de la préfecture de police. Il nous paraît probable
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que les deux hôtels de 1 h 8 5 et de î 686 étaient voisins l'un de l'autre,

et qu'ils ont dû être édifiés dans les mêmes circonstances. Déplacée

depuis très-longtemps, la vieille pierre eommémoraliv*e s'était conser-

vée dans le bâtiment que Gabriel, premier architecte du roi, éleva sur

les ruines du monument de Louis XII, détruit par l'incendie qui dé-

vasta le Palais de justice tout entier, en 1737. Lorsque la Cour des

comptes 1 quitta, en 1862, l'ancienne demeure desespères, elle em-

porta cette relique et la fit encastrer dans une des parois de l'escalier

à honneur du palais du quai d'Orsay. L'inscription est demeurée intacte

au milieu des ruines accumulées par les incendiaires de 1871.

Le texte se compose de seize vers de huit syllabes, divisés en deux

couplets. La mesure exige, à la seconde ligne rimée, le titre de Mes-

ures, peut-être même celui de Messeigneurs
,
pour les membres du

grand bureau. Il semble qu'on ait voulu, au moyen d'une abréviation,

laisser le lecteur dans l'embarras du choix. La Chambre des comptes

se partageait en deux bureaux dont la composition était déterminée

par des règlements spéciaux et dont le premier prenait le nom de

grand bureau.

Ce premier bureau décida la construction du nouveau corps d'hôtel

qui paraissait nécessaire, et la surveillance en fut confiée à deux cor-

recteurs, c'est-à-dire à deux magistrats du second ordre de la Chambre.

Pierre Jonvelin et Nicolas Viole, appartenant tous deux à la bourgeoi-

sie parisienne, avaient été nommés correcteurs : le premier, par lettres

du 29 novembre 1667; le second, par lettres du 22 mars 1679. Le

recueil manuscrit de la Bibliothèque Mazarine 2 qui nous fournit ce

renseignement ajoute que Jouvelin mourut le 26 avril 1692. Les deux

magistrats procédèrent sans doute à la pose de la première pierre de

l'édifice et en scellèrent le procès-verbal; ils y plantèrent leur sceau,

suivant l'expression du texte. Nous sommes d'ailleurs persuadé qu'on

1

Les attributions des anciennes cham-

bres des comptes du royaume, au nombre

de neuf, furent confie'es. eu 1806. à un

corps judiciaire unique, siégeant à Paris,

qui prit le nom de Cour des comptes.

— 2 H, 179<3. Officiers de la Chambre des

comptes de Paris, etc.
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s'exagérerait fort la part qu'ils prirent à la construction, en suppo-

sant qu'à leur aptitude pour la révision des comptes ils joignaient le

talent d'un architecte ou d'un dessinateur. Il ne faudrait pas prendre

à la lettre les termes du texte. Le contrerôle 1 rentrait dans la spécia-

lité de leurs fonctions; ils s'en acquittèrent à merveille. Nous ne pos-

sédons d'ailleurs aucun moyen, n'ayant plus l'œuvre sous les yeux,

d'apprécier le mérite de la célérité avec laquelle les travaux furent

dirigés.

Nous ne pouvons nous résoudre à nous arrêter ici sans donner un

dernier regret à une peinture de valeur, qui faisait partie du mobilier

de la Cour des comptes, et qui a péri dans les flammes, le 2,3 mai 1871

.

On voyait, dans la salle affectée aux séances de la première chambre,

un tableau représentant la Justice en robe de satin, avec le manteau

d'azur fleurdelisé, le sceptre en main, la couronne en tête; elle était

assise au milieu des nuages, entourée de génies portant des attributs.

Une éclaircie de la nue laissait apercevoir, dans un des angles infé-

rieurs de la toile, la galerie du Louvre, le quai, la Porte-Neuve et le

cours de la Seine coupé par un pont en charpente. La signature de

l'artiste complétait cette œuvre qui nous a paru remarquable :

La

princesse

lovyse palatine

a dessigne peint

ET DONNE

CE TABLEAV

Louise-Marie-Hollandine, princesse palatine de Bavière, seconde

tille de Frédéric IV, roi de Bohême, nommée abbesse de Maubuisson,

en 166Ù, employait ses moments de loisir à peindre des sujets de

1
Contrerôle, contreroler, contreroleur, anciennes formes qui présentaient l'avantage de

s'expliquer par elles-mêmes.



32 INSCRIPTIONS DE LA FRANGE.

piété pour son monastère et pour les églises paroissiales du voisinage l
.

Elle olïtït le tableau de la Justice à la Chambre des comptes de

Paris, comme un témoignage de reconnaissance pour l'enregistrement

d'un acte qui intéressait l'abbaye de Maubuisson. La princesse de Ba-

vière mourut le 1 1 février 1709, à l'âge de quatre-vingt-sept ans.

1

L'abbé Lebeuf, Histoire du diocèse de col. 938. Nous aurons à revenir dans la suilp

Paris, t. IV, p. 189; Gallia christ, t. VII, sur l'abbaye de Maubuisson.
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CCCCLXXV. — CCCCLXXVI.

HÔTEL DE VILLE.

1608.

Dv Règne dv Treschrestien Henry 1111
e Roy de France

et de Navarre et de la Prevosté de Mons b M e Iacqves

sangvin s" de llvry coner dv roy en sa covrt de parlement

Et de L'eschevinage de Me Germain Govffé advocat en ladic"

Covrt, Iehan de Vailly S r de Brevil de pont, M es Pierre Parfaict

Greffier en leslection, et Charles Charbonnières Coner

dv Roy et Avditevr en sa chambre des Comptes. Ceste

salle a esté parachevee le pavillon dv costé dv sainct

Esprit encommencé les collonnes posées et la tovr a

hvict pans eslevee povr l'horloge. Mil six cens hvict.

Marbre noir.

1628.

FÏANC ./EDiFICiORVM • MOLEM •

MVLTiS • IAM • ANNIS • iNCHOATAM •

ET • AFFECTAM 1
• MARINVS • DE • LA •

9VALLEE • ARCHITECTVS • PARISIN;

SVSCEPÎT • AN • 1606 • ET • AD • VLTI-

MAM • VSQVE • PERiODVM • FŒLÎCÏ-

TER • PERDVXiT • AN • SAL • 1628 •

Pierre. — Haut. o°\6o; larg. o
m
,o,o.

Le 1 5 juillet 1 533 , le prévôt des marchands, Pierre Viole, assisté

des quatre échevins, posa la première pierre du bâtiment neuf de l'hôtel

de ville. Aujourd'hui qu'il n'en reste plus que des murailles calcinées,

et que la reconstruction presque totale en est devenue nécessaire, on

1
Abandonnée, en mauvais état.

h. 5
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retrouvera peut-être, dans les fondations de l'édifice, l'inscription ar-

moriée de France et de Paris que les magistrats municipaux y scel-

lèrent, il y a trois cent quarante ans 1
. Une autre inscription, datée

des ides de septembre de la même année, se voyait au-dessus de la

grande porte 2
; à la suite des noms du prince régnant et des édiles en

charge, elle proclamait celui de l'architecte, Dominico Cortonensi archi-

lectante 3
. Quelques lignes, ajoutées au texte primitif, constataient la

reprise des travaux en 1606, sous la prévôté du célèbre François Mi-

ron, après une interruption de plus d'un demi-siècle. François Miron

fit élever jusqu'au faîte le principal corps de bâtiment. L'inscription de

1 5 3 3 et de 1606, l'effigie équestre de Henri IV, sculptée au tympan

de la porte centrale, disparurent à la fois en 1798, et cette ligne bru-

tale, d'un style lapidaire jusqu'alors inconnu, en prit la place :

LE TRÔNE A ÉTÉ RENVERSÉ PAR LES SANS-CULOTTES.

Posée à l'intérieur de l'hôtel de ville, à l'entrée de la grande salle,

dans un lieu où elle attirait moins les regards, l'inscription de 1608

avait échappé à la destruction; la conflagration générale de l'édifice

l a réduite en morceaux il y a deux ans. Elle était gravée sur une large

plaque de marbre noir. Lorsque nous en avons relevé le texte, en

1 858, elle se trouvait fixée dans un encadrement orné de sculptures,

sous la voûte de l'escalier de la façade occidentale. Un peu plus tard , on

la réintégra dans le vestibule de la salle dont elle était destinée à déter-

miner la date. La grande salle de l'hôtel de ville, située au premier

étage, vers la place de Grève, reçut d'abord le titre de salle du troue;

de nos jours, elle avait été appropriée aux séances du conseil muni-

cipal. A chacune de ses deux extrémités s'élevait une grande chemi-

née d'un caractère monumental, sculptée en pierre, décorée de colonnes

et de figures allégoriques. Le pavillon, commencé à la même époque,

' Du Breul, Théâtre des antiq. de Paris,

i>. ioi5.

" Ibid. p. 1016.

3 Dominique Boccadoro, né h Cortone,

en Toscane.
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du côté du Saint-Esprit, occupait l'angle nord-ouest de l'édifice. La

baie, ouverte au rez-de-chaussée, servait d'entrée à la petite chapelle

de l'hôpital du Saint-Esprit, qui avait été fondé, en i36a, pour des

enfants orphelins, et dont les constructeurs de l'hôtel de ville avaient

dû respecter l'existence On peut lire dans le Théâtre des Antiquités de

Paris'1 , de Jacques Du Breul, une inscription de 1611 qui donnait la

date du raccordement définitif de l'édifice hospitalier avec le monu-

ment municipal. Quelques bâtiments de l'ancien hôpital ont subsisté

jusqu'en 1 8 3 5 ; ils servaient d'habitation au préfet du département de

la Seine. L'inscription de 1608 relate encore la pose des colonnes de

l'étage inférieur de la façade 3
,
qui ne sont, en effet, qu'un hors-

d'œuvre indépendant de la construction, et l'érection du campanile oc-

togone qui renfermait la sonnerie de l'horloge. Cette sonnerie se com-

posait de trois cloches anciennes, dont la plus grosse, du poids de

quatre mille kilogrammes et du diamètre de cinq pieds, avait été fon-

due, en 1610, par Antoine Lemoyne, fondeur ordinaire de l'artillerie

du roi. Les proportions du vieux campanile ne paraissaient plus en

rapport avec le développement des nouveaux bâtiments de l'hôtel de

ville; on le remplaça, en 1866, par une aiguille plus élevée qui n'a

pas duré tout à fait cinq ans.

La prévôté de Jacques Sanguin se prolongea suffisamment pour qu'il

eût l'avantage de conduire à peu près à leur terme, en 1611, les tra-

vaux extérieurs de l'édifice. La seigneurie de Livry, dont ce magistrat

portait le titre, appartenait à sa famille dès les premières années du

xvie
siècle; elle fut érigée en marquisat, en 1689, en faveur de Louis

Sanguin, premier maître d'hôtel du roi 4
. Jacques Sanguin était le suc-

cesseur immédiat de François Miron dans les fonctions de prévôt des

1 Les derniers débris de cette chapelle

étaient encore visibles en i845.
2 p

- 99 6 > 997-
3
Par acte du i3 février 1608, l'entre-

preneur Marin de la Vallée prit l'engage-

ment de fournir la pierre de douze colonnes

à poser du côté de la Grève. — 4
Lebeul ,

Hist. du dioc. de Paris, t. VI, p. 202. Li-

vry-en-Launoy, village de l'ancien diocèse

de Paris, aujourd'hui du département de

Seine-et-Oise et du diocèse de Versailles.

5.
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marchands. Les quatre échevins \ désignés dans l'inscription de 1608,

sont nommés dans le même ordre dans la liste publiée par Michel Fé-

libien, avec cette seule différence que maître Germain GoulFé y paraît

avec la qualité de procureur du roi au Châtelet 2
. Le second échevin,

Jean de Vailly, seul ne se trouvait pourvu d'aucun office. Les deux

autres étaient, l'un, greffier de l'élection de Paris, le dernier, auditeur

en la chambre des comptes 3
.

L'inscription n° cccclxxvi, qui décore Marin de la Vallée du titre

d'architecte parisien et qui lui attribue l'honneur d'avoir heureusement

conduit à bonne fin, en 1628, cette masse d'édifices dont il avait pris

la continuation en 1606, se lisait en beaux caractères sur un caisson

du plafond en pierre du portique de la cour médiane, à l'angle nord-

ouest. L'incendie de 1 871 l'a endommagée, mais sans la détruire. C'est

dans le curieux ouvrage publié par V. Calliat et par Leroux de Lincy

qu'il faut aller chercher l'histoire de la construction de l'hôtel de ville

de Paris. Marin de la Vallée y est réduit à son rôle véritable d'entre-

preneur adjudicataire des travaux sous le contrôle des maîtres des

œuvres Pierre et Augustin Guillain; on y trouve même la preuve de sa

négligence à remplir les conditions de son marché. Dans les procès-

verbaux d'adjudication, il est modestement qualifié, soit de juré du

roi en l'office de maçonnerie, demeurant à Paris, rue de Beaubourg,

soit d'entrepreneur des ouvrages de maçonnerie de la ville 4
. Il n'aura

pas cru trop faire en se décernant à lui-même, de son autorité privée,

la récompense imméritée d'une inscription monumentale.

' Voir ci-dessus, p. 18, la composition

du corps de ville de Paris.

5
Hist. de Paris, p. 1539.

3
Election, voy. t. I. p. 552 ; Chambre

des comptes, t. I, p. 3o, 298. — 4
Hôtel

de ville de Paris, etc. par V. Calliat, archi-

tecte, et par Leroux de Lincy. Paris, \&kh.
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CCCCLXXVII. — CCCCLXXVI1L

HÔTEL DE VILLE.

i65 A-i 687.

Artno Millesimo Sexcentesimo

Quinquages'nno Tertio-

Quarto. Julii

Rex augustam liane adit

Basilicam

Igne nefando imper incensam

Ciuiumque Sanguine pollutam

Ferali die annj Feralis

Quam festis expiât Ignibus.

Julianus geruais if Mathurinus

de JVIoucheny 1 ALdiles Votis pro

Rege publicis Etiam et sua

adiunxere an. 165^.

AZgidius guerin Artifex
2

.

Marbre blanc.

Sur le revers du même marbre :

In statuant

Ludovici JVIagni

de seditione domestied

triwnphantis

quant Rex ipse tolli iussit

non amplius inemor farinons

ab urbicis œdibus in hortos

H, Furcœiprcetoris 3

translatant.

1 Monchem, suivant Félibieii , Hist. de La statue de Louis XIV, qu'il avait signée,

Pai'is, p, i54o. n'en est pas moins attribuée à Jacques Sa-
2

Gilles Guérin, membre de l'Académie razin, dans les catalogues du Musée des

royale de peinture et sculpture, né à Paris monuments français.

en 1606, mort en la même ville, en 1678. 3 Henri de Fourcy, comte de Ghessy,
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Perdomita tandem monstri implacabilis ira,

Vktori hanc statuam Ludovico urbs grata dicarat

,

Quant Rex conspiciens minitantem ac tela tenentem,

Dignatus nostris conviva accwnbere mensis

,

Non iam terribilis , tolli imperat, immemor, inquit

,

Ignovi, taceant seri ignorentque nepotes,

Oblitum facinus nec saxa, nec œra loquantur.

Santolius Victorunis
l
.

L'hôtel de ville de Paris a constamment joui du privilège de servir

de point de mire aux insurgés de toutes couleurs. Donc, le U juillet

i652, le surlendemain du combat du faubourg Saint-Antoine, une

populace furieuse incendiait les portes, envahissait le prétoire et mas-

sacrait plusieurs citoyens. A pareil jour de l'année suivante, les ma-

gistrats municipaux firent rendre de solennelles actions de grâces à

Dieu de ce que le désastre n'avait pas été plus grand. Sur le soir,

le jeune roi, la reine mère et le cardinal Mazarin, accompagnés de la

cour, arrivèrent à l'hôtel de ville où leur était préparé le divertisse-

ment d'une représentation du Cid, d'un ballet, d'un feu d'artifice et

d'une collation. En mémoire de cette visite royale, Gilles Guérin fut

chargé d'exécuter en marbre une statue du prince; il le sculpta foulant

aux pieds la sédition vaincue. Deux échevins, maîtres Julien Gervais,

contrôleur des mesures au grenier à sel, et Mathurin de Moucheni,

procédèrent à l'inauguration du monument, le 23 juin 1 6 5 6 , au mo-

ment où ils allaient allumer le feu de la Saint-Jean sur la place de

Grève. La statue demeura un peu plus de trente-deux ans placée sous

une arcade, au fond de la cour d'honneur. Une nouvelle visite de

Louis XIV en causa la suppression. Le 3o janvier 1687, le roi vint

dîner en grand appareil à l'hôtel de ville
2

, en sortant de la basilique

de Notre-Dame où il était allé remercier Dieu du rétablissement de sa

prévôt des marchands en i68i, conseiller

d'Etat en 1691, mort en 1708.
1

Santeuil, chanoine régulier de l'abbaye

de Saint-Victor, voy. t. I, p. 358.

2
D. Michel Félibien, Hist. de Paris,

p. iU3o, 1 5i 5. Un tableau de Largilière

représentait autrefois le banquet royal.
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santé. La statue, érigée au commencement de son règne, dans des cir-

constances bien différentes, attira ses regards; il invita gracieusement

les magistrats à la faire disparaître, comme n'étant plus de saison. La

nuit arrivée, on la descendait de son piédestal; elle fut transportée à

Chessy l
, dans les jardins du prévôt des marchands, Henri de Fourcy.

Plus tard, un des princes de Gondé, qui la considérait comme un sou-

venir néfaste des troubles de la Fronde, s'en rendit acquéreur et la fit

enterrer dans une des caves du Palais-Bourbon. C'est là qu'elle a été

retrouvée par l'architecte chargé, en vertu d'un décret de l'an m,

d'approprier l'ancienne résidence des Gondé aux séances du nouveau

Conseil des Cinq-Cents. L'architecte l'envoya au Musée des monuments

français, où elle prit place dans la salle du xvne
siècle, sous le n° Ù76.

En voici la description d'après le texte et la gravure publiés par-

Alexandre Lenoir 2
.

Louis XIV accomplissait sa seizième année 3
, à l'époque où la statue

avait été posée à l'hôtel de ville- Il était représenté très-jeune, coiffé

de la grande perruque et d'une couronne de laurier, revêtu d'une cui-

rasse à la romaine, un manteau sur les épaules, un sceptre à la main,

les pieds chaussés de bottines. De son pied droit il comprimait un sol-

dat renversé, la face tournée contre terre, tenant une lance brisée et

portant un casque avec un rat pour cimier. Alexandre Lenoir se con-

tenta d'inscrire ces mots sur le piédestal :

Louis XIV vainqueur de la Fronde.

La double inscription, que nous mettons sous les yeux du lecteur,

existait cependant aussi; elle avait suivi la statue elle-même au Musée.

Lorsque nous en avons pris copie, elle était abandonnée avec tant

d'autres débris qui nous paraissaient dignes d'un meilleur sort, comme
nous avons déjà plus d'une fois eu l'occasion de le dire. Sur une des

faces de la plaque de marbre, on rappelait la fête expiatoire de 1 653

Chessy, paroisse de l'ancien diocèse de 2
Lenoir, Musée des mon. français, etc.

Paris, aujourd'hui du diocèse de Meaux et 1. V, p. 11 5, pl. CXC. — 3
11 était né à

du département de Seine-et-Marne. Saint-Germain-en-Laye le 5 septembre 1 G38.
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et la dédicace du monument; sur l'autre, on avait gravé, après la

translation de la statue dans le parc de Chessy, les vers composés par

Santeuil pour célébrer la magnanimité du roi. L'inscription n'existe

plus; nous en avons vu les derniers débris en 1 858 et en 1860. Qu'est

devenue la statue? H nous paraît probable qu'à la suite de la clôture

du Musée elle aura été restituée au prince de Condé, avec les antres

monuments qui avaient appartenu à sa famille. Le même arrêt de pros-

cription qui l'avait frappée lui a-t-il été appliqué encore une fois? Nous

en regretterions la perte. 11 n'existait plus de nos jours aucune raison

sérieuse pour la supprimer. Les rébellions des princes contre les mi-

nistres, ou même contre les rois, n'étaient que des jeux d'enfants

auprès des bouleversements qui font à tout instant trembler le sol sous

nos pas.

Ce qui précède était déjà livré à l'impression, et nous n'y voulons

rien changer, lorsque, par une de ces bonnes chances, malheureuse-

ment trop rares, qui dédommagent parfois les chercheurs persévé-

rants, nous avons enfin entrevu le monument dont nous nous étions

jusqu'alors enquis avec si peu de succès. Le dimanche 2 5 mai 1873.

au pied de l'escalier nord-est de la colonnade du Louvre, passant devant

une grande toile verte suspendue là pour cacher un dépôt de vieilles

sculptures, nous soulevâmes un coin de ce voile malencontreux; le

Louis XIV de Gilles Guérin était derrière. Ce n'était qu'un moulage

exécuté depuis longtemps et destiné au Musée historique de Versailles,

mais dont la présence atteste suffisamment la conservation de l'original.

On nous assure que le marbre est à Chantilly avec les bronzes de l'an-

cienne église des Jésuites 1
.

1 Tome 1, p. 726.
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CCCCLXXIX. — CCCCLXXX,

HÔTEL DE VILLE.

1689.

1660. 1684.

ENTREVEVE DE LOVIS XIV ROY DE

FRANCE ET DE PHILIPPE IV ROY

D'ESPAGNE DANS L'iSLE DES FAISANS

OV LA PAIX FVT IVREE ENTRE LES

DEVX ROYS '. MARIAGE DV ROY AVEC

MARIE THERESE d'AVTRICHE INFANTE

D'ESPAGNE \ ENTREE SOLEMNELLE

DE LEVRS MAIESTEZ DANS LA VILLE

DE PARIS AV MILIEV DES ACCLAMATIOS

LE ROY ACCORDE LA PAIX AVX

ALGERIENS 4
. PVNIT LES GENOIS 5

.

PREND LVXEMBOVRG 6
. FORCE

SES ENNEMIS D'ACCEPTER . VNE

TREVE DE VINGT ANS ET REMET

A LA PRIERE DES ESPAGNOLS

TROIS MILLIONS CINQ CENS

MILLE LIVRES DE COTRIBVTIONS 1
.

DES PEVPLES .

Marbre noir.

La place laissée vide, dans la cour de l'hôtel de ville, par l'enlève-

ment de l'œuvre de Gilles Guérin, fut remplie, au bout de deux ans,

par une figure du même prince, en bronze, modelée par Goyzevox. A

cette occasion, la cour reçut une décoration complète en l'honneur

de Louis XIV. La frise du portique fut incrustée de marbre; on y grava

en lettres d'or de nombreuses inscriptions composées par André Féli-

bien 8
,
qui énuméraient, comme celles de la grande galerie de Ver-

sailles, les actions les plus mémorables du roi. C'était l'histoire en

abrégé de la période la plus brillante de son règne, de 1660 à 1689.

: Le 7 juin 1660.
2 Dans l'église de Saint-Jean-de-Luz , le

9 J'
uin -

3 Le 26 août. Cérémonie restée célèbre

dans les annales parisiennes.

4 Bombardement d'Alger, parDuquesne,

le 27 juin 1 683. La paix accordée le k juil-

let i68A.

6 Bombardement de Gênes, parDuquesne,

le 26 mai.— 6
Prise de Luxembourg, par

le marécbal de Créqui, le 3 juin.

7
Trêve de Ratisbonne, au mois d'août,

entre la France, l'Espagne et l'Empire.

8 André Félibien, auteur d'ouvrages es-

timés sur les arts , était le père de Dom Mi-

chel Félibien, qui a écrit l'histoire de Paris.

6
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Les deux inscriptions que nous venons de rapporter étaient les seules

qui se fussent conservées jusqu'à nos jours; elles couvraient deux

longues plaques de marbre noir encastrées dans les murs des pavillons,

du côté de la cour. Des constructions modernes les protégeaient en les

rendant à peu près invisibles. H fallait aller chercher la première dans

une antichambre, et l'autre, derrière une armoire. L'incendie de 1871

les a détruites 1
.

Mutilé en 1792, le bronze de Coyzevox avait été restauré et remis

en place en 181/1. Le piédestal avait même recouvré ses bas-reliefs

représentant la bienfaisance royale et le triomphe de la religion sur

l'hérésie. La statue et ses accessoires, ensevelissons les décombres, en

ont été retirés dans l'état le plus déplorable.

1 Pour l'épigraphie complète de l'hôtel de ville, voir la monographie déjà citée de Calliat

et Leroux de Lincy.
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CCCCLXXXI.

HÔTEL DES INVALIDES.

1675.

LUDOVICUS MAGNUS

MILITIBUS REGALI MUNIFICENTIA

IN PERPETUUM PROVIDENS

HAS yEDES POSUIT. AN M. DC. LXXV.

L'hôtel des Invalides est à la fois la plus belle fondation et le monu-

ment le plus remarquable du règne de Louis XIV. Au tympan de la

partie centrale de la façade, sur un piédestal accompagné des figures

assises de la Justice et de la Prudence, Goustou le jeune 1 sculpta en

demi-relief, dans un bloc de pierre, la figure équestre du roi. L'ins-

cription du piédestal et la statue n'eurent pas un sort meilleur que les

autres monuments du même genre; on les a restaurées; les caractères

en métal de l'inscription renouvelée se sont superposés aux traces de

l'ancienne. Les fondements de l'hôtel furent jetés en 1671. La date,

donnée à la fin de l'inscription, n'indique pas un achèvement complet,

mais seulement la mise en état d'une partie de ces immenses cons-

tructions.

1

Guillaume Coustou, le frère et l'émule Nicolas en 1 658 et Guillaume en 1678, ils

du célèbre Nicolas Coustou. Nés à Lyon , furent tous deux élèves de Coyzevox.
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CCCCLXXXII. — CCCCLXXXIII. — CCCCLXXXIV.

HÔTEL DES MONNAIES.

i 77 5.

Omniparens TELLUS venis innata metalla,

augustos vultus exhibitura, dedi.

Ast ego LYMPHA rudes squalenti a viscère glebas.

usque sequax, puris abluo rluminibus.

Turbine inexhausto stridens sese ingruit AER

,

ditibus aspirans vimque animamque focis.

Jam rerum domitor massam jubet ire liquentem,

atque, utinam faustas, parturit IGNIS opes.

Quas effundit opes largo bona COPIA cornu

explorât certa relligione FIDES.

Marbre noir.

L'hôtel des monnaies fut construit de 1768 à 1775, sur remplace-

ment de l'ancien hôtel de Conti, d'après les dessins et sous la direc-

tion de Jacques-Denis Antoine 1
. La façade latérale, sur la rue Gué-

négaud, a été décorée par Gafiieri 2 et Duprez de statues en pierre

représentant les quatre éléments, la Terre, l'Eau, l'Air et le Feu. Deux

quatrains en langue latine expliquent la part qui revient à chaque

élément dans la production, l'épuration et la mise en œuvre des mé-

taux employés à la fabrication de la monnaie. Ils sont gravés sur des

tables de marbre noir posées entre les figures. L'ne troisième inscrip-

tion, qui tenait le milieu, indiquait la date et la destination de l'édi-

fice; elle a été grattée.

Au fond de la cour, au-dessus du portique de la salle des balanciers,

1 Né à Paris en 1733, mort membre de

l'Institut en 1801 ; il a exécuté à Paris des

travaux considérables. L'hôtel des monnaies

passe pour son œuvre la plus importante.

a
Jean-Jacques Caffieri, né à Paris en

1723, mort en 1792. On apprécie surtout

les bustes qu'il a sculptés en marbre pour la

Comédie française.
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deux figures assises accompagnent l'écusson de France. Un distique

fait connaître, comme on vient de le lire, leurs noms et leurs fonctions.

Les bustes royaux 1 et leurs inscriptions, qui surmontent les petites

entrées du même portique, appartiennent à une restauration moderne.

Dans une des salles du musée monétaire, on voit exposée une co-

pie soigneusement faite par les soins du trésorier général des monnaies,

Deschamps, de l'inscription gravée sur une table de cuivre, en mé-

moire de la pose de la première pierre de l'édifice. 11 nous a paru in-

téressant d'en publier le texte :

LUDOVICUS DECIMUS QUINTUS

,

REX CHRISTIANISSIMUS

SUISQUE CARISSIMUS
,

OFFICINÂ MONETyE,

EX VETUSTIS ;EDIBUS, HAS IN NOVAS /EDES

COMMODIUS, MAGNIFICENTIUSQUE

TRANSLATA,

PRIMVM LAPIDEM POSUIT,

DIE XXX. MENSIS APRILIS, ANNO D. M DCC LXXI.

QUAM VICEM, ABSENTE REGE, JOSEPHUS

MARIA TERRAY, 1NTER REGNI MINISTROS

ALLECTUS, ORDINARIUS IN REGIO CONSISTORIO

CONSILIARIUS, jERARII PRjEFECTUS , JUSSU

AG NOMINE REGIS IMPLEVIT.

L'inscription fut fixée sur une boîte de cèdre contenant de nom-

breuses pièces d'or, d'argent et de cuivre, qu'on plaça sur la pierre

fondamentale. Ces pièces sont représentées au Musée comme l'inscrip-

tion elle-même.

Henri II, Louis Xlll, Louis XIV et Louis XV.
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CCCCLXXXV.

JARDIN DES PLANTES.

MUSÉUM D'HISTOIRE NATURELLE.

i633.

M. Léon Renier, membre de l'Institut, vice-président de la section

d'archéologie du Comité des travaux historiques et des sociétés savantes,

apportait à ses confrères, dans la séance du 10 décembre 1866, la

copie de l'inscription d'une petite cloche de om,ho de hauteur, sur

om ,3i de largeur, conservée dans la propriété des Barres, canton de

Saint-Sauveur, arrondissement d'Auxerre, chez M. le baron du Havelt.

L'inscription est ainsi conçue :

1633. GVY DE LA BROSSE

INTENDENT DE CE IARDIN ROYAL MA
FAIT ICY POSER. 1639 PAR S. L.

On est autorisé à croire que cette cloche est celle que Guy de la

Brosse, médecin ordinaire du roi, véritable fondateur et intendant du

Jardin royal des plantes médicinales, fit faire pour cet établissement, dont

la création et l'organisation définitive furent réglées par lettres patentes

de Louis XIII, datées de 1626 et de 1 633 x
. Guy de la Brosse exerça

l'intendance jusqu'à sa mort, arrivée en 1 64 1 ; il fut inhumé dans un

caveau de la chapelle, depuis longtemps supprimée, dont le premier

archevêque de Paris, Jean-François de Gondi, avait permis l'ouver-

ture , au Jardin royal , deux ans auparavant.

Les deux dates inscrites sur la cloche indiquent peut-être l'époque

de la fonte et celle de la pose. Quant aux deux lettres qui terminent

l'inscription, je les considérerais volontiers comme la signature du fon-

deur.

1

Revue des sociétés savantes, etc. h' série, t. V, p. 19 3.
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Sur le socle de la statue du comte de Buffon, sculptée en marbre

par Pajou 1
, en 1776, et placée dans une des salles du Muséum, on lit

cette inscription, qui a pu paraître sublime, mais qui nous semble em-

preinte d'une singulière exagération :

MAJESTATI NATURE PAR INGENIUM.

Rien n'est plus connu au Jardin des plantes que la butte transfor-

mée en labyrinthe, au sommet de laquelle un élégant belvédère rem-

place le* moulin à vent qui la couronnait autrefois. L'origine de ce

monticule est la même que celle du Monte testaccio de la porte Saint-

Paul, à Rome; tous deux se composent d'une accumulation de gravois

et d'immondices continuée pendant plusieurs siècles. Le belvédère

construit en fer et revêtu de cuivre, par Mille, serrurier mécanicien

du roi, d'après les indications de Buffon, se termine par un méridien

d'une exécution ingénieuse. La corniche supérieure présente ces mots :

HORAS NON NUMERO N1SI SERENAS.

Une inscription, datée de 1786, suivait le pourtour de la frise du

premier ordre ; elle vantait la sagesse, la justice, l'humanité et la mu-

nificence de Louis XVI; 011 l'a effacée.

1
Augustin Pajou, sculpteur célèbre, né cipaux ouvrages sont au Louvre, à l'Institut

à Paris en 1780; mort en 1809. ^es Pr 'n_ et a Versailles.
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CCCCLXXXVI. — CCCCLXXXVII.

MARCHÉ AUX CHEVAUX.

1760-1762.

1760.

DU REGNE

DE LOUIS XV,

MESSIRE ANTOINE

RAYMOND-JEAN

GUALBERT-GABRIEL

DE SARTINE, CHEVALIER,

CONSEILLER DU ROI EN

SES CONSEILS, MAITRE .

DES REQUÊTES ORDINAIRE

DE SON HÔTEL, LIEUTENANT

GÉNÉRAL DE POLICE DE LA

VILLE, PRÉVÔTÉ ET VICOMTÉ

DE PARIS , A ORDONNÉ LA

CONSTRUCTION DE CE

PAVILLON, POUR Y TENIR

LA POLICE DU MARCHÉ

AUX CHEVAUX.

1762.

DU REGNE

DE LOUIS XV,

ET PAR LES ORDRES

DE

MESSIRE ANTOINE

RAYMOND-JEAN

GUALBERT-GABRIEL

DE SARTINE, CHEVALIER,

CONSEILLER DU ROI EN

SES CONSEILS, MAITRE

DES REQUÊTES ORDINAIRE

DE SON HÔTEL, LIEUTENANT

GÉNÉRAL DE LA POLICE DE LA

VILLE, PRÉVÔTÉ ET VICOMTÉ

DE PARIS, LE MARCHÉ AUX

CHEVAUX A ÉTÉ RÉTABLI

POUR L'UTILITÉ PUBLIQUE.

Marbre noir.

Le marché aux chevaux, ouvert en vertu d'un arrêt du conseil du

i
er septembre 16 4 a, est resté plus de deux siècles dans son premier

emplacement, au faubourg Saint-Marcel; la translation en a été faite,

il y a peu d'années, au boulevard du Mont-Parnasse. On arrivait à la

principale entrée de l'ancien marché par le boulevard de l'Hôpital. A

l'autre extrémité, le lieutenant général de police, Antoine de Sartine,

fit élever, pour le logement de l'inspecteur, un pavillon construit en

pierre avec une certaine élégance. Ce petit édifice, qui existe encore,

se compose seulement d'un rez-de-chaussée et d'un premier étage que
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surmonte un fronton triangulaire. Une tête de soleil rayonnante, un

coq et une cigogne qui tient une pierre dans une de ses pattes, sont

sculptés au premier étage, et c'est là aussi, dans les trumeaux des fe-

nêtres, que sont placées les inscriptions gravées chacune sur deux

plaques de marbre noir de longueur inégale. Un écusson, accompagné

de palmes, occupe le fronton; il a été dépouillé de sa couronne et de

ses fleurs de lis.

Antoine de Sartine exerça les fonctions de chef de la police , de 1 7 5 9

à 177^, avec une grande réputation de vigilance, de justice et d'ha-

bileté. Il déploya plus tard les mêmes qualités comme ministre de la

marine. Sa famille était originaire d'Espagne. Il se retira dans ce pays

à l'époque de la révolution. Il était né à Barcelone en 1729, il mourut

à Tarragone en 1801.

7
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CCCCLXXXVIII.

HALLE AU BLÉ.

Vers 1789.

PHILIBERT DE L'ORME,

architecte

conçut l'an MDXL. l'idée d'une charpente en planches,

sa méthode longtemps négligée à pans,

fut employée pour la première fois

à la construction de cette coupole,

Sur pierre.

L'architecte parisien, Nicolas Lecamus de Mézières, éleva, de 1763

à 1767, le bâtiment de la Halle au blé, sur l'emplacement de l'ancien

hôtel de Soissons. Les antiquaires doivent lui savoir gré d'avoir con-

servé, en y adaptant une fontaine, la grandiose colonne de Catherine

de Médicis. La nouvelle halle, d'une construction remarquable, se

composait, en premier lieu, d'une vaste cour circulaire environnée d'un

portique, double à la fois en largeur et en hauteur. Au bout de quel-

ques années, en 1782, deux architectes de mérite, Legrand et Moli-

nos, s'associèrent pour couvrir la cour d'une coupole hémisphérique

en charpente, d'un diamètre à peu près égal à celui de la coupole du

Panthéon de Rome, suivant les procédés imaginés et décrits par Phili-

bert de l'Orme 1
. Incendiée en 1802, par la faute de plombiers qui

avaient eu l'imprudence d'y laisser un fourneau tout embrasé, cette

coupole fut remplacée par celle que nous voyons aujourd'hui 2
,
qui a

1

Voir les deux traités de Philibert de

FOrme : Nouvelles inventions pour bien bâtir

et à petitsfrais, etc. i56i ; Premier tome de

l'architecture , etc. 1567. Ce fut au château

de la Muette, à Passy-lès-Paris , que Phili-

bert de l'Orme fit la première application de

son invention.

2
Lance, Dictionnaire des architectes fran-

çais. Paris, 1872.



PARIS. — ÉDIFICES CIVILS. 51

été exécutée en fer et en cuivre par l'ancien architecte du comte d'Ar-

tois
,
François-Joseph Bélanger, de 1811 à 1812.

Trois médaillons de la main de Roland, sculpteur du roi, étaient

attachés aux piliers de la rotonde; ils représentaient Louis XVÏ, le lieu-

tenant général de police Le Noir et Philibert de l'Orme. Les deux

premiers ont été supprimés; le dernier seul est resté en place. C'est

une œuvre des plus médiocres, une figure de fantaisie, dépourvue de

style et d'authenticité. La seconde ligne de l'inscription a été grattée

en partie. Un bureau de marchand de farines, adossé au pilier, ne

permet de rien lire après la sixième ligne. Le texte se terminait sans

doute par la date de la confection de la coupole en charpente et par

les noms des constructeurs.
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CCCCLXXXIX.

HOTEL DE CLUNY.

iUU.

NlCOLAVS EX COM • GviD .

A Baineo 1 Dei et aplïc^

SEDIS GRA ArCHIEPIScopvs

\JU

ATHENAR • ET APVD XPANISSI

MVM REGEM EIVsdem SEdis

NVNCIVS A. D. CIDDCXLIV 2
.

Pierre. — Haut. o
m
,28; larg. o™,55.

L'abbé de Cluny, Pierre de Chaslus, acheta, vers i3/io, l'emplace-

ment du palais des Thermes, avec l'intention d'y construire un hôtel

pour sa résidence, dans le voisinage de la Sorbonne et du collège des-

tiné aux religieux de sa congrégation. L'édifice ne fut commencé que

plus d'un siècle après, par Jean de Bourbon, un des successeurs de

Pierre de Chaslus. Jacques d'Amboise, évêque de Clermont, abbé de

Gluny, de Jumiéges et de Saint-Alyre, termina en 1^90 l'œuvre de ses

devanciers.

On sait que, pendant le xvif siècle, l'hôtel de Gluny eut pour ha-

bitants plusieurs nonces du saint-siége. Celui qui a laissé son nom

gravé sur une des parois de la chapelle, Nicolas, archevêque d'Athènes,

nonce du siège apostolique près le roi très-chrétien, appartenait à l'il-

lustre famille des comtes Guidi de Bagno. Après avoir été marié à

Teodora de Gonzague et avoir commandé les troupes pontificales, il

devint homme d'église. En iQkk, il représentait le pape à Paris. Quel-

ques années plus tard, en 1667, il faisait partie du sacré collège,

comme cardinal-prêtre du titre de Saint-Eusèbe. Il mourut à Borne,

1 Le graveur aurait dû écrire Baineo. chiffres qui ne paraissent que la répétition

2 Un peu au-dessous du texte, on voit ces d'une partie de la date qui précède , c\xxxiv.
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fort âgé, en 1 663 , et fut inhumé dans l'église des Capucins où sa fa-

mille lui consacra une épitaphe l
.

L'inscription de l'hôtel de Gluny est encastrée dans le mur à côté

de la cage d'escalier sculptée à jour qui occupe un des angles de la

chapelle. Elle a été tracée d'une manière très-irrégulière par une main

peu habituée à manier le ciseau. Je ne puis croire qu'elle soit le fait

d'un ouvrier, si peu habile qu'on le suppose; je l'attribuerais plutôt à

quelque familier de la maison du prélat.

Jacques d'Amboise avait pris pour emblèmes les coquilles et le bour-

don de pèlerin de son patron, l'apôtre saint Jacques le Mineur; il les

fit sculpter et peindre à profusion à l'extérieur et au dedans de l'édi-

fice, dont il avait achevé la construction. Il y joignit comme devises des

textes bibliques tracés sur des banderoles flottantes :

sertw roanîra(a
2

ÎJtmutttJm hrae 3

mum ko regttare < est

tttitttim * sapieuttae * ïimor bottuni
4

C'est bien certainement au célèbre antiquaire Alexandre du Som-

merard que nous devons la conservation de l'hôtel de Cluny. 11 sauva

l'édifice en y plaçant cette collection inappréciable qui, sous l'habile

direction de son fils, est devenue un des musées les plus importants

de l'Europe.

1

Ciaconio, Vitceetresgestœpontif.rom.etc.

t. IV, p. 729; Novaes, Ekmenti délia storia

de' sommi ponte/ici, t. X
, p. 118; Moroni

,

Dizionario di erudizione storico-ecclesîastica }

t. XXXIII, p. 201. — 2
Prov. c. vu, v. a.

— 3
Prov. c. xxiv, v. 2 1 .

— 4
Psal. ex , v. 9.
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ccccxc.

HÔTEL DE RAMBOLILLET.

1618.

FAICT • PAR

HAVLT • ET • PVISSÂT

SEIGNEVR • M? E CHARLE 1

DANGENNES • MARQViS

DE • REMBOViLLET • ET • DE

PISANY • VIDAME • DV • MANS

BARON • DV CHAVDVLOR • ET • DE TALLEMONT

CONSEILLER • DV • ROY • EN SON CONSEIL • DES"

TAT • ET M • DE LA -.GARDEROBBE • DE • SA

MAIESTE CE 2 3 IV1N I 6 I S'

Pierre. — Haut. o
m
,5i

;
larg. o"',li2.

De ce fameux hôtel de Rambouillet, qui tient une si grande place

dans l'histoire de la littérature et de la société française au xvue
siècle

.

il ne reste plus qu'une seule pierre, entrée, en i852, au musée de

Cluny, où elle porte le n° 1987 2
. C'est celle qui fut posée la première

dans les fondations de l'édifice par messire Charles d'Angennes. L'hôtel

et ses dépendances couvraient un vaste terrain qui s'étendait de la

rue Saint-Thomas-du-Louvre au clos des Quinze-Vingts.

Charles d'Angennes, marquis de Rambouillet, vidame du Mans,

baron du Chaudulor et de Talmont, chevalier des ordres en 1619,

conseiller d'Etat et colonel général de l'infanterie italienne en 1620,

maréchal des camps et armées du roi, maître de la garde-robe, ambas-

sadeur extraordinaire en Piémont et en Espagne en 1697, mort à

1

L'angle de la pierre est mutilé; il

manque une lettre.

2
Suivant le catalogue du musée, nous

aurions dû trouver, à côté de l'inscription

,

une autre pierre aux armes d'Angennes, de

sable au sautoir d'or; elle a échappé à nos

recherches.
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Paris, à l'âge de soixante-quinze ans, le 6 février i652, descendait

d'une illustre famille, originaire du Perche, qui s'était rendue chère

aux rois de France par son dévouement et par ses services. Il avait

épousé, le 26 janvier 1600, Catherine deVivonne, fille unique de Jean

de Vivonne, marquis de Pisani, ambassadeur près le saint-siége, et de

Julia Savelli, d'une des premières familles patriciennes de Rome. De-

venu, du chef de sa femme, propriétaire de l'hôtel de Pisani, il entre-

prit de le reconstruire en 1618, lui donna son nom et en fit une des

habitations les plus remarquables de Paris. S'il faut en croire Sauvai

et Tallemant des Réaux, Catherine de Vivonne en fut le véritable ar-

chitecte. Elle y régna, pendant plus de quarante ans, sous le nom

d'Arthénice 1

, au milieu d'une cour de grands seigneurs, de poëtes et

de gens de lettres. Par suite des mariages de Julie d'Angennes avec

Charles de Sainte-Maure, duc de Montausier, et de Julie de Sainte-

Maure avec le comte de Crussol, fils du duc d'Uzès, l'hôtel de Ram-

bouillet a porté successivement les trois noms de Montausier, de Crus-

sol et d'Uzès. Les écuries du duc d'Orléans, construites, vers 1778,

par l'architecte Poyet, un Vauxhall d'hiver en 178/1, le théâtre du

Vaudeville en 1792, et, en dernier lieu, les écuries du roi, ont tour

à tour occupé les jardins ou les bâtiments de l'hôtel de Rambouillet,

dont la démolition a été consommée en 1 858. L'emplacement de l'hôtel

fut alors partagé entre le ministère d'Etat, la rue de Rivoli et la place

du Carrousel 2
.

1 Anagramme du nom de Catherine, in-

venté par Malherbe.
2
Sauvai, Rech. sur Paris, t. II, p. 19g-

202. Tallemant des Réaux, Historiettes,

t. II, p. 486.; Le Roux de Lincy, Moniteur

universel, i3 juillet, 28 novembre 18/12;

Ad. Berty, Topogr. hist. du Vieux Paris

(collection Haussmann), t. I, p. 105-107.
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CCCCXCI.

HÔTEL DE VILLARS.

1781.

Louis Hector Duc de "Villa.Rsy

Pazx. et JRS.au.Êohal de Fjlance,
A MIS LA TJLEXLÏEZ-E PlElLBJl DE
CE Batïmertt SERVANT de
GaLLEILIE LE 6~f joUR DU 2&OZS

D'AvjLtL LA XVI C AJVNEE
du Règne de Louis xv, JLoy de
Tx.AHCE E!T DE NaVAAAE .

Suivant /es Desseins du Sie.uK

Le Houx. Parisien, et A. refit tecte du.
Ji^oy Mde /'A.c a demie&oyaie d'Archihee/-urs.,

Cuivre. — Haut. o
m
,i8; larg. o

m
,i3.

Le maréchal duc de Villars s'était fait construire, par l'architecte

Lelion, une vaste et belle demeure, dans la rue de Grenelle, à peu de

distance de l'abbaye de Panthemont. Germain Boffrand décora la porte

principale d'un ordre dorique et d'un tympan armorié. En 1781, le

maréchal posa la première pierre d une somptueuse galerie dont il

confia la construction et l'ornementation à Jean-Baptiste Le Roux, pro-

fesseur à l'Académie royale d'architecture 1
. Cette galerie, dont l'élé-

gance et la richesse sont vantées dans les anciennes descriptions de

1

Lance. Dictionnaire des architectes déjà cité.
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Paris, n'existe plus. Ce qui reste de l'hôtel a été récemment approprié

au service de la mairie du VIIe arrondissement.

L'inscription de la première pierre de la galerie fait partie de la

collection de M. le baron Pichon, qui a bien voulu nous autoriser à la

publier. Un écusson, aux armes de Villars, d'azur à trois molettes d'é-

peron d'or, au chef d'argent chargé d'un lion passant de gueules, est gravé

au-dessus du texte; il a pour accessoires les bâtons fleurdelisés, les

trois colliers de la Toison d'Or, de Saint-Michel et du Saint-Esprit, le

manteau de pair blasonné et la couronne ducale.

>

u. 8
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CCCCXCII.

MAISON RUE DE MONTMORENCY.

1 ^07.

Itm èome$ et Um$ l$bmtm l fommm 2 au porche
3 h tttU matfott

gtu fu Ut tu lau k jsrate • ml quatre m» et fepf some* teuttê

4afcû eu bratt sai? ïwe tou$ le* }m$ tme pafeaotfre et 1 atie marta

e« pnaat freu q fce fa srate face paroa 4
an* poum pécheurs tmpaffe*

amen

Le témoignage d'un contemporain, Guillebert de Metz 5
, nous auto-

rise à dire après lui que Nicolas Flamel, crqui faisoit tant d'aumosnes

ce ethospitalitez, fist plusieurs maisons où gens de mestiers demouroient

cren bas, et du loyer quilz payoient estoient soutenus poures labou-

re reurs en hault. t Le riche écrivain devançait ainsi, comme on l'a re-

marqué, de plus de quatre siècles l'application du système des maisons

ouvrières, résolvant à sa manière le problème des loyers, qui a tou-

jours été à Paris une question de la plus haute gravité. Une de ces

maisons fut construite en la rue de Montmorency, sur un terrain dont

Flamel obtint l'amortissement du prieur de Saint-Martin-des-Champs.

Elle subsiste encore, et peut-être devons-nous aujourd'hui la considé-

rer comme la doyenne des maisons de Paris. Flamel la légua, par son

1

Ouvriers.

2
Les trois dernières lellres du mot dc-

mourans ne sont plus visibles.

3 Porche, porchetm, ne signifiait pas

seulement un portique ou vestibule, mais

aussi un corps de logis, une maison à plu-

sieurs appartements. Ducange en fournit

un exemple tiré d'un acte de îàio. (Gloss.

med. et inf. lat.) On pourrait même attribuer

au mot porche un sens plus précis. Les

comptes de la fabrique de Sainl.-Jacques-de-

la-Rouclierie, du xv
c

siècle, publiés par

l'abbé LeVillain, établissent une distinction

évidente, notamment pour la maison dont

il s'agit , entre les logis des étages d'en bas

et ceux du porche ou de l'étage d'en haut,

peut-être sous le comble.

" Signe d'abréviation omis ou disparu.

5 La description de In ville de Paris, etc.

en i43â.



PARIS. — ÉDIFICES CIVILS. 59

testament, avec d'autres immeubles, à la fabrique de Saint-Jacques-

de-la-Boucherie. L'historien de cette paroisse, l'abbé Le Villain, en a

publié le plan et la façade vers le milieu du siècle dernier. L'édifice

était de la structure la plus simple et de chétive importance; il se com-

posait d'un rez-de-chaussée à cinq ouvertures et de trois petits étages,

chacun de deux travées. Ln pignon enveloppait le tout; il a fait place

à un entablement horizontal. La maison, toute replâtrée, ne se dis-

tingue plus des constructions voisines que par les moulures de sa partie

inférieure. Il faut y regarder d'assez près pour découvrir, sur le lin-

teau du rez-de-chaussée, l'inscription que nous publions. Les acces-

soires qui l'accompagnaient autrefois n'ont pas laissé de traces; c'étaient:

sur les pieds-droits, les initiales de Nicolas Flamel; au tympan de

l'entrée centrale, une adoration des mages; au-dessus du texte, sur le

même linteau, la Trinité adorée par des personnages à genoux, les

mains jointes, probablement huit anges, le fondateur, et sa femme,

Pernelle. La Trinité, suivant l'usage du temps, était figurée par Dieu

le Père, assis, ayant sur sa poitrine l'Esprit-Saint en forme de colombe,

et tenant entre ses bras Dieu le Fils attaché sur la croix.

La maison porte le n° 5i de la rue de Montmorency. Elle se trouve

la troisième, à droite, quand on arrive par la rue Saint-Martin. L'ins-

cription décrit une longue ligne, gravée sur la pierre en caractères

gothiques et suffisamment conservée. Des badigeons de toutes couleurs

en ont cependant quelque peu altéré les contours. L'abbé Le Villain nous

apprend qu'un lavoir occupait anciennement une partie du rez-de-

chaussée et qu'on y lisait une inscription commençant par ces mots :

Nous autres femmes besoignons pour notre vie gagner. Les lavandières qui

continuent à l'habiter ne seraient-elles pas les héritières directes de

celles du xve
siècle 1

? Nicolas Flamel ne demandait à ses locataires que

ce qu'ils pouvaient donner; ils acquittaient le surplus au moyen d'un

pater et d'un ave, payables chaque jour de l'année en faveur des

pauvres trépassés. Ce genre de redevance avait bien sa valeur, car il

' L'abbé Le Villain , Essai d'une hist. delà Paris et ses historiens (collect. Haussmann),

par. de Saint -Jacques -de-la- Boucherie. — déjà cité, p. &53-/i6i

.

8.
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est écrit : feneralur Domino qui miseretur pauperis. (Proverb. cap. xix,

v. 17.)

Pour compléter ce que nous avons déjà dit au sujet de l'épitaphe

de Nicolas Flamel 1

, nous ajouterons que ce fut à M. de la Villegille,

secrétaire du Comité des travaux historiques et des sociétés savantes,

que le comte de Rambuteau, alors préfet de la Seine, confia le soin de

constater l'authenticité de ce monument, au moment où la ville de

Paris venait de faire l'acquisition de la tour Saint-Jacques. M. de la

Villegille parvint à suivre pas à pas toutes les pérégrinations de la

pierre du célèbre écrivain, depuis le jour où elle fut arrachée de l'é-

glise, en 1797, jusqu'à celui où elle entra au musée de Gluny. Une

fruitière du quartier de Saint-Jacques, qui s'en servait pour étaler ses

épinards, la vendit à un sieur Guérard, marchand de coquilles et d'ob-

jets d'histoire naturelle; celui-ci la céda au sieur Signol, marchand de

curiosités, et ce dernier, pour une somme de deux cents francs, s'en

dessaisit, en 1839, à son profit, et plus encore à celui de la ville. Ces

détails et bien d'autres se trouvent dans la notice que M. de la Ville-

gille a rédigée pour les Mémoires de la Société des antiquaires de

France, nouvelle série, t. V, p. 379 et suivantes, année 1 84o.

T. I, p. 1 76-1 79.
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CCCCXCIII.

MAISON RUE DES NOYERS.

xvii
e
siècle.

IN TE DOMUS INCLINATA RECUMBIT

Pierre.

Eu sortant de la rue des Anglais dans celle des Noyers, on voyait ,

à main gauche, à l'angle d'une maison du xvue siècle, une console au

pourtour de laquelle étaient gravés les quelques mots qui précèdent,

empruntés au cinquante-neuvième vers du livre XII de Y Enéide, par

allusion sans doute à la présence du saint protecteur de la famille. Le

boulevard Saint-Germain occupe l'emplacement de cette maison.

'Dans le poëme de Virgile, c'est la reine Amata qui adresse ces pa-

roles à Turnus pour fléchir le courage de ce dernier défenseur de la

patrie latine :

Turne, perhas ego te lacrymas, per si quis Amatœ

Tangit honos animum
;
spes tu ruine una senectœ

,

Tu requies miseras; decus iroperiumque Latini

Te pênes; in le omnis domus inclinata recumbil.

Unum oro, désiste manum committere Teucris.

Qui te cumque manent isto certamine casus

,

Et me, Turne, manent

Quand on rencontre sur son chemin une pareille poésie, comment

passer outre sans s'incliner devant elle? Le vieux Parisien de la rue des

Anglais n'en était sans doute pas moins ému que nous-même.
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CCCCXCIV.

MAISON RUE SAINT-JACQUES.

xvn' siècle.

ICI EST LA GRACE

DlEV PROCHE LE SALVT

AMANDES VOVS PECHEVRS

ET DEMEVRES TOVSIOVRS

A LA GRACE DE DlEV SI

VOVS VOVLES ESTRE SAVVES

SANCTE lACOBE ET

Philippe orate pro nobis

Pierre. — Haut. o
m
,6o ; larg. o"\F>o.

C'est à l'obligeance de M. de la Villegille, secrétaire du Comité des

travaux historiques, membre de la Société des antiquaires de France,

que nous devons la copie de l'inscription du xvne siècle qui se lit en-

core sur une pierre encastrée dans le mur de façade de la maison de

la rue Saint-Jacques qui porte le n° i65, au-dessus des fenêtres du

premier étage. Un ornement, disposé en couronne, appartenant à

l'enseigne d'un boulanger, la cache aujourd'hui en partie; Le texte se

termine par une invocation aux saints patrons de l'église de Sainl-

Jacques-du-Haut-Pas. La maison dont il s'agit était, de ce côté, une

des premières du territoire de cette paroisse.
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CCCCXCV.

CARREFOUR DU PUITS DE ROME.

1666

Ce carrefovr est

vvlgairement apelé

le pvis de Rome

Marbre noir.

Le titre du carrefour du Puits de Rome a été retrouvé, dit-on, dans

les démolitions du quartier des Halles; on l'a déposé dans un des ma-

gasins de la ville. La date se partage en deux sections entre lesquelles

un puits est dessiné au trait.-
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CCCCXCVI.

MAISON RUE DE LA FERRONNERIE.

xviii" siècle.

Henrici Magni Recréât Pr^esentia Ciues

quos illi tEterno Fœdere junxit Amor

Marbre noir. — Haut. o
m
,3o

;
larg. 3

m
,3 1

.

Chacun sait que, le vendredi ik mai de l'année 1610, vers les

quatre heures du soir, Henri IV fut frappé à mort dans la rue de la

Ferronnerie, comme il se rendait à l'Arsenal, où l'attendait le duc de

Sully. Un embarras de charrettes retarda un moment la marche de

son carrosse; l'assassin profita de cette circonstance pour monter sur

une des roues et pour atteindre plus sûrement le roi. La rue était alors

fort étroite; Henri II, par ses lettres patentes du ik mai i55/i, en

avait vainement ordonné l'élargissement. Au xvme siècle, un proprié-

taire, ayant à reconstruire sa maison à peu près à l'endroit où le crime

avait été commis, fit placer, au-dessus du premier étage, l'inscription

que nous publions et un buste de Henri IV. Le percement de la rue

des Halles a causé en 1866 la destruction de cette maison, qui portail

le n° k\. L'inscription a été réservée pour le Musée municipal.
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CCCCXCVII.

MAISON RUE SAINT-ANTOINE.

1717.

Cette AiAison

A ESTÉ BASTiE ET EdÎFIÉE

a Paris a l'Encoignure

de la rue S Antoine

et rue Culture St
.

e

Catherine des deniers

d'Anne Pînon, Me
. des

Requestes et de Louise

le Gendre son Epouse,

en • iyiy

La deuxième Année du Règne de Louis

xv. Roy de France et de Navarre

Suiuanl les Plans .lu Sieur le Roux Architecte

Parisien

Plaque de cuivre. — Haut. o
m
,20 ;

iarg. o
m
,ia.

Nous avons déjà cité le nom de Jean-Baptiste Le Roux, à l'occasion

de la somptueuse galerie de l'hôtel de Yillars 1
. Il ne s'agit plus ici d'une

construction de luxe, mais d'une simple maison bâtie sous sa direction

à l'encoignure des rues Saint-Antoine et Culture-Sainte-Gatherine. La

prolongation de la rue de Rivoli jusqu'à la rue Saint-Antoine rendit

nécessaire, en 1 856, la démolition de cet édifice.

La plaque de cuivre, retrouvée dans les fondations, a été donnée

au musée de Cluny, où elle porte le n° 365o. Une élégante bordure

encadre le texte. Les armoiries d'Anne Pinon, maître des requêtes, et

de sa femme, Louise Le Gendre 2
,
qui firent construire la maison de leurs

deniers, sont gravées au-dessus. La famille des Pinon s'était illustrée

dans les emplois administratifs et dans la magistrature; elle portait

d'azur au chevron d'or accompagné de trois pommes de pin de même.

1

Voir ci-dessus, n° ccccxci. — 2
Roberle Le Gendre, même famille, l. I, p. 1 53 , i5k.
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CCCCXCVIII.

MAISON PLACE SAINT-MICHEL.

1730.

BOXJS.GEOÎS ET £)S LA ÏÏARPE d'EJTV/.B.ON

IV. TOÏSEB DS, VACZ AU M.ZDT, A XStÂ
BÀ TX ET EsZEzÉ DBB DENZEILS SE
Pzezlae - ?jus ç ois HE SEE.E de
Rxeux, Cmex^l.îe.r. , Ssiairsx/R. in
ELas.z.es , cr BEVAirr Ezeutezuavit

ait ILsajasuT ses Gardes Faaztçozses

BE SA. 2/LaJESTS , ET DE DaME EeZ-
zazetiz se Vetezlzs su ILevest

bout Epouse i'Ah zvrsa.

Soua es Règne de LOUIS QUINZE
&.OY SE F&AJJCE ET DE Na.V£^BJ&1Z

Suivant les Peakts et DsssEixrs

.

ou <S? z*eZLoux., FaeIszeji , Ae.cbt-

TEOTZ DU Kor, DS L'A-CADEJoix.

ROTAEE D 'A.E.CMZTECTUAE

Plaque de cuivre. — Haut. o"\iq; larg. o
m
,i 1.

Le nom de l'architecte Le Roux se présente ici, pour la troisième lois

,

sur une plaque de cuivre extraite des fondations d'une grande maison

qui formait tout le côté septentrional de la place Saint-Michel, entre

les rues de la Harpe et des Francs-Bourgeois.. La structure de ce bâti-

ment n'offrait rien de remarquable; le nouveau boulevard Saint-Michel

en a pris l'emplacement.

La plaque de cuivre fait partie de la collection de M. le baron Pichon.

Elle est décorée des armoiries des anciens propriétaires, Pierre-Fran-

çois de Seré de Rieux et dame Elisabeth de Vétéris du Revest, sa femme.
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CCCCXCIX.

MAISON RUE SAINT-DENIS.

i 7 33.

DU REGNE DE LOUIS QUINZIEME DU NOM, ROY DE FRANCE ET DE
NAVARRE, EN L'ANNEE MIL SEPT CENT TRENTE TROIS, A ETE

BÀTY CETTE MAISON, APPARTENANTE A GERVAIS CANET
MARCHAND DU CORPS DE LA MERCERIE, BOURGEOIS DE
PARIS, DEMEURANT RUE SAINT DENIS PAROISSE DE SAINTE
OPPORTUNE, ANCIEN MARGUILLIER ET COMMISSAIRE DES PAUVRES
DE LA D1TTE PAROISSE, ET A FRANÇOISE LE QUIN SON EPOUSE
LAQUELLE JLS ONT FAIT RECONSTRUIRE A NEUF DE FOND EN
COMBLE, SOUS LES ORDRES ET CONDUITE ET SUR LES DESSINS

DE MARTIN LE PAS TROISIEME DU NOM, MAITRE MAÇON
ENTREPRENEUR DE BATIMENT
LA PIECE DE MON NOYE SI JOINTE OU EST L'EMPRINTE

DUDIT SEIGNEUR ROY, EST VN CINQUIEME DEÇUS DE SIX LIVRES

QUI VAUT ACTUELLEMENT VINGT QUATRE SOLS TOURNOIS
MONNOYE COURANTE

POSÉ LE XI1II NOVEMBRE M, DCC, XXXIII

Plaque de cuivre. — Haut. o
ra

,22; larg. o
m
,28.

L'agrandissement de la place du Châtelet et la régularisation de ses

abords ont occasionné la démolition d'un quartier tout entier. C'est là

qu'était située la maison du mercier Gervais Canet, qui se faisait

gloire d'exercer dans sa paroisse des fonctions honorifiques et chari-

tables. La petite église de Sainte-Opportune, où il siégeait au banc

des ma rguilliers, était à la fois collégiale et paroissiale. On en faisait

remonter l'origine au ix
e
siècle. Elle fut vendue en 1792 et démolie

en 1797- La maison de la place du même nom, qui porte le n° 10,

occupe une partie du sol de cet antique édifice l
.

Le maître maçon Martin Le Pas, qui reconstruisit la maison de Ger-

vais Canet, se disait troisième du nom, ni plus ni moins qu'un roi

ou qu'un pair de France.

La plaque de fondation appartient au musée municipal de l'hôtel

de Carnavalet.

1

L'abbé Lebeuf, Hist. du dioc. de Paris (éd. Cocheris), 1. 1, p. 97, 187.



68 INSCRIPTIONS DE LA FRANCE.

MAISON RUE DE VAUGIRARD.

1778.

HENRI LOUIS LEKAIN

EST MORT DANS CETTE MAISON

LE 8 FÉVRIER 1778.

Marbre blanc.

La maison où mourut, le célèbre acteur tragique Lekain portait le

n° 1 1 de la rue de Vaugirard. Elle s'élevait à quelques pas du théâtre

de l'Odéon, vers l'endroit où a été percée la nouvelle rue de Médicis.

L'inscription comméinorative était fixée au mur de façade, auprès d une

des fenêtres du premier étage.

Lekain était né à Paris le 18 avril 1728. On conduisait son corps

au cimetière le jour même où Voltaire, son protecteur, rentrait dans

cette ville, après une absence de trente ans.
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ANCIENNE BANLIEUE DE PARIS.

La banlieue de Paris comprenait anciennement treize paroisses, dont

les noms suivent; nous marquons d'un astérisque celles qui nous ont

fourni des inscriptions :

* Auteuil. * Montmartre.

* Boulogne. * La Chapelle-Saint-Denis.

Passy
1

. LaVillette
5
.

* Chaillot
2

.
* BelleviUe.

* Clichy-la-Garenne. * Charonne.

Villiers-la-Garenne
s

.
* Vaugirard.

* Le Roule ".

Les paroisses de Chaillot et du Roule furent érigées en faubourgs

de Paris, la première en 1659, la seconde en 1722. Celle de Villiers-

la-Garenne, aujourd'hui représentée par celle de Neuilly, celle de Cli-

chy et celle de Boulogne sont demeurées séparées de la ville, mais

elles continuent à faire partie du diocèse. Quant aux autres paroisses

dénommées ci-dessus, au nombre de huit, la loi du 16 juin 1859, re-

lative à l'extension des limites de Paris, en a prescrit l'annexion à

partir du i
e '' janvier 1860. Elles se trouvaient d'ailleurs déjà renfer-

mées, depuis 18/10, dans l'enceinte fortifiée de la capitale.

1

L'e'glise de Passy, reconstruite il y a xiv" siècle, transférée en la nouvelle église

très-peu d'années, possède une cloche datée de Neuilly.

de 1763, provenant de 1'anciqnne ahbaye 4 Voir t. I, p. 29/1.

d'Ourscamp, au diocèse de Noyon. 5
Eglise entièrement reconstruite sur les

s
Voir t. I, p. 295. dessins de M. Lequeux, architecte; la pre-

3 L'ancienne église détruite; la cuve bap- mière pierre en fut posée en 1 84 1

.

tismale, remarquable, ornée de bas-reliefs,
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DL

AUTEUIL. - ÉGLISE PAROISSIALE DE NOTRE-DAME '

i554.

lati mil v c Iw noits fuîmes faites

par tons les fcabitans £>antfcenl eï fus

nommée marie

alors mgs 2 pierre fattrget et estietine

be tuiliers.

Dans les vieux clochers, comme celui d'Auteuil, ce n'est, nous

l'avons déjà dit, qu'avec une extrême difficulté qu'on parvient à re-

lever les inscriptions des cloches. Aussi réclamons-nous, encore une

fois, la plus grande indulgence pour les copies de ce genre que nous

croyons devoir publier. Nous avons fait, pour nous procurer des textes

exacts, tout ce qui était en notre pouvoir.

' Porte occidentale et clocher, .\n
e

siècle; le reste de l'édifice reconstruit aux xvi* et

xvi!
e
siècles. — 2

Marguilliers.
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DU.

AUTEUIL. — ÉGLISE PAROISSIALE DE NOTRE-DAME.

1 7 Ai

.

Cette SacristIe F aîte

DU tems de m? piquet curé

S B
.

S
P? OLLIUtER ET DÉSOUCHE

MARGUILUERS • & BASTIE ^
PAR L. TABOUREUR ^

MASSON ET VÔYER

174 1
^

Marbre noir. — Haut. o
m
,5o; larg. o°',7o.

La sacristie d'Auteuil est un petit bâtiment, de ia structure la plus

simple, appliqué au côté septentrional de l'abside. Le curé, le maçon

et les marguilliers ont tenu à signer leur œuvre.
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Mil.

ALTELIL. — ÉGLISE PAROISSIALE DE NOTRE-DAME.

1781.

Cy gît Antoine Nicolas

Nicolay 1 Chevalier reçu

en survivance de l'office

de P. P.
2 en la Chambre des

Comptes, Seigneur d'Ony,

de S
t
- Mandé, de Beaumais;

huitième 3
P. P. de la chambre

de ce nom, fils de jean almard

Nicolay, et de Marie Catherine

le Camus, mort avant son

père le 15/ juin 173 i - en ce lieu

ou il a désiré estre inhumé •

Il DÉCÉDA À 39. ANS.

Priez Dieu pour le re-

pos DE SON AME •

Marbre noir. — Haut. i
m
,72 ;

larg. i""',oo.

Le marbre funéraire d'Antoinc-Nicolas Nicolaï fait partie du dallage

de la nef. Un filet encadre l'épitaphe. Au-dessus du texte, un cartouche

présente l'écusson des Nicolaï : (Fazur au lévrier courant en fasce d'ar-

gent, accollé et bouclé d'or, avec la couronne de marquis et deux lévriers

pour supports.

Les Nicolaï se succédaient de père en lils sur le siège de premier

' L usage a prévalu de dire et d écrire

de Nicolaï.

2 Premier président.

3 Antoine-Nicolas avait eu sept prédéces-

seurs, tous de la même lignée : Jean II Ni-

colaï; Charles VIII l'avait nommé chance-

lier du royaume de Naples, Louis XII lui

donna la première présidence de la cham-

bre des comptes de Paris en i5o6; Aimar,

en 1 5 1 8 ;
Antoine, en 1 5 5 5 ; Jean III; An-

toine II; Nicolas, en 1 656 ; Jean-Aimar, en

1686.
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président de la chambre des comptes de Paris, depuis que Jean Nicoiaï

avait été placé à la tête de cette compagnie, en i5o6, par le roi

Louis XII. Jean-Aimar, le père d'Antoine-Nicolas, s'était distingué par

sa brillante valeur au siège de Valenciennes, en 1677, avant son ad-

mission clans la magistrature; il fut le tuteur de Voltaire ; sa mort arriva

te 6 octobre 1737. Marie-Catherine Le Camus, sa première femme,

était fille de Jean Le Camus, lieutenant civil au Châtelet de Paris, dont

nous avons rapporté l'épitaphe 1
. Antoine-Nicolas, pourvu de l'office

de premier président le k mai 1717, en survivance de son père, mou-

rut prématurément avant d'avoir été appelé à en exercer les fonctions.

11 était né en 169-2 ,
et, à l'âge de vingt ans, il avait été reçu conseiller

au parlement.

1

T. 1. p. 383.
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• DIV.

AUTEUIL. - ÉGLISE PAROISSIALE DE NOTRE-DAME.

1761.

D. O. M.

Ici repose haut et puissant

seigneur Claude Jean Baptiste

Chevalier, Comte de Saisseval,

Mestre de Camp de Cavalerie
ES

ci-devant Guidon des Gendarm

ecoissois chatelain de mllly,*

Seigneur de Comté de Caigny,

Boniere, Bourbon, Troussure,

et autres lieux, décédé le

29 AoÛST 1761 SUR CETTE

Paroisse.

Priez Dieu

Pour le repos de son ame.

Marbre noir. — Haut. i"',.
r
)5; larg. o"',6A.

La tombe du comte de Saisseval est voisine de celle d'Antoine Ni-

colaï. Les armoiries, surmontées de la couronne de comte, ont été

effacées. On a laissé, au-dessous du texte, deux ossements posés en

sautoir et une tète de mort couronnée de laurier.

Le comte de Saisseval, par. son grade de guidon ou porte-étendard

des gendarmes écossais, avait acquis le rang de mestre de camp de

cavalerie. La compagnie écossaise était la première des quatre aux-

quelles on donnait spécialement le nom de compagnies du roi. Le

grade de mestre de camp de cavalerie correspondait exactement à

celui de colonel dans l'infanterie.

Trois ou quatre dalles de pierre de l'église d'Auteuil portaient des

épitaphes dont il reste à peine aujourd'hui quelques traces. On y lit le

nom de Marie-Anne de ; celui de Jeanne Robert dame de

Hyervïlle, et celui de Prudent Louvet, avec la date de 178/1. Les deux

premières inscriptions ne paraissent pas antérieures au xvm e
siècle.
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DV.

AUTEUIL. — ANCIEN CIMETIÈRE PAROISSIAL.

1753.

Christo Servatori

Spei credentium,

In quo crediderunt, et speraverunt

Henricus Franciscus D'AGUESSEAU,

Galliarum Cancellarius ,

Et Anna LE FEVRE D'ORMESSON

Ejus conjux.

eorum liberi,

juxta utriusque parentis exuvias

Hanc Crucem

Dedicavère,

ANNO REPARATvE Salutis

M DCC LUI.

Sobriè, Juste, etPiè,

conversati in hoc s^cculo,

expectant beatam spem,

Et adventum glori/E

Magni Dei et Salvatoris nostri

Jesu Christi,

qui dedit semet1psum pro nobis

In Cruce,

Ut nos redimeret,

Et mundaret,

slbi populum acceptabilem

,

sectatorem bonorum operum

ORA PRO EIS, VIATOR.

1

Epist. B. Paul. ap. ad Titum, cap. II, v. 13, i3, 1A.

1
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LA NATURE
ne fait que preter

les Grands Hommes

À la terre.

ILS S'ÉLÈVENT, BRILLENT,

DISPAROISSENT; LEUR EXEMPLE

ET LEURS OUVRAGES RESTENT.

AUX MÂNES DE D'AgUESSEAU

MONUMENT
RESTAURÉ PAR ORDRE

DU

GOUVERNEMENT

AN IX.

Marbre blanc.

et Madame Anne Le Fèvre d'Ormesson, épouse de M. ie chancelier

rr d'Aguesseau , était décédée, il y a quelques années, sur la paroisse

rcd'Auteuil, et, comme elle avait ordonné d'y être enterrée, on l'inhuma

rrau cimetière situé devant la grande porte de l'église. On couvrit sa

rr sépulture d'une tombe d'airain ou de potin élevée, inscrite en bosse

rr et fermée de grillages. M. le chancelier, qui est décédé le 9 février

friySi, ayant souhaité d'être inhumé au même lieu, y fut porté et

rr enterré le 1 1 . Sa famille a fait détruire en 1 753 les deux monuments

cet dresser deux autres tombeaux plus loin de l'église et proche l'en-

ectrée occidentale du cimetière. A leur tète elle a fait ériger, sur une

rr magnifique base de marbre blanc, une très-haute pyramide d'un

rr autre marbre qui supporte un globe couronné d'une croix de cuivre

rrdoré. Au côté septentrional de cette base est gravée eu lettres d'or

rr l'inscription suivante : Christo, etc. Les deux tombes de pierre, éle-

rc vées dans la clôture grillée, vont être incessamment couvertes chacune

rrde Fépitaphe de ces illustres défunts. •» (L'abbé Lebeuf, Hist. du dioc.

do, Paris, t. III, p. 8,9.)
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L'ancien cimetière cVAuteuii a été converti en place publique. Le

monument du chancelier d'Aguesseau, renversé pendant la Terreur, fut

relevé en 1801, par les soins du gouvernement consulaire, sur le lieu

même qu'il occupaitprimitivement. H se compose d'un piédestal quadran-

guiaire en marbre blanc et d'un obélisque octogone en marbre rouge

de Languedoc surmonté d'une croix de fer. Le roi Louis XV voulut

rendre un dernier hommage à l'illustre chancelier en donnant les

marbres. Les inscriptions sont gravées sur les quatre faces du pié-

destal, dans l'ordre que nous avons suivi, la première au nord, la se-

conde au sud, la troisième à l'ouest, la quatrième vers l'orient. Nous

n'avons pas cru devoir éliminer les deux inscriptions modernes; elles

nous ont paru intéressantes à recueillir, en raison de la singularité de

leur style et du fait réparateur dont elles consacrent le souvenir.

Une petite grille de fer entoure le monument : les deux tombes, in-

diquées par l'abbé Lebeuf, n'existent plus.

1
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DVI,

BOCLOGNE-SUR-SEINE. — ÉGLISE PAROISSIALE DE NOTRE-DAME.

1 7^5.

L'^N MIL 1 ROIS-CENS DIX-NEUF CETTE EGLISE FUT BÂTIE

SOUS L'INVOCATION DE N. D. DE BOULOGNE. PHILIPPE LE LONG ROY DE

FRANCE & DE NAVARRE EN POSA LA PREMIERE PIERRE À LA PURIFICATION.

IVP Jeanne de repentie 1 abbesse du monastère de N. D. de

MONTMARTRE & TOUTE LA COMMUNAUTÉ Y DONNERENT LEUR

CONSENTEMENT, LAN 1320. LA FOREST DE ROUVROY & LE LIEU

APPELLE MENUS CHANGERENT DE NOM, & S'APPELLERENT LE BOIS

DE N. D. DE BOULOGNE, & LE VILLAGE DE N. D. DE BOULOGNE. LA CON-

FRAIRIE FUT ETABLIE PAR LE ROY PHILiPPE LE LONG. NQS TRÈS S
T

-

S

PERES LES PAPES Y ONT ACCORDÉS DE GRANDES INDULGENCES SURTOUT

Jean 22. par sa bulle de 1329. LES jours destinés pour les

GAGNER SONT L'iMMACULÉE CONCEPTION, LA PURIFICATION & L'ANNON-

CIATION. FULCO 2 CÉLÈBRE EVEQUE DE PARIS L'AN 1335. RAPPORTE

PLUSIEURS MIRACLES QUE LA TRÈS SAINTE VIERGE A OPÉRÉE

ICY DANS SON EGLISE. ELLE FUT CONSACRÉE LE IO. JUILLET L'AN

1469. PAR LTLLUSTRE GUILLAUME CHARTIER EVEQUE DE PARIS 3
.

CETTE ÉGLISE PORTE LE NOM DE N. D. DE BOULOGNE PARCE QU'ELLE

EST FILLE DE N. D. DE BOULOGNE SUR MER. LES HABITANS ET

BOURGEOIS DE PARIS AYANT ÉTÉS PAR ORDRE DU ROY CHERCHER

L'IMAGE MIRACULEUSE DITTE N. D. DE BOULOGNE DANS LAQUELLE

IL Y A UN MORCEAU DE L'ANCIENNE & VENERABLE IMAGE DE N. D.

DE BOULOGNE SUR MER. CETTE RELIQUE EST SOUS LA PROTEC-
s

TION DU ROY COMME CELLE DU THRESOR DE LA STE CHAPELLE.

ELLE NE PEUT SORTIR DE L'EGLISE QUE PAR ARREST DE LA

CHAMBRE DES COMPTES, COMME APPARTENANT ORIGINAIREMENT

1 Quinzième abbesse du monastère de

Sainte-Marie-du-Mont-des-Martyrs, de 1 3o(j

à 1828. Le village de Menuz-lez-Saint-Cloiid

faisait partie de la dotation de l'abbaye. Le

consentement de l'abbesse était indispen-

sable pour l'amortissement du terrain des-

tiné à la nouvelle église.

2
Foulques II de Cbanuc, qualre-vingt-

huitième évêque de Paris, de 10/12 à i3ûg.
3
Guillaume VI Gharlier, cent unième

évêque de Paris, de 1/1/17 h 1/172. Le P. Du

Rreul nous a conservé le texte de l'inscription

de dédicace ( Théâtre des antiquités de Paris

p. 1265); elle n'existe plus.



PARIS. — ANCIENNE BANLIEUE. 79

AU ROY QUI A PERMIS QU'ON LA PORTAT UNE FOIS PAR AN SOUS

UN DAIS & PIEDS NUDS AVEC FLAMBEAUX & ENCENS A L'ABBAYE

DE L'HUMILITÉ DE LA S™ VIERGE BATIE PAR S™ ELISABELLE &
DITTE N. D. DE LONG CHAMP '. NICOLAS MYETTE L'UN DES

FONDATEURS DE CETTE ÉGLISE EST ENTERRÉ EN CETTE BASILI-

QUE DANS LA CHAFELLE DE L'ASSOMPTION 2
. LES CONFRERES DE

N. D. DE BOULOGNE SONT PARTICIPANS DE TOUS LES MERITES

& BONNES ŒUVRES DE L'ORDRE DE CITEAUX. LA CONFRAIRIE

DE N. D. DE BOULOGNE A REÇU UN ACCROISSEMENT CONSIDERABLE PAR

LES SOINS DE M?E CLAUDE JULE DU VAL DOCTEUR DE SORBONNE CURÉ DE

CETTE ÉGLISE & EN CETTE QUALITÉ PRIEUR PERPETUEL DE LA d'.

CONFRAIRIE, PASTEUR ZÉLÉ QUI A FAIT DE GRANDS BIENS À LA

FABRIQUE '& SINGULIEREMENT ATTACHÉ AU CULTE DE LA MERE

DE DIEU. LES TITRES QUI REGARDENT LA CONFRAIRIE ROYALE

DE CETTE ÉGLISE SONT EN DEPOST EN LA CHAMBRE DES

COMPTES DE PARIS, À CELLE DE L'iSLE, & DANS LES ARCHIVES

DU CHAPITRE DE N. D. DE BOULOGNE SUR MER \ L'HISTOIRE

EN A ÉTÉ ÉCRITE PAR M* LE ROY ARCHIDIACRE DE BOULOGNE

SUR MER 4
. CETTE PIERRE A ÉTÉ POSÉE A LA FETE DE LA

NATIVITÉ QUI EST LA FETE TITULAIRE DE CE TEMPLE L'AN

6. DU PONTIFICAT DE N. S. PERE LE PAPE BENOIT XIV. ET LE

31. DU REGNE DE LOUIS XV. 5 LE CONQUERANT, LE VICTORIEUX

ET LE BIEN AIMÉ 6
. MARIE LEZINSKI PRINCESSE DE ^

FRANC.

POLOGNE REYNE DE FRANCE. NlR
-

E CHARLES HENOC CURÉ

& PRIEUR DE LEGLISE ROYALE ET PAROISSIALE ET ^

DIRECTEUR DE LA CONFRAIRIE DE N. D. DE BOULOGNE.

Marbre noir. — Haut. i'",27; larg. o°',65.

1 Abbaye célèbre, à peu de dislance de

Boulogne, fondée pour des Cordelières, en

1261, par Isabelle de France, sœur de saint

Louis. La fondatrice fut béatifiée par Léon X

,

en 1 5 2 1 . La maison de plaisance des préfets

du département de la Seine occupe l'empla-

cement du monastère. Il ne reste des an-

ciens bâtiments qu'un colombier ridicule-

ment travesti en donjon, et un moulin.
2

Voir l'inscription qui suit, n" dvii.

3
Les archives delà chambre des comptes

de Paris ont été incendiées en 1776, et

celles du chapitre de Boulogne pillées ou

détruites a la révolution. Celles de Lille sub-

sistent et forment une magnific|ue collection.

4
Hist. abrégée de N. D. de Boulogne .

par Anl. Le Roy, 170.3.

5 Le 8 septembre 17/15.

* H était bien permis de s'exprimer ainsi

au lendemain de Fontenoy ( 1 1 mai \
rjhh).



80 INSCRIPTIONS DE LA FRANCE.

L'histoire tout entière de l'église de Boulogne est écrite dans le

texte que nous venons de rapporter. Il est rare de rencontrer un mo-

nument dont l'origine soit déterminée avec une semblable précision.

Cette église est un charmant édifice, de la première moitié du xiv e siècle

en majeure partie, restauré et complété récemment avec un véritable

succès par M. Millet, architecte de la Commission des monuments his-

toriques; nous ne pouvons cependant nous empêcher de dire que

nous la préférions telle qu'elle était auparavant.

L'image miraculeuse qui attirait à Boulogne-sur-Mer les pèlerins

parisiens arriva dans le port de cette ville vers le milieu du vue
siècle,

jsur un navire sans rames ni matelots, conduit uniquement par une

main divine ou parle ministère des anges. Elle était sculptée en bois;

elle avait environ trois pieds de hauteur et portait l'enfant Jésus sur

son bras gauche. On prétendait que cette figure offrait une certaine

ressemblance avec la Madone de Lorette; il n'en fallait pas davantage

pour les attribuer, l'une comme l'autre, à l'évangéliste saint Luc. Les

portraits de la Vierge en peinture, vénérés comme des œuvres authen-

tiques de saint Luc, sont assez nombreux, en Italie surtout ; les sculptures

sont moins communes. Nos pères acceptaient volontiers les tradi-

tions de ce genre. Jérémie passait pour avoir fait de la sculpture pro-

phétique en sculptant la Vierge de Notre-Dame-du-Puy. Mal serait

venu à Lucques quiconque douterait que Nicodème ait taillé de ses

mains le Saint-Voulst. La chapelle de Notre~Dame-des-Miracles , à

Saint-Maur, près de Paris, possédait une Vierge que le sculpteur Ru-

nolde n'avait pu terminer qu'avec l'aide des anges. Les capucins de

Rome montrent aux curieux un singulier dessin colorié que bien des

gens regardent comme une œuvre de la griffe du démon ; il représente

le Christ mourant'sur la croix.

Les pèlerins de Paris rapportèrent comme un trésor une parcelle du

bois de l'image de Boulogne-sur-Mer. On peut la voir encore enchâssée

dans le socle d'une statuette moderne de la Vierge en bois doré. Le

bois de la miraculeuse Madone se distribuait donc à peu près comme

celui de la vraie croix et recevait des honneurs équivalents, ou peu
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s'en faut. Le 28 décembre 1790, l'antique statue, objet de tant de

vœux, dont la vue, pendant plus de mille ans, avait consolé tant d'af-

flictions et ranimé tant d'espérances, fut brûlée publiquement sur la

place de la ville haute à Boulogne. Des âmes pieuses voulaient croire

qu'elle avait été préservée des flammes et qu'elle reparaîtrait le jour où

serait achevée la reconstruction de l'ancienne cathédrale démolie pen-

dant la révolution. Le sanctuaire est réédifié; la Vierge n'est pas re-

venue. On a seulement gardé quelques fragments de la précieuse

image.

Nous publions le texte de notre inscription, comme nous avons l'ha-

bitude de le faire, avec son orthographe défectueuse. Le marbre, au-

trefois placé sous un petit porche qu'on a supprimé, au côté méridio-

nal de l'église, a été fixé à l'intérieur, sur une des parois de la nef.

Lne des clefs de la voûte de cette nef représente la Vierge dans son

bateau. Le même sujet est reproduit, dans le style le plus élégant du

xive
siècle, au tympan de la porte nouvellement construite à la façade

occidentale.

La sonnerie de Notre-Dame de Boulogne-sur-Seine se compose de

trois cloches, l'une du siècle présent, les deux autres datées de 1^56

et de 1782. Les inscriptions de celles-ci n'ont pu être relevées que

d'une manière incomplète et douteuse; nous nous abstiendrons de les

publier.
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DVIL

BOULOGNESUR-SEINE. - EGLISE PAROISSIALE DE NOTRE-DAME.

i338.

toriùmrtecm cfegrOe'

Qu^Me\t\i^^c^lx^mit

Pierre.— Haut. o
m
,57; larg. o"\43.

Nous venons de lire dans l'inscription précédente que Nicolas Myette,

un des fondateurs de l'églisè, fut inhumé dans la chapelle de l'Assomp-

tion. Cette chapelle occupait le croisillon septentrional de l'église.

L'épitaphe, gravée sur une table de pierre blanche, avait disparu de-

puis longtemps; elle s'est retrouvée dans les démolitions que la der-

nière restauration de l'édifice a rendues nécessaires. On ne l'a pas ré-

tablie à sa place primitive, mais à l'entrée de la nef, à gauche, auprès

d'une des baies de l'ancienne chapelle du Sépulcre. Nicolas Myette

mourut au mois de mai 1 33 8. Il était sans doute un de ces bourgeois

de Paris qui voulurent consacrer par un monument durable et par

l'institution d'une confrérie le souvenir de leur pèlerinage au sanc-
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tuaire de Boulogne-sur- Mer. L'écusson dessiné au-dessous du texte

présente trois poissons. On pourrait croire que ce sont des armes par-

lantes et que Nicolas Myette aurait exercé la profession de marinier ou

de marchand de marée.

Lépitaphe est écrite en douze vers de huit syllabes, qui ne parais-

sent pas tous parfaitement d'aplomb sur leurs pieds. Les vers rimaient

sans doute pour l'oreille, d'après la prononciation du temps; mais,

pour l'œil, la rime n'existe pas toujours. Le lecteur voudra bien sup-

pléer un signe d'abréviation omis sur la première syllabe du mot tftUtOtt

(environ), neuvième ligne, par le graveur de notre fac-similé.
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DVIII.

BOULOGNE-SURSEINE. — ÉGLISE PAROISSIALE DE NOTRE-DAME.

l3 97-

La grande ferveur du pèlerinage de Boulogne-sur-Seine paraît s'être

prolongée jusqu'au xvie siècle. Les registres de la confrérie contenaient

les noms d'un grand nombre de personnages illustres du xiv
e
siècle

et du xve
. Plusieurs confrères témoignèrent sans doute le désir d'avoir

leur sépulture dans l'église. Aussi avons-nous rencontré encore dans

cet édifice
;
lorsque nous le visitions pour la première fois, quelques

dalles funéraires d'une certaine valeur. La plus belle était celle dont

nous publions la gravure. On peut suivre facilement sur notre planche

les détails de la riche ornementation d'architecture qui encadre l'effi-

gie du noble défunt, maître d'hôtel et conseiller du roi Charles VI.

Le ciseau du tombier n'avait rien négligé, rinceaux répandus sur les

fonds, arcatures à jour, colonnettes, chapiteaux feuillagés, pignons,

petites voûtes avec leurs nervures et leur appareil. Au sommet, on

retrouve Abraham recevant l'âme dans son sein, et sur les piedf--

droits les figurines des douze apôtres. Celles qui sont le mieux con-

servées se voient à la gauche de l'effigie principale; la clef, le glaive,

la scie, le couteau, nous permettent de désigner par leurs noms saint

Pierre, saint Paul, saint Simon et saint Barthélémy.

Le défunt porte le costume complet, à l'exception toutefois de la

coiffure, d'un chevalier de la fin du xive
siècl'e, armé en guerre. Une

épée s'attache à son côté gauche, une dague à son côté droit. Les

mains jointes, la tête, le lion couché sous les pieds, ont disparu avec

les plaques de marbre ou de métal sur lesquelles on les avait dessinés.

Quelques traces de clous indiquent la place d'un baudrier rapporté en

métal. Une partie de l'épitaphe, les symboles évangéliques des quatre

angles et les écussons des grands côtés de la bordure sont aujourd'hui

effacés ou brisés.

La dalle du conseiller de Charles VI était d'abord placée dans la



BOULOGNE- S- SEINE EGLISE PAROISSIALE Pa6 e U
ù

CH FICHOT Del. Pierre Haut. 2 m Si Lar6 i
m32 PHOTOG DUJARDIN

o

TOMBE DE MESSIRE JEHAN LE MBRC1ER MAÎTRE D'HOTEL DU ROI 1397.





PARIS. — ANCIENNE BANLIEUE. 85

chapelle de la Vierge, où nous l'avons vue jadis engagée en majeure

partie sous un banc de confrérie. Elle a été depuis relevée et fixée sur

une des parois de la nef. A quelques pas de cette tombe, il y en avait

une autre, de grande dimension, mais très-usée; on y reconnaissait

cependant les traces de l'effigie d'une femme et ces quelques mots sur

la bordure mwtf Jk&m c&malw m£
tosttl ïm w$ m *m

Cette seconde dalle recouvrait sans doute la sépulture de la femme

du personnage inhumé sous la première.

Deux fragments de dalles du xive siècle s'étaient aussi conservés dans

le croisillon méridional. L'un présentait la moitié inférieure de l'effigie

d'un personnage mort en i3&8, vêtu d'un costume civil; l'autre les

figures de deux époux, le mari en habits longs, la femme en man-

teau doublé de vair. Ces divers débris ont disparu à l'époque de la

restauration de l'église.

La mutilation la plus regrettable de la dalle funéraire de Boulogne

nous privait du nom du personnage dont elle a recouvert les restes.

Pour combler cette lacune, nous avons fait appel à la science de

M. Léopold Delisle, bien assuré d'obtenir une solution favorable. Il

nous paraît aujourd'hui certain que le conseiller, maître d'hôtel du roi

Charles VI, mort en 1397, était messire Jean Le Mercier, qui avait

exercé les mêmes fonctions sous le règne précédent, et qui figure avec

ces mêmes titres en l'ordonnance de la maison du roi du mois de fé-

vrier 1 3 89
x

. Jean Le Mercier, bien digne de siéger au conseil du roi

Charles V, possédait une singulière expérience des affaires politiques,

administratives et financières. La biographie de cet homme éminent

présenterait un excellent sujet d'étude, dont les éléments sont déjà tout

préparés à la Bibliothèque nationale. Son désintéressement était à l'égal

de ses talents. Les Etats de Normandie lui avaient offert une somme

de 6,000 francs d'or, en reconnaissance des services par lui rendus à

leur province; il ne consentit à les accepter qu'après autorisation spé-

ciale donnée par le roi, le 16 juillet 1
2

.

1

Bibl. nat. man. franc. n° 7855, p. 538, 53<). — 2 Léopold Delisle, de l'Institut,

Hist. du château et des sires de Sainl-Sauveur-le-Vicomte
, p. 277-279.
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DIX.

CLICHYLAGARENNE. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT MÉDARD.

1744.

Saint Vincent de Paul, curé de Clichy en 1612, entreprit la re-

construction de son église paroissiale. L'édifice existe encore; mais il a

été agrandi en i8Zi3. Les travaux commençaient à peine lorsque les

ouvriers, en levant la dalle du milieu , au pied des marches du chœur,

découvrirent sous une couche de sable de quelques centimètres un cer-

cueil de plomb très-détérioré. Le métal, de mince épaisseur, suivait

les contours principaux du corps. Au-dessus de la tête, une plaque de

cuivre , scellée sur le plomb
,
portait l'épitaphe de Messire Joseph Bon-

mer de la Mosson, vicomte de Villemur, baron de la Mosson, Fabrègue

et Mirandol, seigneur du Mas-Gamier et autres lieux, bailli et capitaine

des chasses de la Varenne des Tkuileries et dépendances, décédé le 26 juil-

let 17ââ, âgé de ans. Deux autres caveaux furent aussi ouverts; ils

ne contenaient que des ossements épars et des décombres.

Le bailliage et capitainerie des chasses de la Varenne des Tuileries

était un des offices les plus considérables de la maison du roi. Au

siècle dernier, des personnages du plus haut rang, tels que le prince

de Soubise, ne dédaignaient pas d'en remplir les fonctions. Cette juri-

diction s'exerçait, comme celle delà Varenne du Louvre, sur les ques-

tions de vénerie et sur les délits commis dans les forêts royales de la

circonscription de Paris; elle tenait ses audiences le lundi, dans une

salle du palais des Tuileries.

En rebâtissant son église, saint Vincent de Paul avait eu le soin de

conserver la tombe d'Alips, morte en 1867, femme de Nicolas de Pro-

vins, maire de Clichy, et celle de Jean Benard, prêtre, prieur et sei-

gneur de Saint-Biaise près Poissy, curé de Sermelle-sous-Dourdan.

décédé en 1 558 l
. Il ne restait plus, il y a déjà trente ans, que des

' Lebeuf. Hist. dudiec. de Paris, 1. 111, p. 70.
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fragments sans intérêt de ces deux dalles. Nous recommandons l'exemple

de saint Vincent aux curés de notre temps;, ils ne se montrent malheu-

reusement pas toujours animés de ce respect que leur saint prédéces-

seur professait pour les monuments du passé.
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MONTMARTRE.

DX.

ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-PIERRE

AUTREFOIS ABBATIALE.

MU*"ïXVin
f
siècles.

Abbesse.

:\ous avons réuni, sous un même numéro, les derniers souvenirs

qui subsistent des abbesses de l'ancien monastère du Mont-des-Mar-

tyrs L'abbaye de Montmartre fut fondée, en 1 1 34, pour des religieuses

de l'ordre de Saint-Benoit, au sommet de la colline abrupte qui do-

' Sur l'abbaye et les abbesses. voyez Gall. christ, t. VII, col. Cia-6-33
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mine la ville de Paris, du côté du nord, par Adélaïde de Savoie, femme

du roi Louis VI. L'église, aujourd'hui en état .de ruine imminente,

parait avoir été terminée vers la lin du xue siècle. Une partie des

voûtes a été refaite sous le règne de Louis XI. Des colonnes et des cha-

piteaux en marbre, d'origine mérovingienne, qui ont appartenu à un

édifice antérieur consacré au culte de saint Denis et de ses compa-

gnons, sont placés à l'entrée de l'église et dans le chœur. La reine

fondatrice, remariée, après la mort du roi, au connétable Matthieu de

Montmorency, mourut à Montmartre en iihk et fut inhumée dans

l'abside de l'église abbatiale. Lorsque les religieuses quittèrent, au

xvue siècle, la cime de la colline pour s'établir à mi-côte, dans un lieu

plus commode et plus accessible, l'archevêque de Paris défendit de

toucher aux sépultures de la vieille église. Les restes de la reine Adé-

laïde reposent sans cloute encore dans leur sépulture
,
grâce à l'absence

de tout monument extérieur. C'est aussi dans l'abside qu'étaient réu-

nies les tombes de la plupart des abbesses qui ont gouverné le mo-

nastère. Le sol en est, depuis longtemps, privé de son dallage.

La tombe qui précède ces lignes s'est retrouvée de nos jours, em-

ployée en guise de parement à une fontaine, nommée la fontaine du Bul

ou de Saint-Denis, située sur le versant septentrional de la colline. Pour

l'employer à sa nouvelle destination, il avait fallu en scier tout un côté,

ce qui l'a diminuée d'un tiers environ en largeur. La dalle apparte-

nait à une des abbesses qui ont porté la crosse à Montmartre pendant

la seconde moitié du xme siècle; elle a perdu son inscription; nous avons

cru cependant devoir publier cette dalle en raison de la rareté des

monuments de ce genre. Les deux grandes fleurs de lis et le château de

Castille gravés sur les fonds sont d'accord avec le style du dessin pour

indiquer l'époque de saint Louis ou de ses premiers successeurs. Trois

autres fragments, provenant de l'ancien cloître, se voyaient naguère

dans le jardin du Calvaire qui entoure l'église; c'étaient des couvercles

de tombeaux du xme siècle, sculptés chacun d'une grande croix fleu-

ronnée \ sans aucune trace d'épitaphe. On m'avait engagé à rechercher

1 Un de ces débris est classé au musée de l'hôtel de Cluny, sous le numéro kg.

12
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dans les maisons voisines de l'église des dalles funéraires qui s'v se-

raient égarées; je n'ai pu obtenir aucun renseignement précis.

Sur un des morceaux de tombes qui avaient servi à la confection

des marches du maître-autel, nous avons remarqué une portion de

vêtement, l'extrémité inférieure du bâton d'une crosse, un médaillon

angulaire de la bordure et ces quelques mots :

ttqtte vxm seur ât&owette mm t\ U$ âmes att

La dalle, dont cette pierre a pu former la sixième partie environ,

appartenait à la vingt-neuvième abbesse, Antoinette Auger, qui siégea

de i532 à 1 5 3g. C'est de son temps que l'église de Montmartre s'en-

richit de la belle cuve baptismale, sculptée en pierre de liais, qu'elle

possède encore; de gracieux rinceaux enveloppent le bassin; des anges

y tiennent des cartouches portant la date de 1 5 3 7, et les clefs de

saint Pierre, le patron de la paroisse.

Il n'est resté aucun vestige de la chapelle du Saint-Martyre, qui

dépendait de l'abbaye, ni de l'inscription qui proclamait que, le i5 août

i534, saint Ignace et ses premiers compagnons étaient venus se con-

sacrer par des vœux solennels, devant l'autel de saint Denis, à la

gloire de Dieu et au service de l'Eglise.

De la trente-septième abbesse, Françoise-Renée de Lorraine, nous

n'avons pu recueillir qu'un nom ainsi gravé sur une plaque de marbre

noir oubliée dans une chapelle :

par la permission de très haulte
et très illustre prîncesse

Madame renée françoIse de

LoRRAiNE TRÈS DiGNE ABBESSE

DE CE ROYAL MONASTÈRE

Renée de Lorraine était fille de Charles, duc de Guise, et de Hen-

riette-Catherine de Joyeuse '.Elle exerça les fondions d'abbesse de

1667a 1 6 8 2

.

' Voyez 1. 1, p. 557, 558.
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La tombe de la quarante-deuxième abbesse, Catherine de la Roche-

foucauld, a partagé le sort de celle d'Antoinette Auger; on l'avait

sciée en deux moitiés pour la convertir en marches d'autel; il nous a

d'ailleurs été facile d'en obtenir l'épitaphe complète, telle que la voici:

D. O. M.

ICI REPOSE

très illustre dame

Catherine de la

rochefoucault

de-Cousages l

,

abbesse de cette

Abbaye, décédée le

neuf de Septembre 1760

âgée de . . ans après

avoir gouverné 2>

ANS.

Pierre. — Long. i
m
,ao.

Madame de la Rochefoucauld fut la dernière de cette longue dy-

nastie d'abbesses qui reçut la sépulture dans l'abside de l'église haute

de Montmartre. L'abbesse qui lui succéda, Louise-Marie de Montmo-

rency-Laval, monta courageusement à l'échafaud révolutionnaire, le

2 3 juillet 1796, en récitant une hymne en l'honneur de la Vierge 2
.

1 Les comtes de Cousage formaient une qui touche à la butte Montmartre portent,

branche de la famille de la Rochefoucauld. en mémoire de l'ancienne abbaye, les noms

(P. Anselme, Hist. génc'al. t. IV, p. bba.) de la Tour-des-Dames , de la Rochefoucauld,

- Plusieurs rues du quartier de Paris de Laval, etc.
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DXI.

MONTMARTRE. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-PIERRE.

1651-1677.

Cy gist Nicolas dovblet advocat av

parlement seignevr de sainct avbin svr

yonne 1 et de candevvre chef des conseils

des maisons de soisons et de longvevil 3

homme de grand merite dans sa profession

et d'vne singvliere probité qvi deceda le

28 e
: AVRIL 165 I : ÂGÉ DE 6/\ : ANS : ET DAMOISELLE

Marie le Noir sa femme qvi deceda le i

OCTOB n
-

E
1677 ÂGÉE DE 8l ANS.

LAQVELLE PAR CONTRACT PASSÉ PARDEVANT

Gavltier et Desnots notaire av CHASTELET

de paris avec ivïessievrs les margvilliers

de cette Eglise le 21 : décembre 16.

.

a fondé vne messe basse par chacvn

vendredy, et devx services complets

par chacvn an, lvn av iovr dv deceds

dv dit dovblet lavtre av iovr dv

deceds de la dite le noir pendant

cent ans, moyennant devx mil livres

qv'elle a donné comptant avsdits

sievrs margvilliers,

Lovis Dovblet

Marbre noir. — Haut. o"',79;Iarg. o°'/>'i.

1

Paroisse de l'arrondissement de Joigny

,

département de l'Yonne.

2
Louis de Rourbon , comte de Soissons

,

fut tué en 16/11 à la bataille de la Marfée;

il eut pour héritier son fils naturel, Louis-

Henri, légitimé en 16 h 3, mort en 170

(P. Anselme, Hist. généal. t. I, p. 35

352.)
3 Les Longueil, marquis de Maisons

de Poissy; illustre famille parlementaire.
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Nous ne possédons aucune note qui nous permette de compléter

l'éloge de Nicolas Doublet. Le marbre, consacré à sa mémoire et à

celle de sa femme, Marie Le Noir, s'est retrouvé dans le petit cimetière

situé au nord de l'église paroissiale de Montmartre. Un des côtés de la

plaque a été coupé; il en résulte un retranchement d'une lettre ou

deux à l'extrémité de la plupart des lignes; la restitution n'étant pas

douteuse, nous avons cru devoir la faire.

Une moitié de dalle en pierre noire gisait abandonnée dans le même

cimetière. L'encadrement était décoré de rosaces, de rinceaux, de têtes

d'anges et d'un filet perlé. L'écusson, jadis rapporté par incrustation,

n'existait plus; il ne restait que les lacs rompus et les palmes qui lui

avaient servi d'accessoires. L'épitaphe, toute mutilée, ne donnait, avec

la date de 166k, que le nom de dame Marie Courtin, veuve de haut et

puissant seigneur chevalier ma?^quis du Renou remariée à Pierre

Thiersault, maître des requêtes ordinaire de l'hôtel du roi.
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DXII.

LA CH M'KLLK-S'-DENIS.— ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINTE-GENEVIÈVE'.

i6o5.

Cy devant gyst

Françoise dorée

feme de Nicolas

bovrdon m* maçon

laqvelle deceda

LE XXVI1 L DE MAY Mvi c CINQ

Pierre. — Haut. o
m
,5o; larg. o

m
,3o.

L épitaphe tle Françoise Dorée est gravée sur la pierre du second

pilier de la nef, à main droite. Nicolas Bourdon, son mari, était maître

maçon sous le règne de Henri IV ; nous ignorons absolument à quels

travaux de ce temps il aura pu prendre part.

1

Petite église, compose'e d'une nef du xrv* siècle et d'un chœur du xm e

; reconstruction

de la façade en 1757. de la tour en 1770.
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DXIII.

LA CHAPELLE-S T DENIS. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINTE-GENEVIÈV E.

1 756.

L'AN 1756 1AY ÉTÉ BENITE PAR MRE PIERRE BONNEVIS

DOCTR
. DE LA MAISON ET SOCIÉTÉ DE SORB E CURÉ DE

ST MARCEL DE S
T

- DENIS ET NOMMÉE MARIE ROSE

PAR MRE FRANÇOIS PANTALEON DU TROUSSET CHEVE
.

B

D'HERICOURT SOUS LIEUTENANT DU REGIMENT DES

GARDES FRANÇOISES ET PAR M^LE MARIE ROSE

DU TROUSSET D'HERICOURT NOVICE AUX DAMES DE

S^
E MARIE DE CETTE PAROISSE REPRÉSENTÉE PAR

M LLE ROSALIE DE BUTLER.

DU TEMPS DE MBS LAURENT BARAT FRANÇOIS

BARBERY ET NICOLAS LE BLANC MARGUILLIERS

EN CHARGE.

IAY ÉTÉ FAITE PAR MICHEL DESPREZ MT
.
RE

FONDEUR DES BATIMENTS DU ROY ET PAR LOUIS
]

CHARLES GAUDIVEAU FONDEURS A PARIS l

.

La cloche sur laquelle on lit l'inscription qui précède est aujour-

d'hui placée dans la tour de l'église paroissiale de la Chapelle. Elle

appartenait primitivement, c'est l'inscription qui nous l'apprend, à une

paroisse sur le territoire de laquelle existait une communauté de

dames de Sainte-Marie , c'est-à-dire delà Visitation. Aucune maison de

cet ordre n'a jamais existé dans la circonscription de la paroisse de la

Chapelle, tandis qu'il y en avait une à Saint-Denis dans celle de la

paroisse de Saint-Marcel. Le prêtre qui fit la bénédiction de la cloche

était d'ailleurs curé de cette dernière église. Il nous paraît donc à peu

près certain qu'une des cloches de l'église, depuis longtemps détruite,

de Saint-Marcel aura été achetée parla fabrique de la Chapelle, vers

l'époque du rétablissement du culte.

1

Fondeurs du xviif siècle, déjà cilés, t. 1, p. 268, 299, .343, 345.
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DXIV.

BELLEVILLË. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-JEAN-BAPTISTE.

1 7G2.

LAIS 1762 A LA GLOIRE DE DIEV

IAY ETE BENITE & NOMMEE IEAN MARIE

PAR MRE IEAN ANTOINE FRANÇOIS XAVIER

DONZEAVD DE S
T PONS PRETRE DOCTEVR EN

DROIT DE LA FACVLTE DE PARIS CHEFCIER

CVRE DE LEGLISE COLLEGIALE ET PAROISSIALE

DE S
T MERRY 1 ET DE S

T IEAN BAPTISTE DE

BELLEVILLË SON ANNEXE ET D ELLE MARIE

FRANÇOISE DONZEAVD DE S
T PONS SA S(EVR

FLORENT ROVSSEAV MARGVILLIER EN CHARGE
ET PIERRE NICOLAS HOVDART MARGVILLIER

& REVLLE MAR E
.

ENTRAN 5

L'église paroissiale de Belleville a été entièrement reconstruite en

bon style du xnf siècle par l'architecte Lassus 3
, un des premiers et des

plus habiles promoteurs du retour aux traditions de l'art du moyen

âge. La pierre fondamentale du nouvel édifice fut posée en i85/t; le

cardinal Morlot, archevêque de Paris, célébra la consécration de l'église

le 1 1 août 1859. Pendant les travaux, les cloches de l'ancienne église

restèrent déposées près du hangar qui servait d'église provisoire; c'est

là que nous avons pu les examiner d'une manière plus commode que

dans la charpente d'un beffroi. La plus grosse, celle dont nous publions

1 Une des paroisses de Paris. Voy. t. I, M. Viollet-le-Duc de la restauration de la

p. 207 et suiv. cathe'drale de Paris, membre du Comité des

2
Les quatre derniers mots ont été travaux historiques. L'église de Saint-Nico-

maladroilenient tracés en creux et après las de Nantes est un de ses plus remarqua -

coup. Le marguillicr entrant avait été ou- bles ouvrages (sa biographie se trouve An-

blié. nales archéol. de Didron , t. XVII . p. 3o7).
1 Mort le i5 juillet 1857, chargé avec
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l'inscription, est ornée d'une bordure fleurdelisée , d'un Christ en croix,

d'une figure de la Vierge et de celle de saint Merry. Le texte forme

trois lignes en relief autour du cerveau. 11 atteste la persistance de la

réunion dans les mêmes mains de la cure de Saint-Merry à Paris et

de celle de Belleville. Le prêtre desservant qui résidait à Belleville

n'était considéré que comme vicaire. Le curé de Saint-Merry, on affir-

mation de son droit, venait officier à la fête patronale.

La seconde cloche arrive de loin; fondue, en 1 5 6 6 ,
pour la belle

église de Saint-Michel de Bordeaux, elle est devenue, en 1810, la

propriété de l'église de Belleville, et depuis sa translation elle a reçu

les noms de Guillaumette-Gcneviève; mais elle a conservé son cer-

tificat d'origine ainsi conçu en caractères gothiques :

fotttt $ W\tl $ *U # ttOtt$ #
ttîwt <#> pottr $ $m\v $ a fomwœ $ tt b\m #
tu # Itslxst <$? # * $ xwM # h $ tomftemt #
là # mil i? nc h # tn <$ h g

De petites fleurs de lis marquent les intervalles des mots. Les ini-

tiales du fondeur H. G. sont figurées à la suite en lettres romaines.

Une troisième cloche, du nom de Louise, complète la sonnerie;

elle porte le millésime de 1817 et les armes de France.

i3
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DXV.

CHARONNE.— ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-GERMAIN (D'ALXERRE) '.

i /160.

lau tntl cccc et lx. le omtêdt* oeuât la satut serraatu

le xxntt' to
r

ïe tutllet fît leôltse ïe c^arroue tebtee

par reuereuo père eu oteu mour* jautlle euefque

ïe pan* et orbomta que la ïeottafle Cerott

ooreuauaut le otmeucîte ïeuaut la

satut jserutatu et oottua atoux eeulx qui

laotte egltfe utftteroteut • xl tours

te urag poroou.

et » latt mtl • erre • et xxuttt • le xxr* . tour

mars reuereuo pere ett • ïm *

tuouÊ • taquet euefque • oe * pam

5 oouua • quarante • tours fc

orag paroou.

Pierre.— Haut. o"\6fi
;
larg. o"',53.

L'inscription de la dédicace de l'église de Charonne, d'abord placée

sous la tour, a été reportée sur un pilier de la nef, en face du sanc-

tuaire. Elle était déjà fruste du temps de l'abbé Lebeuf ; elle l'est encore

davantage aujourd'hui. On parvient cependant à la reconstituer avec

le secours d'un estampage soigneusement exécuté. Le millésime de

1&60 me laissait quelque doute; mais je me suis assuré que le di-

manche d'avant la Saint-Germain arrivait cette année le 27 juillet,

ainsi que l'inscription l'indique, et cette circonstance me semble déci-

sive.

' Edifice rebâti à peu près en totalité aux \y° et xvi* siècles; l'étogo inférieur de la

tour date du xn
e

.
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Le prélat consécrateur, Guillaume VI Chartier, cent-unième évèque

de Paris, siégea du U décembre 1Û&7 au i
er mars 1/172. Une pre-

mière concession d'indulgences, par Jacques du Chatellier, quatre-

vingt-dix-neuvième évèque de Paris, précéda de plus de trente ans

l'époque de la dédicace; l'abbé Lebeuf suppose qu'elle était applicable

à ceux qui contribueraient aux frais de reconstruction de l'église
1

.

Jacques du Chatellier a gouverné le diocèse de Paris de 1/127 a 4 ^38.

1

Hist. du dioc. de Paris, t. III, p. 166, 1A7.
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DXVf.

CHARONNE. — EGLISE PAROISSIALE DE SAINT-GERMAIN

1736.

Dam nne Framery épouse
de M B

.

E Nicolas Brussel Con" du
Roy et Auditeur de ses comptes a Paris

decedee en ce lieu le 14 de juin

1736 agee de 34 ans seize mois

apres avoir achevé de nourir de

ses matlelles son premier-né-m asle

nomé Augustin qu'elle avoit demandé
a Dieu pour estre un saint prestre

et un deffenseur de la vérité.

Agréez Seigneur l'aquiescement
que fait icy le mari au v<eu de
cette pieuse feme et octroyez

lui que L'enfant y corresponde.

Qu'elle repose en paix.

Pierre.— Haut. i
m
,io;larg. o

n,

,90.

Lorsque l'abbé Lebeuf fit la description de l'église de Gharomie, il

trouva dans le cimetière, derrière l'édifice, la tombe de Marie Fra-

mery. y a, dit-il, quelques singularités dans l'épitaphe gravée sur

or cette pierre Nous n'y voyons, quant à nous, que la touchante ex-

pression du désir formé par la défunte de consacrer à Dieu son fils

premier-né 2
. L'inscription est maintenant placée à l'intérieur de l'é-

glise, dans la chapelle de Saint-Biaise. Les détériorations qu'elle a su-

bies n'en altèrent pas le sens général.

L'époux de Marie Framery, Nicolas Brussel, a laissé un traité estimé

de l'usage des fiefs.

1

Hist. du dioc. de Paris, t. III, p. i5o.

2
crScriptum est in lege Domini : Quia

f omnemasculinum adaperiens vulvam sanr-

fftum Domino vocabitur.» (Evang. sec. Luc.

c. n , v. 2.3.)
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DXVI1.

CHARONNE. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-GERMAIN.

1606.

1606 CLAVDE TIXIER BLAYSE JYNIER

MARGVILLIERS

GERMAINE SVIS NOMME PAR LES

HAB1TANS DE CHARONNE

La cloche de Charonne ne pouvait être mieux placée que sous ie

patronage du saint évèque d'Auxerre, qui est aussi le patron de la

paroisse. Saint Germain, dans les deux voyages qu'il fit pour se rendre

dans la Grande-Bretagne, passa par Gharonne, et c'est là que sainte

Geneviève, encore enfant, lui fut présentée.
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DXVIII.

VAUGIRARD. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINTLAMRERT.

1771-1776.

AD MAJOREM DEI GLORIAM

ici repose

Messire George

Philipe Léon de

Channes Marquis de

yezannes, ne la maison

fort et autres lieux,

chevalier de l'ordre

royal et militaire de

saint louis, maréchal

des camps et armees

du roy, et aide major

en chef, des chevaux

legers de la garde de

sa majesté.

Après avoir consacré

cinquante six années

au service de l'état et

de son Roy, il choisit

le lieu de vaugirard

pour sa retraite, et y

passa le reste de sa

vie, dans l'exercice des

vertus chrétiennes :

il fut le père des

pauvres et le

bienfaiteur de cette

église, qu'il se plut a

emi3é1.ir; il s'endormit

avec confiance dans

la misericorde de

dieu, le i i may i77i-

agé de 78 ans.

Priez Dieu pour lui.

ici repose

Angélique Renné 1

D'hermand Deme
V
le Fille de

feu MS
.

RE D'hermand, ecuyer
chevalier de l'ordre royal
et militaire de st louis,
jngenieur du roy, colonel
d'infanterie V e de M s

.

be

de Channes MSis de Yezannes
héritière des vertus de
son pere, elle partaga ' la
charité de son mari; les

pauvres trouverent en
elle une mere tendre,
elle à laissé par son
testament déposé chez
m 1

: fourcaut no 1
!
6 à paris,

le 16 Août 1776, une rente
annuelle et perpetuelle
DE 45°tt

» DONT 4C0tt EMPLOYÉES
POUR HABILLER LES QUATRE
PLUS SAGES ET»PLUS PAUVRES
FILLES DE CETTE PAROISSE,

LORS DE LEUR P 1? COMMUNION,
AU CHOIX DE M. MR

.

S LES CURÉ
ET MARG IEBS

ELLES SONT
OBLIGÉES DE PRIER DIEU POUR
ELLE TANT AVANT QU'APRÈS
LEUR COMMUNION : CETTE
FONDATION ET LES DONS
PARTICULIERS QU'ELLE À
FAITS À CETTE EGLISE,

MERITENT, SUIVANT SON
DESIR, QU'ON LA NOMME; ET

SON MARI, DANS LES PRiERES

PUBLIQUES.
ELLE S'ENDORMIT DANS LE

SEIGNEUR, LE IJ AOUST I776

,

ÂGÉE DE 72 ANS.

Priez dieu pour elle.

Marbre noir. — Haut. i
m
,o6; larg. o

m
,70.

Reyné ou Renné; le mot a été surchargé. — 2
Sic
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L'ancienne église de Vaugirard, reconstruite au commencement du

xvue siècle, a été entièrement démolie; une place publique en occupe

le sol. L'édifice fut adjugé aux démolisseurs pour la valeur des maté-

riaux, le 10 novembre 1 853 ;
quelques mois plus tard, il n'en restait

pas une pierre. Une nouvelle église s'est élevée sur un autre emplace-

ment, d'après les dessins de M. Naissant, architecte de l'arrondisse-

ment. On a du moins pris soin d'y transporter de l'ancienne église les

objets qui pouvaient offrir quelque intérêt. L'inscription du marquis

et de la marquise de Vézannes n'a pas été oubliée; on l'a scellée sur

une des parois de la crypte. C'était justice; il ne faut pas laisser perdre

la mémoire de ces relations affectueuses que la charité chrétienne ins-

pirait aux riches envers les malheureux. La prière d'une jeune fille sage

et pauvre était d'un prix inestimable aux yeux de la noble et pieuse

fondatrice.

Nous avons parcouru, il y a déjà de longues années, un des cime-

tières de Paris qui se trouvait situé à Vaugirard. Les épitaphes nous en

parurent curieuses par leur style philosophique et démocratique. On

l'a supprimé : c'était toute une page d'histoire qu'on a lacérée. Le

cimetière de Vaugirard, ouvert dans les dernières années du xvme siècle,

fut fermé en 182 h. Parmi les sépultures réunies en ce lieu, nous ci-

terons celles de Jean-François de La Harpe, de l'Académie française;

du sculpteur Ghaudet; de MUe Clairon, la célèbre actrice du théâtre

Français, et le tombeau de la famille du fondateur du musée des Petits-

Auguslins.
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LES ANCIENS DOYENNÉS DU DIOCÈSE DE PARIS.

L'ancien diocèse de Paris se divisait en trois archidiaconés, celui de

Paris, celui de Josas et celui de Brie, et en sept doyennés désignés

par les noms de Montmorency, de Chelles, de Châteaufort, de Mont-

Ihéry, de Lagny, du Yieux-Corbeil et de Champeaux. Les archidiaco-

nés comprenaient chacun deux doyennés dans l'ordre que nous venons

d indiquer. Le septième doyenné, celui de Champeaux, se trouvait en-

clavé dans le diocèse de Sens. Sous le rapport de son étendue territo-

riale, le diocèse de Paris est aujourd'hui le moins considérable de toute

la France. La plupart des paroisses qui en dépendaient autrefois ont

été rattachées aux départements de Seine-et-Oise et de Seine-et-Marne,

c'est-à-dire aux circonscriptions des diocèses de Versailles et de

Meaux, telles qu'elles ont été déterminées à l'époque des concordats

de 1802 et de 1822.

Les villes, bourgs et paroisses dont se composait le doyenné de

Montmorency étaient au nombre de quatre-vingt-quatorze, savoir:

Saint-Denis (Seine).

f

Aubervilliers (id.).

L'ile Saint-Denis (id.) '.

^aint-Ouen-sur-Seine (id.]

'Courneuve (id.).

' Stains (id.).

Pierrefitte
2
(Seine).

Montmagny 3

( Seine - et

Oise).

Villetanouse
4
(Seine).

Epinay-sur-Seine
5

(id.)

Deuil (Seine-et-Oise).

'Groslay (Seine-et-Oise).

'Montmorency (id.).

' Saint-Gratien (id;).

' Soisy - sous - Montmorency

(id.).

'Andilly (id.).

1

Saint- Sébastien, e'glise rebâtie par l'ar-

chitecte Guénepin . dédiée en i83a.

2 Saint-Gervais et Saint- Protais, église

reconstruite, en 1 856 et 1857, par M. Le-

queux, architecte de l'arrondissement.

3 Saint-Tliomas (de Cantorbéry); re-

construction vers 17^10.

4
Saint-Lipbard, église rebâtie au siècle

dernier.— 5
Saint-Médard; reconstruction au

siècledernier. A la Briche, chapelle, xvi
e
siècle.
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ivlargency (beme-et-Uise). * Méry -sur -Oise ( Seine -et

-

Vuiiers-ie-bec (beine-et-

17 l - 2 / '
7 \Iiaubonne (ici. ). Uise). Uise ).

llii'mont (ici.). rrepillon (ta.). r ontenay-sous-Louvres (id.).

* Saint-Prix (id.). Viliiers-Adam (id.). Le Mesmi-Aubry
( ««.).

# Â * "1 / * 7 \

Argenteun (ta. ). Menel (««.). Le rlessis-bassot ).

tsesons (tel.).
T> «.1 i_6/*7\
Dethemont (ici. ).

x- rj i / * 7 \

Douquevai ( irf.).

Lliatou {ta.). Chauvry (ici).
# O / • 7 \
barges (id.).

Lroissy (ia.). Montsoult {ta.)t * Arnouville (id.).

Mon tesson (tel.). Baillet (id.). Lronesse (;«. ).

Houilies (î«. J.
Bouffémont 7

(id.). Le l liiliay ( ni. ).

# O • "11 / ' 7 \

bartrouvilie (ta.). Daumont (ici.). noissy-en-r rance ( ici. ).

bannois (ici.).
* C«^~x "D.,:^« /,',7 \baint-Unce (ici.). Vauaeriant (ïa.J.

* Franconviile (id: ). Piscop (*«.). GoussamviiJe (ici).

Cormeilies (m.). barceiies ). Louvres ( ici. ).

Monligrry {ici.). ViJliers-le-Del (ici.). * Epiais (id. ).

Le riessis-DOUcnarci [ta. ).
' Ecouen (ici.). Lnenevieres-en-r rance (ta.).

* / "_7 \iaverny (m.). ivioisseiies [ ici. ).
" Villeron (id.).

baint~Leu (/a.). Attainviiie (ici.). * Chàtenay-en-France ( ul. ).

Bessancourt Belloy (id. ). ruiseux (id.).

* TV 1 / ' 7 \
Pierrelaye (?«.). Viliaines [ici.). rosses (ici.).

lierruay («rf.j.
* Luzarches ( id. ). iViarly-la- Ville j.

* Confians-S"-Honorine ( id. ). * Epinay-iez-Luzarclies (ici.). ' Bellefontaine (îf/.).

* Andrezy (id.). *Lassy (id.). Coye 10
(Oise).

* Jouy-le-Moutier ( itZ. ). Le Plessier
8

(id.). Montmeiliant 11
(ici).

Lieux
5
(ici.). *Chaumontel (id.). *Vémars (Seine-et-Oise).

*Éragny (id.). Jagny
3

(id.). *Moussy-le-Neuf (Seine-et-

*Saint-Ouen-l'Aumône (id.). * Mareil-en-France (id.). Marne).

Mous avons cru devoir énumérer toutes les anciennes paroisses du

1 Notre-Dame, de la première moitié du

xvi
c
siècle.

2 Notre-Dame , édifice du xiv
c
siècle , re-

plâtré et rhabillé à la moderne.
3 Notre-Dame, église rebâtie dans la se-

conde moitié du xvnc
siècle, par les soins

de madame Ancelin , nourrice de Louis XIV

(
voy. t. I. p. 53).

4
Saint-Loup (de Sens), église recons-

truite, inaugurée en 1 85 1 ; monuments des

Bonaparte : Charles, père de Napoléon I
er

:

Louis, qui a été roi de Hollande, dont la

statue en marbre est placée au fond du sanc-

tuaire, etc.

5 Notre-Dame, xvi° siècle.

0 Notre-Dame, XVII
e

siècle; nous avons

vu cette église menaçant ruine.

7
Saint-Georges , xvii° siècle.

8 Notre-Dame, xvnc
siècle; dalles plus

anciennes, effacées.

5

Saint-Léger, xvi° siècle.

10 Notre-Dame , reconstruction en 1788.
11

Saint-Vit, xvi
e
siècle.

1/.
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doyenné, en distinguant par des astérisques celles qui reparaîtront

plus loin, à leur rang, comme renfermant des inscriptions. Quant à

celles qui n'en possèdent plus, il nous a semblé utile d'en indiquer en

note les titres et les dates. Après avoir visité une à une toutes les

paroisses de l'ancien diocèse de Paris, nous avons pensé qu'il serait

fâcheux d'en passer une partie complètement sous silence. Chacune a

donc ici une mention aussi concise d'ailleurs que possible.

Nous avons été informé plus d'une fois de la suppression de mo-

numents épigraphiques dont les estampages ou les copies authen-

tiques se trouvaient déjà dans notre collection. La destruction qui en

est survenue leur donne d'autant plus de droits à une place dans ce

recueil. Nous ne publions donc pas seulement les inscriptions encore

existantes, quœ exstant, mais aussi celles que nous avons vues de nos

yeux et relevées de nos mains.

L'abbé Lebeuf, en publiant quelques-unes des inscriptions de l'an-

cien diocèse parisien , ne s'est préoccupé que de l'intérêt qu'elles pou-

vaient présenter pour l'histoire; il ne s'est attaché à aucune des cir-

constances dont les épigraphistes se font une obligation de tenir

compte, orthographe, disposition, abréviations, et autres détails. Nous

sommes donc fondé à considérer comme inédits les textes dont nous

avons scrupuleusement respecté les moindres caractères. La plupart

du temps, l'abbé Lebeuf a fait entrer le texte des inscriptions dans

celui de sa rédaction personnelle ; il les cite plutôt qu'il ne les rapporte.

Ce que nous venons de dire pour le doyenné de Montmorency s'ap-

plique aussi aux autres doyennés dont nous aurons à traiter successi-

vement.
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SAINT-DENIS.

Quand on sort de Paris par l'ancien village de la Chapelle , du côté

du nord, pour entrer dans le doyenné de Montmorency, la ville de

Saint-Denis se présente avant toutes les autres. Ses anciens et véné-

rables souvenirs, son illustre abbaye, ses admirables tombeaux, lui

assureraient d'ailleurs des titres incontestables à la priorité. Les mo-

numents, renfermés autrefois dans la seule enceinte de l'abbaye, nous

auraient fourni, il y a un siècle, assez d'inscriptions pour un volume

entier. Le nombre en a subi une diminution effrayante. Durant la

longue période de travaux de restauration à laquelle présida, de

i8io à 1866, l'architecte François Debret, on refit une très-grande

quantité d'inscriptions pour les autels, pour les tombeaux, pour les

chapelles. Au point de vue de la science, la valeur de ces restitutions,

exécutées sans discernement, est complètement nulle. Quelques-unes

des inscriptions renouvelées sont demeurées encastrées dans les parois

de la crypte; d'autres ont été mises en magasin; d'autres ont déjà été

brisées et jetées au rebut.

Tout ce que nous avons pu découvrir de monuments épigraphiques

ayant appartenu jadis à l'abbaye ou à la ville de Saint-Denis, nous l'a-

vons recueilli avec une sorte de piété filiale. Nos lecteurs seront éton-

nés, nous nous y attendons, de n'en pas trouver davantage. On voudra

bien se souvenir que nous avons déjà classé, sous la rubrique des

églises parisiennes dont elles ont été extraites, un certain nombre des

inscriptions placées aujourd'hui dans l'ancienne église abbatiale ou dé-

posées dans les magasins qui en dépendent 1
. Plus d'une fois nous

avons insisté pour que les monuments conservés dans ces magasins,

qui seraient reconnus étrangers ou inutiles à l'église de Saint-Denis,

1

T. I, p. 117, 122, i64, 1 85 , 283,

285, 2g3, 3oo, 320, 346, 352, 38 1

,

389, S$U, A02, A22, 435, 437, 442,

446, 453, 46 2 ,
4 7 6, 4 7 8, 485, 48 9 ,

494, 4 97 , 5o6, 555, 5 7 4, 585, 586.

587, 689, 691, 699. Voir aussi, dans la

suite de ce recueil, l'ancienne collégiale de

Saint-Cloud et la commanderie de Corbeil.

ih.
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lussent rendus à un des musées de la ville de Paris; nous n'avons rien

obtenu , et nous pouvons bien craindre qu'un abandon trop prolongé

n'aboutisse à une destruction.

Nous allons publier les inscriptions de l'abbaye de Saint -Denis

échappées aux fureurs populaires, en les réunissant par groupés, sui-

vant qu'elles se rattachent le mieux à la structure ou à la décoration

de l'édifice, aux sépultures qu'il abrite, ou aux rares épaves de son

riche trésor. Les inscriptions disséminées dans la ville viendront à la

suite.
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DXIX.

SAINT-DENIS — ÉGLISE ABBATIALE DES SAINTS-MARTYRS.

ÉPOQUE ROMAINE.

MA • FVRIAE VALENTINAE

EVSTATHIOLAE • C • F 1 NATIVIS

MOÏUB INSTITVTQj EXIMIAE

Pierre.

Ce n'est pas sans une certaine hésitation que nous nous décidons

à produire ce débris de l'inscription funéraire qui fut consacrée à la

mémoire de Furia Valentina Eustathiola , femme non moins distinguée

par ses qualités naturelles que par son éducation. La lecture nous en

avait paru difficile, et la perte du précieux fragment ne nous a pas

permis d'en revoir le texte. Il ne fallait cependant pas, dans la crainte

de quelque erreur de copie, laisser tomber en oubli la découverte

du plus ancien monument d'épigraphie qui se soit rencontré à Saint-

Denis.

En 1 858 , le Gouvernement, par un excès de prévoyance, avait

prescrit la construction d'un caveau funéraire destiné à une quatrième

dynastie. Le travail s'exécuta rapidement; une crypte spacieuse fut

disposée, depuis le centre du transept jusqu'un peu au delà du maître-

autel. Nous avons pu voir sur les parois de la fouille deux et même

trois rangs de cercueils de pierre 2
.
L'épitapbe d'Eustathiola servait,

m'a-t-on dit, de couvercle à un petit cercueil qui paraissait fait pour

1 Clarœfeminœ ?

2
Voyez, Catalogue du muse'e de Cluny,

n"' 35 1 3 à 35i7, divers objets de l'époque

mérovingienne extraits des tombes de Saint-

Denis, agrafe, plaques de ceinturon, anneau,

grains d'ambre et d'ivoire, donnés en 1861

par M. Viollet-le-Duc, qui dirige, depuis

près de trente ans, les travaux de cette

église, condamnée à une restauration per-

pétuelle.
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contenir les restes d'un enfant. Retirée de ce lieu, on la déposa près

de la porte du croisillon septentrional, à l'extérieur de l'église. Nous

l'y avons trouvée, dans les derniers jours du mois d'août de l'année

1859. La pierre était quadrangulaire, oblongue, sculptée d'un large

encadrement en relief; elle avait certainement fait partie d'une table

d'assez grande dimension. Elle a disparu sans que personne ait pu

nous dire ni quand, ni comment. Nous étions tellement persuadé qu'on

prendrait soin de la conserver, que nous n'avons pas songé d'abord à

l'étudier d'une manière plus complète. Aussi ne savons- nous quelle

réponse faire aux questions que nous nous adressons à nous-même sur

sa date probable, sur son origine païenne ou chrétienne. La forme des

caractères, qui étaient ceux des inscriptions antiques, l'accumulation et

le choix des noms attribués a la défunte , nous autoriseraient , si notre

mémoire n'est en défaut, à dater cette épitaphe du iv
e siècle environ.

Le commencement et la fin du texte nous manquent; c'est là que nous

aurions pu découvrir le secret de son origine. Si, cependant, la syllabe

ma.
,
placée en tête de notre première ligne, représente par abrévia-

tion, comme il paraît probable, le mot manibvs, on doit penser qu'Eus-

tathiola n'appartenait pas à la société chrétienne. A quelques pas de

l'endroit d'où fut tirée son épitaphe, on avait déjà recueilli, en 1806,

dans les débris de l'ancien caveau des Bourbons, un fragment de sar-

cophage gallo-romain, en marbre blanc, dont la sculpture mutilée

laissait deviner encore un sujet de chasse ou de combat. Ce marbre

est* resté, pendant près d'un demi-siècle, à l'entrée de la galerie cir-

culaire de la crypte; il en a été retiré par suite des remaniements

opérés dans cette partie de l'édifice 1
.

' Monographie de l'église de Saint-Denis , p. 20/1.



ANCIEN DOYENNÉ DE MONTMORENCY. 111

DXX.

SAINT-DENIS. — ÉGLISE ABBATIALE DES SAINTS-MARTYRS.

vne
-xi

e
siècle.

Marbre blanc. — Haut. i
m
,oo;larg. 2

m
,02.

La France méridionale est riche en sarcophages des premiers siè-

cles chrétiens. On en compte encore un grand nombre dans les églises

ou dans les musées d'Arles , de Marseille , de Lyon , de Vienne , de

Narbonne, de Toulouse et de Bordeaux. Les monuments de ce genre

sont au contraire d'une extrême rareté dans nos provinces du nord.

La grande nécropole parisienne du sud contenait, on le sait, quelques

sarcophages de marbre ornés de sculptures en relief; aucun débris

n'en est arrivé jusqu'à nous. Le fragment, conservé de temps immé-

morial dans l'abbaye de Saint-Denis, en acquiert d'autant plus de va-

leur. Ce marbre formait la devanture d'un cercueil, dont les trois

autres côtés, le fond et le couvercle ont été supprimés, à l'époque où

il perdit sa destination première, comme nous le verrons plus loin.

Aucune mutilation n'a du moins porté atteinte à l'ornementation de la

partie antérieure. Quatre pilastres à cannelures droites divisent l'es-

pace en trois panneaux. Les chapiteaux sont composés de petites

feuilles d'acanthe dont l'ajustement ne s'éloigne pas trop du type co-
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rinthièn. Des cannelures en strigiles remplissent les deux panneaux

latéraux. Dans le panneau central, un vase à deux anses, d'un travail

assez recherché, porte sur son bord supérieur une croix pattée, de

forme très- allongée. Deux arbustes sortant du sol, et terminés -par

des feuilles palmées, accompagnent le vase et la croix; ils sont enve-

loppés chacun d'une vigne grimpante, munie de son feuillage et de

ses grappes. L'inscription, précédée d'une petite croix tracée en creux,

est gravée sur les côtés des trois premiers pilastres et sur leur entable-

ment. Pour la lire, il faut suivre d'abord le sens vertical, de haut en

bas du premier pilastre; remonter ensuite de bas en haut, le long du

second; prendre la ligne horizontale tout entière de l'entablement:

descendre enfin verticalement jusqu'au pied du troisième pilastre. En

voici le texte, conforme à peu de chose près à celui qu'a donné D. Mi-

chel Félibien dans son Histoire de l'abbaye royale de Saint-Denis :

j~ O QVI LEGIS VERA OBAVD1

S Q.VOD FVERAM ES QVOD SVM

ERIS IN ORACIONIBUS MEMOR SIS • M El • SI ALIVS TV ET DVM ORAVERIS
PRO ME CORRIPE TE

ANTEQVAM EVENIAT TEMPVS TIBI FINIS

Les palmes, la vigne, le vase destiné au mystère eucharistique, la

croix , sont des symboles qui s'expliquent d'eux-mêmes et qui appar-

tiennent à une époque où le chrétien pouvait arborer en vainqueur

l'étendard de sa foi. M. Edmond Leblant, qui s'est approprié avec tant

d'autorité la question des sarcophages et des inscriptions des temps

chrétiens primitifs, considère les signes que nous venons d'énumérer

comme caractérisant le vi
e siècle ou le vuel . Telle est aussi notre opi-

nion sur le marbre de Saint-Denis; nous le croyons contemporain de

la fondation même de l'abbaye par Dagobert 1
er

, dans la première moi-

tié du vne siècle 2
.

1

Inscriptions chrétiennes rie la Gaule an-

térieures au nu' siècle, 1 856.

? En 1 8 fi 7 , M. Viollet-le-Duc adressa au

Comité de la langue, de l'histoire et des

arts de la France un dessin du tombeau et un

estampage de l'inscription; il attribuait au
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Quant à l'inscription , à la voir si maladroitement raccordée avec la

sculpture, et occupant une place qui ne lui était certainement pas ré-

servée, on devine qu'elle date d'une époque moins reculée. La formule

morale qu'elle exprime, tombée dans la banalité par suite de l'abus

qu'on en a fait dans tout le moyen âge et qu'on en fait même encore

aujourd'hui, ne garde rien de la grâce ni du parfum de la première

antiquité chrétienne. Les lettres sont latines, à l'exception toutefois des

E, qui affectent la forme lunaire; une seule ligature existe à la troi-

sième syllabe du mot oraveris. La date du xi
e siècle ne nous en parait

pas moins la plus acceptable. Nous croirions volontiers que le sarco-

phage aura reçu les restes d'un des plus anciens abbés de Saint-Denis;

que, plus tard, après, les dévastations des ix
e et xe siècles, le souvenir

de cette sépulture se sera perdu, et qu'on aura employé le monument

à un autre usage, en y gravant une inscription d'un sens général. On

en fit alors, en quelque sorte, la pierre angulaire d'une légende que

nous regretterions de passer sous silence.

L'an 636, tout était préparé pour la dédicace solennelle de l'église

de Saint-Denis, fixée au s/t février, jour de la fête de saint Mathias.

La veille au soir, au moment de la clôture des portes, un pauvre lé-

preux, craignant que son mal ne fût pour lui une cause d'exclusion,

trouva le moyen de tromper la vigilance des gardiens et se cacha dans

un coin de l'église. crEt en icelle nuict ledit ladre, propriis oculis, vit

revenir nostre Seigneur Jésus-Christ, tout habillé de blancs vestemens,

vv accompagné de ses apostres et de grande multitude de martyrs,

'd'anges et archanges, qui luy mesme consacra et dédia ladite église,

« et contre les parois d'iceîle imprima le signe évident de ladite con-

sécration. Et ce fait, nostre Seigneur dit audit ladre qu'il rapportast

fret dénonçast le lendemain ce qu'il avoit veu, et clist aux évesques et

cr prélats qu'il n'estoit plus besoin de la consacrer. Et afin qu'ils l'en

k voulsissent croire, il approcha de luy et luy passa la main sur le

rr visage, et luy osta une raphe de la maladie de lèpre qu'il avoit au

sarcophage une origine méridionale etpen- Denis dès le temps de la fondation. {Bulle-

sait qu'il pouvait avoir été apporté à Saint- tin,, t. IV, p. aoA.)

t. i5 .
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tr visage, si que la face luy demeura belle, claire et nette, et le restitua

ce en santé. Laquelle raphe est encore gardée en un reliquaire en ladite

cr église Sainct Denys l
. Toute ceste action sacrée-saincte se voit repré-

sentée en trois grands tableaux, attachés sur trois des grands pilliers

cr qui portent la croisée de ceste église entre le chœur et le grand autel,

ce Le premier est au septentrion, au bout des chaires du chœur, au-

cc dessus du tombeau de Hugues Gapet Le deuxiesme

ce est sur l'autre pillier du mesme costé, au-dessus du tombeau de

ce Charles VIII Le troisiesme est de l'autre costé

ce du chœur, sur le pillier qui est entre le tombeau de Dagobert et

ecceluy de Pépin 2
.-» Le sujet de chaque tableau était expliqué par un

(juatrain tracé au bas en lettres d'or :

PONTIFICES MONET ACCITOS DAGOBERTVS ET ORAT
VT TEMPLVM SOL1TA RELLIGIONE SACRENT.

LEPROSVS FVRTIM ANTEVENIT CVPIDVSQVE VIDEND1

CRASTIN A SACRA FORES ET LOCA SANCTA SVBIT.

APPARET CHRISTVS DIVVM COMITANTE CATERVA
SVNT, AIT, HJEC PROPRIA SACRA PERACTA MANV

;

DIC REGI ABSISTAT CŒPTIS HJEC SIGNA DATVRVS
QVOD CVRO LEPRAM PROJICIOQVE TVAM.

STERNITVR ANTE PEDES REGIS MANDATAQVE PERFERT

SACRAIUT TEMPLVM CHRISTVS VT IPSE SVVM.

SIGNA PATENT, SQVAMAS QV^E H^EREBANT TVRPITER ORI

FVRFVREAS PARIES RITE DICATVS HABET.

ce La lèpre de ce pauvre homme guary par nostre Seigneur, c'est à

cescavoir ceste peau pleine de boutons qu'il leva de dessus son visage,

ce est encore conservée dans le thrésor de Sainct Denys avec les sainctes

ce reliques, et est en un vase d'argent 3 qu'un jeune religieux porte

1 Du Breul, Le théâtre des antiquités de

Paris, p. 1096-1097.
2
D. Germain Millet , Trésor sacré... de

l'abb. roy. de Saint-Denys en France, Paris.

1611.

8
ff Vase d'argent doré , enrichi de pierre-

w ries , dans lequel, sous un cristal de roche,

<r la superficie du visage du lépreux.» (D.

Jacq. Douhlet , Histoire de l'abbaye de Saint-

Denis, Paris, 162 5.)
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cr à son col avec une chaisne d'argent, quand on va à la procession ès

rr jours des Rogations et de sainct Marc 1
, n

Dom Félibien, moins crédule, ne dit mot de la relique ni du reli-

quaire. Une tradition très-ancienne indiquait le lieu par où le divin

consécrateur et son glorieux cortège avaient pénétré dans l'église pour

accomplir les rites de la dédicace. La chapelle de la Trinité, la cin-

quième du côté septentrional, en occupe l'emplacement depuis le

xiv e
siècle. A côté d'une colonne de cinq pieds neuf pouces qui mar-

quait la taille du Christ, et d'une table de marbre qui reproduisait au

juste les dimensions de la table supérieure du saint sépulcre, on mon-

trait une cavité de forme ronde où était restée fixée la peau du lépreux

au moment de sa guérison, et le tombeau de ce saint Lazare ou saint

Ladre, qui n'était autre que notre sarcophage mérovingien 2
.

Le sieur Gautier, dernier organiste de l'abbaye, dont la Bibliothèque

nationale possède un précieux volume de notes manuscrites 3
, nous

apprend que, le jour de la dédicace, 2/1 février, les dévots et les dé-

votes venaient visiter, il n'y a pas un siècle, le trou du lépreux et y

mettre leur tête. On entendait, dit-il, dans ce trou un singulier bruit,

qui pouvait être produit par l'air. H ajoute que, comme les autres, il

y a mis la tête et entendu le bruit. On a récemment posé devant le

mur où se trouvait la cavité le monument de Léon de Lusignan, roi

d'Arménie, qui provient des Célestins de Paris''.

Le tombeau du saint Ladre a figuré, sous le n° fi 2 , au musée des

monuments français. Restitué à l'église de Saint-Denis
,
puis employé

comme devant d'autel 'dans une des chapelles du chevet, il en a été

retiré en 1 856 pour attendre au fond d'un magasin une destination

nouvelle.

' Germain Millet, ut supra.
3

Recueil d'anecdotes, etc. relatives à l'his-

2
crLà est enterré le sainct Lazare guary toire de l'abbaye de Saint-Denis

,
supplément

«par nostre Seigneur. » (D. Jacq. Doublet, français, n° 280^.

ut supra.) 4 Voyez 1. 1, p. kd*]\
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DXXI.

SAINT-DENIS. - ÉGLISE ABBATIALE DES SAINTS-MARTYRS.

xi
e
siècle.

+ QVI TE DEVOTVS ORO CVI SERVIO TOTVS

4< MARTYR STEDI 1 QVESO MEMENTO M El

Mosaïque de marbre et de verre.

Fondée par Dagobert dans la première moitié du vn e
siècle, re-

construite par Pépin et Gharlemagne à la fin du siècle suivant, sac-

cagée par les Normands, la basilique des Saints-Martyrs fut certaine-

ment restaurée vers le xi
e siècle et rendue à la dévotion des peuples.

La partie centrale de la crypte porte, dans ses arcs en plein cintre et

dans ses chapiteaux à personnages, le caractère de cette dernière

époque. Il en était aussi resté quelques débris précieux d'un pavé en

mosaïque, représentant les signes du zodiaque et les travaux des diffé-

rents mois de l'année; ce tapis polychrome s'étendait au pourtour de

l'autel de saint Firmin, à l'entrée du collatéral du chevet, du côté du

nord. On en a sauvé quelques morceaux, des griffons et d'autres

animaux ajustés dans des losanges, un vendangeur qui verse du vin

dans une tonne, et un compartiment circulaire qui formait sans aucun

doute la pièce capitale de l'ouvrage. Sur une bande verte, qui sert

d'encadrement à ce médaillon, se détache en lettres blanches le distique

de consécration. L'inscription s'est bien conservée avec les enclaves,

les ligatures, les abréviations qui furent en usage du ix
e au xue siècle.

A l'intérieur du cercle, le donateur est en prière, dévotement age-

nouillé, les mains jointes , sur un fond d'or composé de petits cubes

de verre auxquels sont adaptées des feuilles de métal; les pieds sont

chaussés; les cheveux sont rasés en couronne; le vêtement consiste en

une robe ou tunique verte, et une chape ou manteau bleu. Un des

1

Sancte Dei.
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historiens de Saint-Denis, Dom Jacques Doublet, qui vit la mosaïque

en place, il y a plus de deux siècles et demi, était persuadé que cette

figure représentait l'abbé qui en avait fait hommage au saint martyr

Firmin. Une courte inscription, en lettres noires incrustées dans le

fond d'or, accompagnait l'effigie. Elle était endommagée; voici la lec-

ture que nous en avions proposée :

HOC ABBAS YBO NOBILE FECIT OPVS

Nous pensions qu'on pouvait sans trop de difficulté attribuer la mo-

saïque à Ives I
er

,
trente-quatrième abbé de Saint-Denis, de 1075 à

109Û 1
. Mais nous étions surtout d'avis qu'il fallait s'abstenir de toute

restauration, afin de laisser le champ libre aux recherches et aux con-

jectures. Telle ne fut pas l'opiniou de l'architecte qui présidait alors

aux destinées de l'église de Saint-Denis, et qui, comme la plupart de

ses confrères, dont ce n'est d'ailleurs pas le métier, ne prenait pas

grand souci de l'histoire ni de l'épigraphie. On soumit l'inscription à

M. Raoul Rochette 2
, et, séance tenante, le texte fut ainsi restitué :

HOC PI
S

ALB~Ô~ NOBILE FECIT OPVS

Qui était cet Alboin ou cet Albin'? C'est ce que personne ne saura

jamais. Aucune histoire de l'abbaye n'en a fait la moindre mention.

Peu importe; l'inscription est restaurée, et le texte passe pour vrai.

Avant M. Raoul Rochette, on lisait ainsi le même texte au Musée des

monuments français (n° ^29) : Bono frater hœc ecclesiœ fecit hoc opvs.

L'art de la mosaïque, importé dans les Gaules par les Romains
, y fut

cultivé longtemps et avec un grand succès. La preuve s'en retrouve

chaque jour dans les ruines des villas de nos provinces méridionales.

Lyon, Vienne, Autun,* Reims, n'étaient pas moins riches en ce genre

que les cités des rivages de la Méditerranée. Tout au nord, vers l'em-

1 Un autre abbé , du nom d'Ives , a siégé

de 1169 à 1173. La mosaïque nous pa-

raît antérieure à celte période avancée du

xii
e
siècle.

2
Conservateur des médailles et antiques

à la Bibliothèque du roi, membre de l'A-

cadémie royale des inscriptions et belles-

lettres.
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boucliure de la Seine, à Lillebonne, il s'en est rencontré, depuis

quelques mois à peine, de splendides échantillons. L'existence de mo-

saïques des époques mérovingienne et carlovingienne dans les ruines

de la basilique de Paris, sur les parois de l'ancienne église de la Dau-

rade, à Toulouse, à l'abside de l'église de Germigny-des-Prés, ne

peut être contestée. Ce qui est moins connu, et ce qui confirmerait

cependant l'attribution des mosaïques de Saint-Denis à l'abbé Ives I
er

,

c'est que cet art était encore en pleine lloraison au xi
e et même au

xu' siècle. Des exemples valent mieux qu'une assertion. Nous citerons

donc, au musée de Saint-Omer, une dalle funéraire en mosaïque,

datée de i 109, extraite des ruines de l'abbaye de Saint-Bertin ; dans

l'église de Cruas (Ardèche), les figures d'Enoch et d'Elie, l'arbre de

la science, avec la date de 1098; à Lyon, dans l'église d'Ainay, le

pape Pascal II et la fameuse inscription eucharistique du commence-

ment du xue siècle; dans l'abside de l'ancienne cathédrale de Lescar, la

grande mosaïque de l'évêque Guy de Loz, qui siégea deiii5àiiAi;

la célèbre mosaïque de Saint-Remi de Reims, aujourd'hui détruite,

fin du xu f siècle; au musée d'Arras, la tombe de l'évêque Frémold,

mort en 11 83. Nous n'hésitons pas à classer aussi au xi' siècle la

tombe de la reine Frédégonde, si longtemps acceptée comme un mo-

nument authentique des premières années du vn e
.
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DXXII.

SAINT-DENIS. — ÉGLISE ABBATIALE DES SAINTS-MARTYBS.

xn e
siècle.

VITRAUX EXPLIQUÉS DANS LEUR SENS RÉEL ET MYSTIQUE PAR L'ARBÉ SUGER.

MOÏSE SAUVÉ DES EAUX.

EST • IN FISCELLA • MOYSES • PVER • ILLE • PVELLA •

REGIA • MENTE • PIA • QVEM • FOVET • ECCLESIA 1
•

LE BUISSON ARDENT.

SICVT CONSPICITVR RVBVS HIC ARDERE NEC ARDET

SIC DIVO PLENVS HOC ARDET AB IGNE NEC ARDET 2

LE PASSAGE DE LA MER ROUGE.

QVOD BAPTISMA BONIS • HOC MILITIE PHARAONIS

FORMA • FACIT • SIMILIS CAVSAQVE DISSIMILIS 3

MOÏSE SUR LE MONT SINAÏ.

LEGE DATA MOYSI IVVAT ILLAM GRATIA XPI

GRATIA V1VIFICAT LITERA MORTIFICAT 4

LE SERPENT D'AIRAIN.

SIC
5 SERPENTES SERPENS NECAT EREV OMS

SIC EXALTATVS NECAT HOSTES IN CRVCE XPS 6

1 La sollicitude maternelle de la fille de

Pliaraçn est l'image de celle de l'Église.

2 Le buisson brûle sans se consumer;

ainsi en est-il de l'amour divin.

3 La même eau sauve les uns par le bap-

tême et cause la perte des autres :

Mors est malis , vita bonis.

Vide paris sumptionis

Quam sitdisparexitus.

(Office du Sainl-Sacreraent.
)

4 La loi est donnée par Moïse; la grâce

du Christ vient l'accomplir. Littera enim

occidit, spirilus aulem vivificat. (Epist. sec.

B. Pauliapost. ad Cor. c. m, v. 6.)
5 Un plomb cache le signe d'abréviation.

Sic tient lieu de sicvt.

G Le serpent d'airain a délivré Israël de

la morsure des serpents; la croix a vaincu

le monde.
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L'ARCHE D'ALLIANCE ET LA CROIX.

QVADRIGE

AMINADAB
FEDERIS • EX • ARCA • CRVCE • XPI • SISTITVR • ARA •

FEDERE • MAIORI • WLT • IBI • VITA • MORI •

Inscriptions peintes sur verre.

A peine élevé à la dignité abbatiale par le suffrage unanime des

religieux, en 1122, Suger s'occupa de préparer l'exécution du projet

qu'il avait formé dès sa jeunesse, de reconstruire, sur un plan plus

spacieux, l'église des Saints-Martyrs, devenue insuffisante pour la foule

qui se pressait au tombeau de l'apôtre de Paris et de ses compagnons.

Le moment venu, il réédifia rapidement le portail et les tours, la nef

et le chœur, enfin les chapelles inférieures du chevet ainsi que l'ab-

side qui les surmonte. Il fit garnir toutes les ouvertures de verrières

remarquables par la vivacité de leurs couleurs et curieuses par la si-

gnification symbolique de leurs sujets; l'autel majeur reçut une écla-

tante décoration d'or et de pierreries; le sanctuaire et le trésor se

meublèrent d'une incroyable quantité d'objets précieux. Nous n'irons

pas jusqu'à prétendre que Suger fut l'architecte de son église; mais il

se réserva la direction supérieure de tous les travaux. Il surveillait

lui-même l'extraction des pierres, le choix des bois de charpente, les

ateliers des peintres verriers et des orfèvres qu'il avait attirés auprès

de lui; c'était lui qui composait les inscriptions «à tracer sur le verre

ou à buriner sur le métal 1
.

L'atelier des peintres sur verre se composait d'un grand nombre de

maîtres de diverses nations. Les vitraux dans lesquels ils représen-

tèrent, pour une des chapelles du chevet, les principaux actes de la

vie de Moïse, sont parvenus jusqu'à nous comme par miracle. Au

musée des Petits-Augustins, Alexandre Lenoir les avait employés à

la décoration de la chapelle funéraire d'Héloïse et d'Abélard, qui

' Voyez ia nouvelle édition des OEuvres nom delà Société de l'histoire de France,

complètes de Suger, publiée, en 18(17, au par A. Lecoy de la Marche.
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n'était elle-même qu'un assemblage ingénieux de fragments tirés, pour

la plupart, de l'église de Saint-Denis. Nous ne nous arrêterons pas à

décrire en détail les vitraux de la vie de Moïse. Le sujet de chaque

médaillon s'explique de lui-même dans le sens littéral. Les inscriptions

qui en révèlent le sens mystique sont tracées sur les bords en carac-

tères de couleur noire, dont la forme diffère à peine de l'alphabet ro-

main. On remarquera la persistance à écrire en lettres grecques le mo-

nogramme du Christ XPS.

Le médaillon, dont l'inscription a été classée ci-dessus en dernier

rang, appartient exclusivement à l'ordre symbolique. L'arche d'al-

liance s'y voit figurée par un chariot d'or à quatre roues, qui contient

les deux tables de la loi et la verge d'Aaron. Un peu au-dessus de ce

char, Dieu le Père, vêtu d'or et de pourpre, tient en ses bras la croix

sur laquelle le Christ s'offre en victime expiatoire. Aux quatre angles

de l'encadrement apparaissent les animaux de la vision d'Ezéchiel,

l'homme ou l'ange, le lion, le bœuf et l'aigle. Le mot qvadrige, inscrit

en bas du médaillon, peut s'appliquer, soit au chariot mystique de la

vision du prophète, soit à l'arche à quatre roues peinte sur le verre.

Aminadab, c est Abinadab qu'il fallait dire, est le nom du personnage

dont la maison servit d'asile à l'arche, et dont le fils Eléazar fut cons-

titué gardien de ce dépôt sacré 1
. Enfin, le distique de Suger signifie

que la croix est devenue le véritable autel à la place de l'arche, et que

l'auteur de la vie a scellé par sa mort le pacte de la nouvelle alliance.

Pour un autre vitrail qui représentait Moïse retirant le voile qu'il

portait ordinairement sur le visage 2
,
Suger avait donné l'explication

suivante ;

QVOD MOYSES VELAT XPÎ DOCTRINA REVELAT

DENVDANT LEGEM QVI SPOLIANT MOYSEN

Quelques lettres seulement étaient restées de cette inscription , et

encore se sont -elles retrouvées adaptées à un sujet tout différent,

1 Regum lib. I, cap. vu, v. 1; lib. II, cap. vi, v. 3. — ' Lib. Exod. cap. sxxiv,

v. 33-35.
'

ii. 16
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l'Église recevant la couronne de la main de Dieu et la Synagogue per-

dant la sienne. Une transposition aura sans doute été commise. Une

erreur d'indication de la part de Suger nous paraît inadmissible 1
.

Ces précieux échantillons delà verrerie du xue siècle ont été restau-

rés avec beaucoup d'habileté, il y a peu d'années, par les frères Henri

et Alfred Gérente. Le second a même essayé, en i852 , de restituer,

d'après le texte de Suger, plusieurs médaillons aujourd'hui détruits.

Le plus intéressant nous montre l'apôtre saint Paul occupé à convertir

en farine le blé que lui apportent les prophètes :

TOLLIS AGENDO MOLAM DE FVRFVRE PAVLE FARINAM

MOSAICE LEGIS INTIMA NOTA FACIS

FIT DE TOT GRANIS VERVS SINE FVRFVRE PANIS

PERPETVVSQVE CIBVS NOSTER ET ANGELICVS

Le moyen âge affectionnait cette allégorie. Un chapiteau roman de

la nef de la grande église de Vezelay la reproduit. A l'admirable por-

tail de Saint-Trophime d'Arles, on lit sur une banderole placée dans

les mains de saint Paul :

LEX MOISI CELAT QVOD PAVL1 SERMO REVELAT

NAM DATA GRANA SINA 2 PER EVM SVNT FACTA FARINA

«
' En réparant le vitrail, on a supprimé ce débris d'inscription. Un médaillon complète-

ment neuf représente Moïse dévoilé. — 1 La loi donnée sur le mont Sinaï.
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DXXIII.

SAINT-DENIS. - ÉGLISE ABBATIALE DES SAINTSMABTYRS.

xn
e

siècle.

+ HIC • DEUS • EST • ET • HOMO • QUEM • PRESENS • SIGNAT • YMAGO :

ERGO • ROGABIT • HOMO • QVEM • SCVLTA • FIGURAT • YMAGO

Pierre autrefois coloriée.

L'église de Saint-Denis avait mieux conservé que toute autre une

précieuse suite de retables et de devants d'autels des xme et xive
siècles.

Elle en a recouvré quelques-uns que le Musée des monuments fran-

çais lui avait réservés. Le premier en date, sculpté en pierre et

rehaussé de couleur, peut appartenir, comme les vitraux que nous

venons de décrire, au temps de l'abbé Suger. Au milieu, le Christ est

assis dans un quatre-feuilles, accompagné des quatre animaux symbo-

liques, l'aigle, l'ange, le lion et le bœuf; il tient un livre ouvert de la

main gauche et lève la droite pour bénir. A ses côtés, douze arcs en

plein cintre, avec leurs colonnettes à chapiteaux feuillagés, abritent

les apôtres qui, à l'exception de saint Pierre, n'ont d'autres attributs

que des livres fermés. Placé le premier à la droite du Christ, saint

Pierre tient de plus les deux clefs du royaume des cieux; sa tête est

rasée en couronne comme celle d'un religieux. L'inscription est gravée

en lettres capitales sur le bord du quatre-feuilles qui entoure la figure

du Christ. La facture des deux hexamètres dont elle se compose nous

autorise à l'attribuer à Suger aussi bien que les inscriptions des vitraux

de l'histoire de Moïse. Elle invite l'homme à prier avec confiance celui

qu'on représente par une image sculptée, comme ayant réuni en sa

personne la nature humaine à la nature divine. Ce bas- relief pourrait

servir de thème à toute une dissertation d'iconographie qui nous en-

traînerait beaucoup trop loin. Au musée des Petits-Augustins \ on

1

Musée des monuments français , n° Ù3 1

.
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l'avait ajusté à un tombeau de fantaisie décoré du nom de la reine

Blanche de Castille.

M. Dumoutet , membre non résidant du Comité des travaux histo-

riques, envoya, il y a quelques années, au Comité le dessin d'une

monstrance en métal doré, des premières années du xme siècle, sur

laquelle était représenté le Christ, avec cette inscription qui semble

d'abord différer de celle de Saint-Denis, mais qui au fond offre la

même signification :

HIC DEVS EST NEC HOMO QVEM PRESENS SIGNAT IMAGO
SED DEVS EST ET HOMO QVEM SCVLPTA FIGVRAT IMAGO

Ce n'est pas un homme, c'est un Dieu qui est ici figuré; mais c'est

un Dieu-homme. Le fabricateur de la monstrance, ou plutôt celui qui

en détermina la confection, avait vu peut-être le retable des saints

apôtres.

D'autres inscriptions se lisaient, nous en sommes persuadé, sur les

retables que possède l'église de Saint-Denis; elles se sont effacées. Sur

l'encadrement d'une grande table de pierre, couverte de fleurs de lis

sans nombre, au milieu de laquelle est sculpté en relief un Christ en

croix, on retrouvait quelques chiffres qui paraissaient former le millé-

sime de 1 287, et ce vers pentamètre :

PRO VITA POPULI RESPICE QUANTA TULI

Une couche de coloris moderne a supprimé le peu qui restait

encore.
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DXXIV.

SAINT-DENIS. — ÉGLISE ABBATIALE DES SAINTS-MARTYRS.

xmc
siècle.

QVISQVlS : AMAT : DOMINUM : SANCTU : QVE : COLIT : PEREGRINTJ : *

GRATIAM : HABET : DOMINI : VOTO : MERJTIS : PEREGRINI : *

QVOD : PETIT : IMPLORAT : QVI : MUNDO : CORDE : PRECATUR : *

SANCTU : SANATUR : MORBO : QVOCUQVE : LABORAT : *

VERSIBVS : HIS : MEMORA : PEREGRINUM : QVISQVlS : HONORAS : *

QD 1

: PRESVL : PRIDEM : PRIOR : AVTRICIS : FVIT : IDEM : *

AD : NOS : TRANSLATUS : QUONDAM : IN : CAPSAQVE : LOCATUS 2
: *

QVAM : SVPER : ALTARE : HOC : PRESENS : CERNIS : RUTILARE : *
ALTISIODOR1CUS 3

: PRESVL : IACET : HIC : PEREGRINUS : *
EGREGIUS : DOMINVS : CHRISTIQVE : FIDELIS : AMICUS : *

MULTIS : TORMENTIS : FUIT : HVIC : CONSTANTIA : MENTIS : *

MARTIR : HIC : INSIGNIS : DAT : NE : NOCEAT : SACER : IGNIS : *

SIVE : VENENOSVM : MORBVMQVE : FVGAT : FVRIOSUM : : *

HVNC : SVPLEX : ORES : HVNC : TU : DEVOTUS : HONORES : *

HVNC : ANIMO : RECOLAS : LECTOR : EUMQVE : COLAS : * AMEN : * ^

—j— ORO • DEI TESTIS • MISERI • MISERERE JACENTIS

-j-LL ET MICHI PATRONUS • SIS • CLEMENS • SIS • Q; BENIGNUS • AMEN :

Pierre.

La mosaïque, en cubes de marbre ou de verre coloré, est un système

de décoration dune incroyable richesse, mais dispendieux et d'une

exécution lente et difficile. Dès le milieu du xue siècle, on donnait la

préférence à un carrelage composé, soit d'une espèce de marqueterie

en pièces de terre cuite vernissée, soit de dalles en pierre dure histo-

1

Quod.
2 Deux bandes de pierre, ajoutées au

marchepied de l'autel, recouvrent mainte-

nant dix mots environ des 7°, 8
e

, 9
e

et

10
e
vers.— 3

Autricum, Altissiodorum , va-

riétés latines du nom d'Auxerre.
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riées, sur lesquelles étaient gravés en creux et rehaussés de mortier de

couleur des ornements, des rinceaux, des compartiments variés, des

figures d'hommes ou d'animaux. Des portions considérables de ces car-

relages existent encore à Saint-Denis et dans quelques autres églises.

Ce que la France en possède aujourd'hui de plus complet se trouve

dans l'ancienne cathédrale de Saint-Omer 1
. Mais c'est en Italie, à la

cathédrale de Sienne, qu'il faut aller chercher le chef-d'œuvre du

genre; il n'est pas possible, à moins de l'avoir vu de ses -yeux, de

se faire une juste idée de ce merveilleux assemblage de dalles histo-

riées de marbre blanc, dont les parties les plus anciennes datent des

premières années du xive siècle, tandis que les plus récentes sont du

xvi
e

. Le dallage historié a repris faveur de nos jours; nous citerons

comme le plus beau celui de la Sainte-Chapelle de Paris.

Les carrelages des chapelles du chevet, à Saint-Denis, ont pu être

rétablis, delà manière la plus certaine, après un intervalle de plus de

six cents années. Les bénédictins les avaient respectés. En 1806, l'ar-

chitecte qui commença les travaux de restauration de l'église les fit

ensevelir sous un remblai d'environ trente-deux centimètres, formé

de ce qui restait dans chaque chapelle de débris d'autels et de taber-

nacles. Au mois de janvier 18Û8, M. Viollet-le-Duc eut la main assez

heureuse pour découvrir, du même coup, tous les éléments d'une res-

titution aussi remarquable par son éclat que par son originalité. Le

dallage de la chapelle de Saint- Pérégrin, celle qui touche, vers le

nord-est, à la chapelle de la Vierge, était bien conservé. Pour le re-

mettre en état, il a suffi d'en refaire quelques morceaux d'après les par-

ties demeurées intactes. C'est un tapis fleurdelisé, incrusté de rouge,

de noir et de vert. Les fleurs de lis ont été réservées dans la pierre,

suivant le procédé en usage pour les émaux champlevés; elles sont

placées chacune sous un petit arc à trois lobes porté par des colon-

nettes. L'inscription que nous publions est tracée en belle capitale go-

1

La question des anciens dallages d'é-

glise a été traitée à fond, par Didron aîné et

ses collaborateurs, dans les Annales archéo-

logiques. Voyez surtout, t. IX, p. 78; t. X

,

p. 18, Ci , a 33, 3o5; t. XI, p. 16, 65 ;

t. XII , p. 981.
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thique sur une bande de pierre qui suit les contours de la chapelle et

de l'autel, de manière à en dessiner le plan dans tous ses détails. Les

lettres se détachent en rouge. La longueur du texte a été si bien

calculée qu'il commence et finit sur la partie de bordure qui sert de

seuil. Quatorze vers sont hexamètres; le quinzième et dernier seul est

pentamètre. Sur la pierre, une petite croix marque la fin de chaque

vers et le distingue du vers suivant. 11 ne nous était pas permis de re-

produire ici la disposition sinueuse de l'inscription.

Un tabernacle ouvert surmonte le retable; il abritait autrefois la

châsse du saint patron , sous laquelle on pouvait passer en faisant le tour

de l'autel. On connaît cette ancienne et pieuse coutume, qui n'est pas

encore tout à fait tombée en désuétude, de passer sous les corps saints.

La dalle que nous avons fait graver sous ce n° dxxiv couvre le sol

de cet étroit passage. Le martyre -de saint Pérégrin y est représenté.

Un bourreau se prépare à lui trancher la tête. Deux anges , encensoirs

en main, attendent le moment de porter en paradis l'âme du saint

évêque; la main divine sort d'une nuée pour le bénir. Un petit per-

sonnage, en costume monacal, adresse au martyr les paroles inscrites

sur les bords de la pierre. Quatre fleurs de lis sont tracées sur le

champ de la dalle comme la marque de la propriété de l'abbaye. Des

mastics rouge et noir font ressortir les caractères de l'inscription et les

principaux traits du dessin. -

L'autel de saint Pérégrin avait été consacré une première fois, en

nkh, par Hugues III, cinquante-quatrième évêque d'Auxerre. Une

inscription, recueillie par Dom Félibien 1
, en relatait une consécration

nouvelle, célébrée en i23o par Ives, évêque de Saint -Pol-de-Léon,

Louis IX étant roi de France et Eudes Clément abbé de Saint-Denis.

Autel et inscriptions furent certainement mis en place à cette occasion.

Le religieux en prière pourrait être l'abbé Eudes Clément 2
; nous

devons d'ailleurs reconnaître qu'il ne porte que le vêtement d'un

1

Histoire de l'abbaye royale de Saint- une allusion au nom de l'abbé? Nous n'ai-

Denis, p. 535. mons guère les hypothèses, et nous livrons
2 Le mot Clemens de l'inscription serait-il celle-ci pour ce qu'elle vaut.
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simple moine, sans aucun des insignes de la dignité abbatiale. Quant

à la désignation du consécrateur de 1280, une difficulté se présente.

D'après la continuation reprise de nos jours du Gallia Christiana l

,
l'église

de Léon avait pour évêque, en 1 2 3o, un prélat du nom de Derrien, et

des deux évêques, du nom d'ives, qui l'ont gouvernée vers la même
époque, le premier mourut en 1186, le second fut élu en 1262. 11

est cependant difficile d'admettre une erreur dans une inscription

contemporaine, comme celle de Saint-Denis, du fait qu'elle énonçait.

Saint Pérégrin, le patron de la chapelle , tient le premier rang parmi les

évêques d Auxerre. Les auteurs du Gallia Christiana'2 nous apprennent

qu'il fut envoyé dans les Gaules un peu après le milieu du mL
' siècle, par

Sixte II, vingt-troisième successeur de saint Pierre, et qu'il eut la

tête tranchée dans la persécution de Valérien. Son corps fut jeté dans

un marais où il resta longtemps. A une époque inconnue, mais très-

ancienne, un ange vint ordonner à un laboureur du lieu d'Entrain de

conduire les reliques du martyr à Saint-Denis. La translation se fit

sur un chariot attelé de bœufs. Les cloches de l'abbaye sonnèrent

d'elles-mêmes à l'arrivée, et une voix céleste en avertit les religieux.

Depuis le pillage des anciennes châsses par les huguenots, les reliques

de saint Pérégrin reposaient dans une châsse plus modeste en bois

peint et doré. L'inscription du dallage leur attribue la vertu de préser-

ver ou de guérir de toute maladie, mais surtout du feu sacré, du poi-

son et de la fureur. La fête du saint évêque est fixée au 1 7 des calendes

de juin (16 mai), date traditionnelle de son martyre.

B. Hauréau, t. XIV, col. 977. — 4
T. XII, col. 261.
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DXXV. — DXXVI. — DXXVII.

SAINT-DENIS. - ÉGLISE ABBATIALE DES SAINTS-MARTYRS.

Vers 1 1 45.

*HO CVLSSPOHSA-
DEDITANOaREGP

JS7DOV®-MŒDOW/O

HOC VAS SPONSA DEDIT ANOR REGI LVDOVICO

MITADOLVS AVO MIHI REX SANCTISQVE SVGERVS

DVM LIBARE DEO GEMMIS DEBEMVS. ET AVRO
;

HOC EGO SVGERIVS OFFERO VAS DOMINO

INCLVDI GEMMIS LAPIS ISTE MERETVR ET AVRO.

MARMOR ERAT SED IN HIS MARMORE CARIOR EST

Bordures d'argent doré.

Aucune de nos cathédrales, aucune de nos abbayes ne possédait un

trésor comparable à celui de Saint-Denis pour le nombre, la richesse,

la rareté, l'antiquité des objets de toute nature qui s'y trouvaient ras-

semblés. Pendant une période plus que' millénaire, nos rois s'étaient

plu à détacher en sa faveur de leur trésor personnel ou de leur cha-

»7
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pelle palatine les joyaux les plus singuliers et les plus précieux. Pour

ne. pas renier les habitudes de pillage et de vandalisme pratiquées par

tous les révolutionnaires, les huguenots avaient dépouillé plus d'une

châsse et dérobé plus d'un bijou
,
lorsque la victoire gagnée par le con-

nétable de Montmorency, sous les murs de l'abbaye, en 1667, arrêta

leurs déprédations. Les armoires du trésor avaient réparé leurs pertes,

et brillaient encore de toute leur splendeur, il n'y a pas un siècle. Le

deuxième jour de la troisième décade du second mois de l'an 11 de la

République (mardi 12 novembre 1793), un moine apostat, devenu

maire de Franciade \ à la tête d'une députation dont l'orateur était un

maître d'école, vint offrir à la Convention six chariots remplis des ri-

chesses du trésor. Les conducteurs et les chevaux étaient, les uns affu-

blés, les autres harnachés, de chapes, d'étoles et de chasubles 2
. Une

commission spéciale avait, par bonheur, deux ans auparavant, mis en

réserve, pour le cabinet o" es antiques de la Bibliothèque royale, des

camées, des manuscrits et quelques autres pièces d'une valeur inap-

préciable pour l'art et pour l'histoire. La collection du Louvre a re-

cueilli aussi plusieurs épaves de ce grand désastre. Le nombre des

objets conservés est assez considérable. Nous aurons à nous occuper

seulement ici de ceux qui portent des inscriptions, et d'abord des trois

vases dont Suger fit exécuter les montures en argent doré par ces or-

fèvres lorrains {.aurifabros lotharingos) qu'il employait, comme il le dit

lui-même, à la décoration de son église. Le généreux abbé dicta les

inscriptions de dédicace tracées sur le métal 3
.

N° DXXV. crVas ., quod instar justae 4 berilli 5 aut cristal! i

1 On disait autrefois Saint-Denis en France.

Ce nom fut changé en celui de Franciaâe

par décret du -3 a octobre 1793.
2

Gautier, Recueil manuscrit déjà cité.

Voy. Sugerii abbatis sancti Dionysii li-

ber de rébus in administratione sua gestis.

' hisla, juste, vase ou flacon de table

d'une grandeur invariable, quant à la ca-

pacité, et d'une forme qui variait, tout en

se rapprochant de celle des aiguières, etc.

(Comte de Laborde, Notice des émaux du

Louvre, Glossaire.)

5
Bericle, bezicle, le cristal dont on fai-

sait les verres de lunettes ; plus tard , le verre

artificiel qu'on distinguait du cristal naturel.

(Ibid.)
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crvidetur, cum in primo itinere Aquitaniœ regina noviter desponsata

cf domino régi Ludovico dedisset, pro magno amoris munere nobis rex,

«nos vero sanctis Martyribus dominis nostris ad libandum divinœ

mnensas affectuosissime contulimus. Cujus donationis seriem in eodem

«vase, gemmis auroque ornato, versiculis quibusdam intitulavimus. »

Les deux hexamètres de Suger nous révèlent en effet la généalogie de

ce vase. Un personnage appelé Mitadol, dont le nom, probablement

défiguré, fut peut-être celui de quelque chef des Arabes d'Espagne, en

fit présent au duc d'Aquitaine Guillaume IX, aïeul de la reine Eléo-

nore; cette princesse le donna au roi Louis VII, son époux; le roi à

Suger, et Suger aux Saints-Martyrs. L'inscription, en belles lettres ca-

pitales, mêlées d'enclaves et de ligatures, forme une seule ligne sur le

bord inférieur de la monture. Le vase consiste en un flacon de cristal,

court, volumineux, taillé en alvéoles comme un réseau, et tout sillonné

de fissures. La monture se compose d'un pied très-riche et d'un long

col décoré avec le même luxe. Les pierres fines, les perles, les mou-

lures, les rosaces, les fleurons, les découpures en filigrane n'y ont pas

été ménagés. Quatre écussons, à fleur de lis d'or sans nombre sur

émail bleu champlevé, ajustés autour du col, appartiennent à une

retouche faite au xrv
e siècle 1

. Le bord supérieur, garni de perles, est

légèrement endommagé. Le couvercle a disparu 2
. Le va-se de la reine

Eléonore a figuré au musée des Souverains sous le numéro 27; cette

collection ayant été supprimée à la suite de la révolution de 1870, il

a été réuni dans la galerie d'Apollon, au Louvre, à la série des gemmes
et joyaux. (Haut, du vase, om,34o; diam. om,n3; hauteur des carac-

tères de l'inscription, om,oo7; son développement, om,4o.)

N° DXXVI. L'abbé Suger n'a fait qu'une simple mention de ce se-

cond vase et de l'inscription de la monture. D. Germain Millet en

donne une description assez exacte : et Un riche vase de calcédoine 3
,

1
Ils remplacent sans doute des pierre-

ries disparues. — 2
Félibien, Hisl. de l'abb.

de Saint-Denis,]). 543, pl. IV du trésor, Z.

3
ffCalcidoine est une pierre pâlie, et de

rr couleur obscure, qui est ainsy comme
rrmoyenne entre la couleur du béril et de

17.
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rravec une anse qui est de la même pièce, garni d'un pied et couvercle,

rret encore d'une grande anse et d'un biberon en façon de serpent,

« enrichi de pierreries et de bon nombre de perles, tant escossoises

ff qu orientales l
. Ce vase a été donné par l'abbé Suger, comme il

tt appert par les deux vers gravés sur le pied d'icelui. » Le vase passe

pour antique. La matière dont il est formé a l'aspect d'un onyx de

couleur laiteuse, rayé de brun. L'ajustement offre une analogie frap-

pante avec celui des vases dans lesquels les Orientaux renferment en-

core leurs boissons. De grosses cannelures décorent le pied. Il serait

possible que les orfèvres employés à Saint-Denis eussent ajouté seule-

ment la bordure inférieure, sur laquelle le distique du donateur est

gravé en lettres capitales et en une seule ligne précédée d'une croix.

Une fracture a fait disparaître la dernière lettre du mot ego et les

six premières du mot Sugerius.

La seconde anse et le goulot, en argent doré, sont très-minces,

très-allongés et très-recourbés. Deux bracelets de perles entourent le

col. Le bord supérieur est rehaussé de pierreries, perles et filigrane.

Un bouton termine le couvercle 2
. (Louvre, gemmes et joyaux, n° 276.

— Haut. om,355; diam. om
, 120.)

N° DXXVIL ff Porphyriticum vas sculptoris et politoris manu

rrammirabile factum, cum per multos annos in scrinio vacasset, ex

ffamphora in aquilœ formam transferendo, auri argentique materia

rraltaris servicio adaptavimus, et versus eidem vasi inscribi fecimus

fcPro quibus omnibus Deo omnipotenti et sanctis Martyribus grates

ffreferimus, quod sanctissimo altari, cui sub prœceptione sanctae re-

ffgulœ nos a puero offerri voluit, unde ei honorifice serviremus, co-

rr piose largiri non renuit, n

«jacinthe. Ceste pierre est engendrée de la d'Orient et celles d'Ecosse. Le mélange en

«ré-usée si comme dient aulcuns.» (Le pro- était interdit, excepté dans les grands joyaux

priétaire des choses.) Comte de Laborde,' d'église. (Comte de Laborde, ut supra.)

Glossaire, etc.
2

Félibien, loc. cit. p. 542, pl. IV du
1

Les inventaires et les comptes établis- trésor, E.

»ent une distinction constante entre les perles
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« Un excellent pot de porphyre, dit à son tour D. Millet, à deux

«anses de la même pierre, garni, par le haut, d'un col à tête d'aigle;

«par le corps, de deux ailes, et, par le bas, de deux pieds et dune

ce queue d'aigle, le tout d'argent doré. Cette pièce est fort bien faite,

cr et les parties industrieusement adaptées les unes aux autres pour re-

présenter un oiseau; car le corps est un pot de porphyre bien vidé

ce et poli dedans et dehors, et tout le reste est aigle. Il a été donné par

et l'abbé Suger, comme il le témoigne au livre de ses gestes. » Cette

description a le mérite d'une extrême exactitude. La tête de l'aigle est

d'un beau caractère. Les ailes, éployées, s'attachent aux anses ménagées

dans le porphyre. L'extrémité de la queue et les deux serres forment

trois supports adroitement disposés. La ciselure a été exécutée avec

une perfection qui fait le plus grand honneur aux orfèvres de Suger.

Le vase est certainement d'origine antique; la matière dont il est fait,

la précision de la taille, suffiraient seules à le démontrer. Son profil,

son galbe se rapprochent du style égyptien d'une manière très-sensible.

Chacun des deux vers de l'inscription décrit une ligne, en lettres ca-

pitales ressorties en relief sur un cercle doré, au point de jonction du

col de l'aigle avec le rebord du vase 1
. Les caractères sont romains, à

l'exception des M, dont les jambages arrondis subissent déjà l'influence

gothique. Aucune pierre précieuse ou perle n'entre dans la monture

qui a métamorphosé l'amphore en oiseau 2
. (Louvre, gemmes et joyaux,

n° 2/18. — Haut. om,ù3o; envergure, om,27o.)

L'abbé Suger avait composé bien d'autres inscriptions qu'il fit gra-

ver sur les portes de bronze, sur la façade, sur les différentes parties

de l'édifice pour en constater la reconstruction, et sur le maître-autel

1
Félibien, loc. cit. p. 544, pl. IV du voir J. Labarte, Hist. des arts industriels au

trésor, EE. — H. Barbet de Jouy, Notices moyen âge, etc. t. II, p. 22 4-2 65; atlas.

sur les collections du Louvre. — Viollet-le- pl. XLV, XLVI. — H. Barbet de Jouy, Les

Duc, Dictionn. du mobilier français, reli- gemmes etjoyaux de la couronne, pl. V, VI,

quaires, p. 225. VII.

2 Pour les trois vases de l'abbé Suger,
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tout brillant d'or et de pierres précieuses; elles sont rapportées dans

le livre De son administration. Celles de la façade et des portes ont été

en partie restituées. On y remarque cette belle pensée, qui exprime

si bien l'utilité des images pour l'instruction du peuple :

MENS HEBES AD VERUM PER MATERIALIA SURGIT.
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DXXVIII.

SAINT-DENIS. — ÉGLISE ABBATIALE DES SAINTS-MARTYRS

i33 9 .

Des ofeavevs

«Une image de Notre-Dame tenant son enfant, posée sur un sou-

« bassement carré, appuyé sur quatre lions, le tout d'argent doré. Cette

«image, enrichie d'émaux sur lesquels sont représentés les mystères de

«la nativité et passion de Notre -Seigneur, et les armes de la reine

«Jeanne d'Evreux. Elle a sur la tête une couronne d'or, les fleurons

«de laquelle, comme aussi tout le rond, sont enrichis de précieux sa-

« phirs
,
grenats et très-belles perles. Elle tient en la main droite une

«fleur de lis d'or assise sur un branchage d'or, et enrichie de grenats,

«perles et rubis. Derrière la fleur de lis, sur un champ d'émail vert, on

« lit ces mots : Des cheveux de Nostre Dame, des vestemens de Nostre Dame. •»

La madone de Jeanne d'Evreux est un rare et charmant échantillon
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de l'orfèvrerie parisienne au commencement du xive
siècle. Elle a perdu

sa riche couronne et une agrafe qui était fixée sur la robe, au milieu

de la poitrine; aucune autre mutilation n'en est d'ailleurs venue atté-

nuer la valeur. Nous compléterons par quelques détails la description

de Germain Millet. Les sujets du soubassement, au nombre de qua-

torze, représentent l'Annonciation, la Visitation, la Naissance du Christ,

les Bergers avertis par un ange, l'Adoration des Mages, la Présentation

au temple, la Fuite en Egypte, le Massacre des Innocents, la Résur-

rection de Lazare, la Trahison de Judas, le Portement de croix, le

Calvaire, la Résurrection du Christ, la Descente aux limbes. Les figures

ressortent en argent sur fond d'émail bleu. Vingt-deux contre-forts

d'argent séparent les sujets ou se groupent aux angles, et chacun porte

sous un dais une statuette de quelque saint personnage.

L'inscription se lit sur le tailloir du piédestal, en lettres gothiques,

du modèle le plus gracieux, incrustées d'émail bleu. Quatre écussons,

également émaillés, partis de France et d'Evreux, occupent les angles

de la plate-forme. Le blason des comtes d'Evreux, issus de la maison

royale, ne différait de celui de France que par une bande componée

d'argent et de gueules. La figure de la Vierge est debout, complètement

dorée, vêtue d'une robe et d'un manteau élégamment drapés, la tête

coiffée d'un voile. Elle porte sur le bras gauche l'Enfant divin, enve-

loppé d'une simple draperie; il tient d'une main un fruit et de l'autre

caresse affectueusement sa mère. On n'aperçoit plus rien au travers

des petites lames de cristal enchâssées dans les feuilles latérales de la

fleur de lis placée dans la main droite de la Vierge. Au revers de la

même fleur, on lit en petites lettres capitales gothiques, ressorties en

or sur fond d'émail vert :

Des Ghevevs nosçite DAiae — Ave • 6RA plgiia 1

(Au Louvre, ancien musée des Souverains, n° 38; aujourd'hui dans

D. Félibien, Histoire de l'abbaye, etc. p. 53y, pl. I du trésor, F.



ANCIEN DOYENNE DE MONTMORENCY. 137

la collection des gemmes et joyaux. La hauteur du piédestal est de

om,iko ; celle de la Vierge, de om,55o ; en tout, om,6o,o.)

La reine Jeanne d'Evreux, fille de Louis de France, comte d'Evreux,

fut la troisième femme du roi Charles IV le Bel. Ce mariage n'ayant

produit que des filles, la couronne passa au comte de Valois, qui régna

sous le nom de Philippe VI. Jeanne d'Evreux survécut longtemps au

roi Charles; elle mourut à Brie-Comte-Robert le h mars 1870. Son

effigie, en marbre blanc, sè voit encore sur un des tombeaux de Saint-

Denis. Elle avait signalé sa générosité envers l'abbaye par de riches

présents dont l'énumération se trouve dans le livre de Dom Féiibien l

,

et par la fondation d'une messe quotidienne perpétuelle pour les pè-

lerins, à partir du 1 5 août iSko, dans la chapelle de Notre-Dame-

la-Blanche. Cette chapelle devait son nom à une remarquable statue

de la Vierge en marbre qui fut donnée par la reine Jeanne, et que les

vicissitudes de nos révolutions ont fait passer en la possession de l'église

de Saint-Germain-des-Prés, à Paris.

1

Entre autres, une image de saint Jean

Févangéliste
,
portant une dent du même

saint. Même matière, même soubassement,

mêmes proportions que pour l'image de la

Vierge. (D. Féiibien. ut supra.)

18
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DXXIX.

SAINT DENIS. - ÉGLISE ABBATIALE DES SAINTS-MARTYRS.

l'èào.

flllIlO : DÏÏI : Jïl : CGC : XL : ERH6R6S : PGCRIfS : D6 : PLHIKLJ^ 1

:

(XVJIR6VS : PRIOR 2
: 66 : 6RLT6RVS : D6 : P0RT0FZ6 : GflniGRil-

RIVS 3
: IS6IVS : 6GGIÏÏ6 :

: TVnG : 5PRIS 4
: IiOG : VHS : flR66nT6V® : B6V0«6 : DïfO :

0B6VB6RVT : III : aVO : RflS : SGHS : RGKIOVIHS : DGGGnÇGR :

GOLKOGHRI : E6G6RVR6

Cuivre doré. — Longueur des lignes, o"',26; haut. o"',oo5.

Pierre de Plailiy, quatrième prieur claustral, et Gautier de Pou-

toise, alors chambrier de Saint-Deuis, offrirent à leur église, en i3/io,

un reliquaire d'argent doré, d'ivoire et de cristal, qui a été religieu-

sement gardé dans le trésor jusqu'à l'époque de la suppression de

l'abbaye 5
. Devenu commandeur 6

, en i35o, Gautier de Pontoise était,

l'année suivante, élevé à la dignité abbatiale; il mourut en i35/i. Le

reliquaire qu'il avait donné a échappé, nous ne savons par quelle

circonstance, au pillage du trésor de Saint-Denis; c'est le chapitre

métropolitain de Rouen qui le possède aujourd'hui. Deux de mes col-

lègues du Comité des travaux historiques , M. Alfred Darcel et M. l'abbé

Cochet, se sont réunis pour m'en révéler l'existence et pour m'en pro-

1 On remarquera que» les noms de fa-

mille ne sont pas latinisés.

2
II y avait à Saint-Denis , au-dessous du

grand prieur, quatre prieurs claustraux.

3 Le grand chambrier, religieux spécia-

lement attaché à la personne de l'abbé.

(Dom Doublet, Hist. de l'abbaye.)

4 Tune temporis, en ce temps.
5

D. Félibien, loc. cit. p. 278, 538.

Trésor, pl. I.

6 Le religieux , grand commandeur, avait

droit de justice haute, moyenne et basse

dans l'enclos de l'abbaye; un bailli, un

lieutenant, un procureur, un greffier, et

d'autres officiers, placés sous ses ordres,

connaissaient des délits des gens de service

du monastère; les appels ressortissaient

au parlement de Paris. (Dom Doublet, ut

supra.
)
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curer la description. M. Dàrcel l'a dessiné en i85/i. Espérons qu'on

tirera cet objet précieux de l'armoire poudreuse où il gît depuis trop

longtemps, pour lui assigner un poste plus honorable.

L'inscription de donation se lit sur un socle, orné d'une arcature à

trois lobes, auquel quatre griffes servent de supports. Deux anges

d'ivoire, debout sur la plate-forme, accompagnent une monstrance en

vermeil qui paraît refaite du temps de Louis XIII. Un des anges a les

deux mains brisées; l'autre tient le plateau et le fût d'un débris de

chandelier. La gravure de Dom Félibien donne à ces figures de grandes

ailes qui ont disparu ; elle leur met aussi entre les mains des branches

de lis. La monstrance se compose d'une base fleurdelisée, d'un nœud

de cristal, de palmettes, et d'un médaillon qui contient les reliques

protégées par des lames de cristal de roche. Les titres des reliques

sont tracés à la plume sur trois étiquettes : S. Placidi. m. S. Flaviae so-

roris eivs el socior. martyr. La monstrance était jadis surmontée d'une

croix d'or parée de quelques pierreries, que la gravure de Dom Félibien

n'a pas omise, mais dont la cupidité de quelque spoliateur aura fait

son profit. Les anges ont environ 2 5 centimètres de hauteur; la partie

centrale en a 28.

Les insignes de Charlemagne, dont nous n'avons pas à discuter ici

l'authenticité, figuraient au nombre des pièces les plus rares du trésor

de Saint-Denis. On sait que nos rois avaient coutume de les porter

dans la cérémonie de leur sacre. Napoléon I
er voulut se conformer à

cet antique usage pour le jour de son couronnement. A cette occasion,

les vieux insignes furent soumis à une restauration complète. Pierre

Révoil, peintre de mérite, auteur d'une importante collection archéo-

logique, aujourd'hui confondue avec celles du Louvre, ayant eu la fa-

culté de les examiner, recueillit sur la hampe d'un prétendu sceptre

carlovingien une inscription en rimes françaises déclarant que ce n'é-

tait autre chose qu'un riche bâton de chantre, donné à l'abbaye en

189/1. Un garde-main de velours recouvrait depuis longtemps ce té-

moignage impertinent qu'on s'empressa d'enlever à la lime. M. Révoil

nous a bien transmis de mémoire une partie de l'inscription; mais ce
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renseignement, d'une précision douteuse, ne nous autorisait pas à en

publier le texte. Le sceptre est maintenant exposé au Louvre, dans une

des vitrines de la galerie d'Apollon. Le style de l'ornementation en

fixe suffisamment la date à la seconde moitié du xive siècle l
.

1

Didron, Annales archéologiques, t. III, p. 266-268. — Rarbet de Jouy, Notice des

antiquités, etc. composant le musée des Souverains , n° 61.
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DXXX.

SAINT-DENIS. — ÉGLISE ABBATIALE DES SAINTS-MARTYRS.

xv
e
-xvn e

-xvin
e
siècles.

La sonnerie de l'église abbatiale se composait autrefois de onze

cloches. Les deux principales, appelées bourdons, étaient placées dans

la tour du sud. Une des petites cloches suspendues au-dessus des

bourdons avait reçu le nom singulier de Jean Cale. La tour du nord

renfermait quatre cloches, données, en 1 656, par le cardinal Mazarin

,

72
e abbé de Saint-Denis, et nommées les Mazarines. Le manuscrit de

l'organiste Gautier, qui nous fournit ces renseignements, ne nous dit

rien des autres cloches de l'abbaye. Le plus gros des deux bourdons

avait été donné par Charles V, en iSs^a, et renouvelé, en i5o3, par

l'abbé Antoine de la Haye; on en estimait le poids à dix-huit milliers l
.

Il fut remis en fonte, le 20 juillet 1758, sous le règne de Louis XV,

dans la cour de la Madeleine 2
; on en fit la bénédiction sans cérémonie.

Le dernier organiste de l'abbaye nous apprend qu'en 1792 le bourdon

de Charles V et les cloches du cardinal Mazarin sonnèrent à toutes

volées pour le convoi d'une marchande de vins , commefaisant partie de la

souveraineté du peuple, tandis que le pauvre musicien était contraint de

jouer sur son orgue la Marseillaise, le Ça ira, la Carmagnole et autres

mélodies à l'usage des sans-culottes. Du temps de la Terreur, l'assem-

blée des jacobins siégeait à l'abbaye, dans la salle des princes. Le son

du bourdon convoquait les citoyens aux réunions populaires et pri-

maires. Du 20 au 27 octobre 1793, On descendit de la tour de la

flèche les quatre Mazarines ; on les cassa dans l'église pour les envoyer

à Paris, à la fonte des gros sous. Jean Gale et les quatre petites cloches

de la sacristie eurent bientôt après le même sort. La grosse Mazarine

1 A quatorze milliers seulement, d'après

d'autres indications. Le diamètre est de six

pieds huit pouces ; l'épaisseur du métal de

cinq pouces et dix lignes.

2 Cour située à côté de l'église abbatiale

,

au nord, ainsi appelée d'une petite église

paroissiale, depuis longtemps détruite, de

Sainte-Marie-Madeleine.

\

\
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ne fut descendue qu'au mois de mars 1796, pour subir aussi la même

'conversion ; cette cloche était le second bourdon. Le premier bourdon

fut conservé pour les fêtes civiques, ou pour les cas de nécessité,

alarme ou incendie. Cette cloche a ainsi échappé à tous les périls qui

pouvaient la menacer. Le son en est d'une gravité remarquable. On

y lit l'inscription suivante :

4< LVDOVICA VOCOR CAROLVS V ME FECIT 1 LVDOVICVS ME REFECIT 2 ANNO 1 7 j8
3

IOANNES & IOANNES BAPTLSTA BROCARD MICHAEL PHILIPPVS DESPREZ ME FECFRVNT

LVDOVICVS & IOANNES CAROLVS GAVDIVEAV ME FECERVNT

La première partie de l'inscription s'explique sans difficulté. La

cloche, fondue sous le règne de Charles V, refondue sous celui de

Louis XV, reçut, en dernier lieu, le nom de Louise 4
. La suite offre

une certaine obscurité. Plusieurs fondeurs y sont indiqués, au nombre

de cinq, Jean et Jean-Baptiste Brocard, Michel- Philippe Desprez,

Louis et Jean-Charles Gaudiveau. 11 nous paraît probable qu'ils concou-

rurent tous à une seule et même opération 5
.

Les timbres de l'ancienne horloge de l'abbaye restèrent à leur place,

au sommet de la tour méridionale. Dès le mois d'avril \ 797, on en-

treprit le rétablissement de cette horloge, qui servait jadis de guide

a toute la ville. La cloche de l'Jieure, dont le diamètre est de 1
m

,
7 5

,

porte ces mots en caractères gothiques du xve ou du xvie siècle :

+ a c4tt£ wa# Jîarïtatt ïmm fate

qui ma fatd mtfxt *tt tttàx place

Les cloches du quart et de la demie, la première de om,62, la

seconde de om ,6o, de diamètre, furent posées, comme l'avaient été les

' Une fleur dé lis.
4
Elle portait auparavant le nom de son

2
Trois fleurs de lis. premier donateur. (Voyez page suivante.)

3 Quatre fleurs de lis.
5 Voy. ci-dessus, p. 95.
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Mazarines, sous l'administration du cardinal, ainsi que l'apprennent

ces mots gravés sur chacune d'elles :

IE SV1S FAICT L'AN 1656.

Les inscriptions que je viens de reproduire m'ont été communiquées

,

il y a environ trente ans, par M. Gabillé, alors inspecteur des travaux

de restauration de l'église. Quant aux détails historiques, c'est le recueil

déjà cité de l'organiste Gautier qui me les a fournis pour la plupart.

Le Gallia christiana 1 nous a conservé l'inscription qui se lisait sur le

bourdon avant la refonte opérée au siècle dernier :

t&tU$ qmtrt rog & ium e$tatrt îmit m ï\$l certes typkt :

autour afcte txlvmi & mm rugal m. vs ni m fwt vtxwxutkt

T. VII, col. lxo8.
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DXXXI.

SAINT-DENIS. - ANCIENNE ABBAYE.

Vers i-2oo.

Dans les grands monastères, le réfectoire prenait ordinairement

place, en raison de son importance et de ses dimensions, aussitôt

après les édifices consacrés au service divin. La première condition du

programme pour un architecte était en effet d'élever un bâtiment

assez spacieux pour contenir la communauté tout entière. On trouverait

difficilement quelque chose de plus remarquable en ce genre que le

réfectoire de l'ancien prieuré de Saint-Maitin-des-Champs, à Paris,

<jiii n'a rien perdu de son caractère en recevant, de nos jours, la

bibliothèque du Conservatoire des arts et métiers l
. Celui de l'abbaye

1 On peut voir encore à Paris les réfectoires de l'ancienne abbaye de Sainte-Geneviève
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de Saint-Germain-des-Prés l

,
qui passait aussi pour an chef-d'œuvre

du xme siècle, a fait place, depuis l'aliénation des terrains du monas-

tère, à des constructions modernes. A Saint-Denis, les 'moines ont

laissé détruire sous leurs yeux, pour l'échanger contre des salles de

l'aspect le plus décoloré, leur ancien réfectoire dont les vieilles descrip-

tions vantent l'étendue, la disposition en deux nefs séparées par une

colonnade, les fenêtres éclatantes de vitraux et les grandes tables de

pierre 2
. En avant de la porte, dans le cloître, les religieux rencon-

traient, pour se laver les mains, un magnifique bassin circulaire, de

trente-six pieds de circonférence, taillé dans un seul morceau de pierre

de liais, d'où l'eau jaillissait par vingt-huit ouvertures décorées de

trèfles, de rosaces, de quatrefeuilles et de feuillages d'espèces diverses.

Une voûte soutenue par seize colonnes, la plupart en marbre, abritait

ce lavoir. La date en était fixée par ces deux vers gravés autour d'un

socle placé au centre du bassin et servant de support à quatre petites

figures de bronze :

HVGONI FRATRES ABBATI REDD1TE GRATES

HOC MANIBVS FRATRVM NAM SVSTVLIT ILLE LA VACRVM

Il s'agissait ici sans aucun doute de Hugues VI , hz e abbé et le dernier

de ce nom, qui siégea de 1 197 à 120 4.

Le P. Du Breul 3 n'avait garde d'oublier ce lavoir monumental, ce Au

crcloistre d'icelle maison royale se voit, dit-il, un bassin de fontaine,

effort ancien et admirable pour estre grand et d'une pièce, et relevé

cr tout à l'entour de figures qui représentent quelques fables des dieux

cf païens, v

Le 27 octobre 1795, la cuve du réfectoire, qui, depuis la re-

et des Bernardins, le premier converti en

chapelle du lyce'e Henri IV, le second défi-

guré par des cloisons modernes.
1

Élevé par Pierre de Montereau.
2
Cent trente-six pieds de long ; quarante

de large; trente -quatre pieds de hauteur

sous voûte; six colonnes monostyies, dont

le fût avait treize pieds d'élévation, sur onze

pouces de diamètre. (D. Félibien, Histoire

de l'abbaye, p. 588.)
3

Tliéât. des antiq. de Paris, p. 11 46, .

19
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construction de l'abbaye, avait été placée au pied du grand escalier du

dortoir, fut enlevée et transportée au Musée des monuments français

à Paris, où elle reçut le numéro 63 de la collection. Nous l'avons vue

longtemps abandonnée contre un des murs du jardin de l'ancienne

maison des Petits-Augustins. Elle a été enfin rendue par M. Duban,

l'architecte de l'Ecole des beaux-arts, à sa destination première, et

sert de fontaine au centre de la cour disposée en hémicycle qui précède

le musée des études.

Nous avons dit que l'eau sortait du bassin par vingt-huit ouvertures.

On compte dans leurs intervalles un pareil nombre de têtes en relief,

d'une sculpture fine et modelée avec soin
,
ajustées dans des médaillons

très-simples. Le nom de chaque personnage est gravé au-dessus de

la sculpture en capitales gothiques. Toutes les têtes sont anciennes. H a

fallu seulement refaire quelques morceaux du bord supérieur dont une

suite de déplacements trop souvent réitérés avait occasionné la rup-

ture. Nos lecteurs liro'nt avec intérêt, nous en sommes persuadé, la

série des noms inscrits sur le pourtour du bassin; les voici :

IVPITER, de face, très-jeune; cheveux flottants; ailes éployées en avant des oreilles.

IVNO, de profil, jeune, tourne'e vers Jupiter; un voile lui enveloppe la tête et revient

sous le menton.

HERGVLES, de. profil, barbu, tourné vers le lion qui suit; cheveux boucle's
; physio-

nomie intelligente.

LEO, de face; furieux.

GERION , le triple géant ; la tête médiane de face ; elle est détruite ; les deux autres de

profil, en mauvais état; un seul bonnet pour les trois têtes, terminé par un gland.

THETIS, de face, jeune; les cheveux épars.

PARIS, de profil, jeune; imberbe.

HELENA, de profil, jeune; coiffée d'un voile et d'une toque. Hélène et Paris sont tour-

nés l'un vers l'autre.

D1VES, de profil, barbu, dans la force de l'âge; la bouche riante; l'air satisfait.

PAVPER, de profil, barbu, coiffé d'un bonnet percé, par les trous duquel passent des

mèches de cheveux. Ce déshérité regarde le riche avec une expression de fureur et de
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menace. Les prolétaires du xme
siècle n'étaienl-ils donc pas pins résignés que ceux de nos

jours ?

Femme jeune, de profil; cheveux longs dont une tresse se prolonge en arrière;

une couronne de feuilles de lierre.

Aucun nom n'est gravé sur le bord du bassin
,
qui a été ici fracturé et refait. D'après la

description d'Alexandre Lenoir, cette têle représente Flora.

SILVAN', de face; la barbe, les moustaches, les oreilles se fondent dans un feuillage;

une touffe de feuilles de chêne sur la tête.

FAVNVS, de profil; imberbe.

MAVRVS, de profil; imberbe; cheveux crépus; mâchoire supérieure très - saillante

,

comme celle du singe ; type nègre bien accentué.

AVARICIA, de face; l'air hagard, les yeux creux, la bouche ouverte, les cheveux épars.

ERRIETAS, tête d'homme, de profil, barbue, les cheveux en désordre, les yeux éteints;

la main droite portée au front en signe de vertige.

SIMIA , de profil ; un collier au cou.

A partir du médaillon qui suit , le bord du bassin a été refait ; on a pris soin d'y encastrer

les têtes anciennes; mais les noms ont dû être gravés à nouveau, d'après les morceaux

supprimés
l
.

ARIES, de face, le front muni de deux cornes.

LVPVS, de profil, la gueule ouverte; il regarde le bélier d'un air féroce.

DIANA, de profil; visage jeune, souriant; un voile pour coiffure; les oreilles cachées par

deux petites ailes.

AQVA, de face; tête de femme, grosse et joufflue; deux cornes au front; des ondes figu-

rées au-dessous.

IGNIS, de profil; jeune, barbu; sur la tête, une espèce de chapeau de flammes, en

arrière duquel paraissent les cheveux.

AER, de profil ; femme jeune, souriante; deux ailes à la lête ; cheveux flottants. H semble

qu'elle s'envole. Le mouvement est très-bien exprimé.

NEPTVN', de profil; jeune, barbu; coiffure en forme de poisson.

La bordure ancienne reprend avec la tête de Neptune.

CERES, de profil; jeune; cheveux flottants; le visage tourné vers Racchus.

RACVS, de face, très-jeune, imberbe, toujours riant, toujours se guabelant , comme dirait

maître Rabelais ; couronné de pampres.

1

Les noms restitués sont au nombre de six. H n'est pas difficile de les reconnaître,

à la maladresse de la copie.

•9-
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PAN , de profil ; barbu , dans la force de l'âge ; oreilles pointues et surmontées de cornes

de bélier.

VENVS, de profil; tournée vers Jupiter; il ne reste plus du visage de la déesse que les

deux yeux et la racine du nez; cheveux flottants; couronne de roses.

Nous pourrions, comme un autre, et même sans grand effort, sup-

poser une relation entre ces diverses figures pour en extraire une leçon

de symbolisme. Nous préférons en considérer la réunion comme la

fantaisie d'un artiste qui s'est plu à évoquer des réminiscences clas-

siques, ou à chercher les motifs les plus propres à faire ressortir la

facilité de son ciseau. Il en est de même, à notre avis, de la plupart

de ces nombreux modillons historiés si fort en usage à l'époque ro-

mane, sous les corniches de nos monuments. Le symbolisme existe,

sans aucun doute, dans les œuvres du moyen âge; encore ne faudrait-il

pas vouloir en trouver partout. Les antiquaires, c'est Voltaire qui l'a

dit, ont la vue d'une finesse extrême; ils voient ce que les autres

hommes ne voient point.
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DXXXII.

SAINT-DENIS. — ÉGLISE ABBATIALE DES SAINTS-MABTYRS.

.Vers 1137.

REXFRHCO
RVPHILIPP'

PÊGISRLP
Pierre.— Haut. o

m
,55; larg. o

m
,72.

La courte inscription qui précède n'est pas complète. Elle se lit sur

un fragment de dalle qui fut retrouvé, il y a quelques années, dans

le cours des travaux exécutés au croisillon septentrional de l'église,

sous la direction de l'architecte F. Debret. Le nom du prince, dont

elle devait conserver la mémoire, a disparu; mais les caractères, qui

appartiennent certainement au xue siècle, et la qualité de fils du roi

Philippe, démontrent jusqu'à l'évidence qu'il s'agit ici du roi Louis VI,

fils de Philippe I
er

. Ce prince, comme le rapporte l'abbé Suger, son

historien S mourut le jour des calendes d'août 2 de l'an 1187, dans

la trentième année de son règne et la soixantième environ de son âge.

Le corps, enveloppé de riches étoffes, fut inhumé à Saint-Denis, entre

l'autel de la Trinité et celui des Martyrs. Suger s'occupait alors de la

reconstruction de l'église abbatiale. La sépulture de Louis VI demeura

sans doute privée de monument, jusqu'à l'époque où saint Louis fit

1

Détails sur la mort et la sépulture du roi Louis VI, (Suger, abb. Vita Lud. reg.) —
2 Le premier jour du mois d'août.
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décorer de statues les tombeaux de ses prédécesseurs 1

; niais il est

permis de croire qu'une dalle, dont le fragment découvert à Saint-

Denis faisait partie, fut du moins placée provisoirement sur le lieu où

reposaient ses restes mortels.

1

L'inauguration des nouvelles tombes des rois capétiens eut lieu en 1263, le jour de

la fête de saint Grégoire.
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DXXKIII.

SAINT-DENIS. - ÉGLISE ABBATIALE DES SAINTS-MARTYRS

Vers 1160.

Argent.— Haut. o
m
,87; larg. o"',52.

Constance de Castiiie, fille aînée d'Alphonse VIII, roi de Gastille,

lut la seconde femme du roi Louis VII, qu'elle épousa en 11 54. Elle

mourut en 1 160 et fut inhumée à Saint-Denis. Au bout d'un siècle,

quand saint Louis fit rechercher les restes des rois et reines qui l'avaient

précédé, on recueillit les cendres de la reine Constance dans un petit

cercueil de pierre d'environ trois pieds de long, fermé par un couvercle

en dos d'âne, qu'on déposa dans un tombeau placé dans le chœur,

du côté de l'Evangile, et surmonté d'une statue couchée aussi en

pierre , avec cette simple épitaphe :

conssjiRGm rg6irh ave venre De isphuia
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Le 6 août 1793, les émissaires de la Convention ouvrirent le

tombeau de Constance de Castille ; ils n'y ramassèrent qu'un peu de

poussière et le sceau en argent de la reine, qu'on avait pieusement

réintégré, au xme siècle, dans le monument renouvelé. L'effigie,

conservée pendant la révolution au musée des Petits-Augustins, est

rentrée à Saint-Denis en 1817 ; elle occupe exactement aujourd'hui la

place qui lui avait été assignée en 12 63.

Le sceau, retiré du cercueil, fut aussitôt porté à la municipalité de

Saint-Denis et mis en réserve pour le .cabinet des antiques de la

Bibliothèque nationale. Son séjour au cabinet des antiques n'a été

interrompu que pendant les courtes années d'existence du musée des

Souverains, où il a figuré sous le numéro 28. La forme en est ovale; le

poids de trois onces et demie. Un tenon percé, pratiqué à la partie su-

périeure, permettait de le suspendre. En publiant le sceau de la reine

Isabelle de Hainaut *, nous avons annoncé que celui-ci viendrait à son

tour. lis ont été trouvés, l'un comme l'autre, dans le tombeau de la

princesse qui en faisait usage.

La reine Constance est représentée debout, de face, vêtue d'une

robe longue avec un manteau agrafé au -milieu de la poitrine, coiffée

d'un voile et d'une couronne en bandeau. Elle tient de chaque main

une plante fleurie, assez semblable à une tige de lis à cinq branches.

Les vêtements sont à plis serrés, dans le style du xue siècle 2
.

Le sceau de la reine Isabelle nous a paru préférable pour le fini du

travail, le modelé des formes, le jet des draperies. La figure de la

reine Constance est plus svelte, plus héraldique. La reine Isabelle

semble au contraire un peu trop courte ; mais ce défaut, plus apparent

que réel, tient surtout à ce que la figure est comme écrasée par l'épais-

seur de la bordure où se lit l'inscription, tandis que l'auteur du sceau

de Constance de Castille a su, comme on peut le voir, éviter cet in-

convénient.

1

T. I, p. 10-1 h. d'Arcq, Collection de sceaux, t. I, p. 286.

2
Natalis de Wailly, Eléments de paléo- — Trésor de numismatique, Sceaux des rois,

graphie, t. II, Sceaux, pl. R. — Douët pl. III.
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1791.

ICY REPOSENT LES CENDRES

ET OSSEMENS

DE

PHILIPPE, DIT DAGOBERT,

FRÈRE DE S? LOUIS,

LOUIS, FILS AÎNÉ DE S
r
- LOUIS,

MORT EN 1260,

JEAN, TROISIÈME FILS DE ST LOUIS,

MORT EN 1248,

BLANCHE, FILLE AÎNÉE DE ST LOUIS,

MORTE EN 1243 >

LOUIS ET PHILIPPE, FILS DE PIERRE,

COMTE D'ALENÇON

CINQUIÈME FILS DE S? LOUIS,

OTE, FILS DE PHILIPPE D'ARTOIS \

MORT EN 1291.

Transférés de l'Abbaye de Royaumont

en cette Eglise de ST
- Denis,

le premier Août MDCCXCI.

Marbre blanc. — Haut. o
m
,9i

;
larg. o

m
,64.

Une commission de savants, qui siégeait, dès l'année 1790, à la

bibliothèque du collège des Quatre-Nations , soumit à l'Assemblée na-

1

Indication erronée. Philippe d'Artois,

petit -neveu de saint Louis, n'a eu de sa

femme , Blanche de Bretagne , aucun enfant

du nom de Ote ou Othon. Ce nom ne paraît

pas d'ailleurs une seule fois dans les généa-

logies de la maison de France. On pourrait

bien avoir lu jadis ote fils au lieu de autre

fils. L'effigie était celle d'un très-jeune enfant.

11. 20
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tionale un projet pour la réunion à Saint-Denis des monuments de la

famille royale dispersés dans des églises ou dans des monastères sup-

primés. La proposition, acceptée avec faveur, reçut immédiatement

un commencement d'exécution. L'abbaye de Royaumont, du diocèse

de Beauvais, fondée, en 1227, par saint Louis pour des religieux de

Tordre de Gîteaux, renfermait plusieurs tombeaux de la famille de ce

prince. Au moment de l'aliénation des bâtiments et des domaines de

l'illustre abbaye, deux anciens religieux bénédictins, délégués par la

commission scientifique, se rendirent à Royaumont. Arrivés le 27 juillet

1791, ils procédèrent aussitôt à l'examen des sépultures. Les tombeaux

des princes furent démolis avec adresse (c'est le Moniteur qui s'exprime

ainsi), les cercueils ouverts avec circonspection, les cendres recueillies

avec soin l
. Le lundi i

CT août, les restes apportés de Royaumont furent

inhumés à Saint-Denis dans un caveau creusé tout exprès entre la sépul-

ture de l'empereur Charles le Chauve et celle de la reine Marguerite de

Provence, au milieu du chœur 2
. Cet asile ne les protégea pas longtemps.

Le procès-verbal de la violation des tombeaux de Saint-Denis nous

apprend que, le 21 octobre 1793, au milieu de la croisée du chœur,

rr on leva le marbre qui couvrait le petit caveau où avaient été déposés,

feu 1791 , les ossements et cendres de six princes et une princesse

crde la famille de saint Louis, transférés de l'abbaye de Royaumont; on

«les retira des coffres ou cercueils de plomb, pour les porter au cime-

ce tière dans la seconde fosse commune, où déjà l'on avait jeté Philippe-

ce Auguste, Louis VIII et François I
er

. r>

La plaque de marbre revêtue de l'inscription commémorative a été

conservée; mais quand il s'est agi de la classer, il y a trente ans, dans

la crypte de Saint-Denis, le marbre a paru trop long pour la place

qu'ôn lui avait assignée; on l'a donc réduit à de moindres propor-

tions, et Fépitaphe y a été gravée une seconde fois, sur le revers, en

plus petits caractères.

Les monuments venus de Royaumont, au nombre de six, dont

:

Moniteur universel du 3 septembre 1791. — 2
Gautier, Recueil d'anecdotes, etc. déjà

cité.
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quatre en pierre coloriée et deux en cuivre émaillé, ne furent proba-

blement pas rétablis à Saint-Denis, en j 791 ; les circonstances ne se

prêtaient guère à une restauration de ce genre. Nous avons lieu de

croire que, peu de temps après leur premier déplacement, ils passèrent

dans la collection du musée des Petits-Augustins, où ils figurent, dès

les plus anciennes éditions du catalogue , sous les numéros 21, 22 et 2 7

.

On les a de nouveau transférés à Saint-Denis, avec les autres tombeaux

des rois et des princes; ils y sont aujourd'hui placés, les uns dans le

sanctuaire, les autres dans la chapelle de Saint-Hippolyte. Trois de ces

monuments portent seuls des inscriptions anciennes ; nous n'aurons

pas ici à nous occuper des autres. Nous aurions dû à la rigueur ré-

server ces inscriptions pour le diocèse de Beauvais, auquel elles appar-

tenaient autrefois ; mais il nous a paru préférable de saisir sans plus

de retard l'occasion de les publier, comme nous le ferons aussi pour

quelques autres monuments devenus désormais la propriété inaliénable

de l'église de Saint-Denis.

On peut consulter à ce sujet un très-intéressant mémoire, inséré

par Millin dans les Antiquités nationales, sur les édifices et les tombeaux

de Royaumont 1

.
L'église abbatiale était vaste comme une cathédrale

du xme
siècle. Quelques chapiteaux de dimensions colossales et quel-

ques grandes murailles, qui dessinent encore le plan de ce monument,

sont tout ce qui en reste. Quant au cloître, au réfectoire et aux bâti-

ments de service, construits aux xme et xive siècles, ils n'ont pas été

démolis. Une communauté religieuse en a récemment pris possession.

T. II, n° XI.



1 56 INSCRIPTIONS DE LA FRANCE.

DXXXV. — DXXXVI.

SAINT-DENIS. — ÉGLISE ABBATIALE DES SAINTS-MARTYRS.

1248.
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Cuivre émaillé.

Saint Louis et Marguerite de Provence, mariés déjà depuis plusieurs

années, s'affligeaient de ne pas avoir d'enfant. Ils vinrent donc un

jour tous deux visiter saint Thibaud, dans son abbaye des Vaux-de-

Cernay, réclamant son intercession auprès de Dieu. Ce saint, pour

toute réponse, leur présenta une corbeille de fleurs d'où sortirent par

miracle onze tiges de lis. C'était le nombre des fils et des filles qui

devaient naître de leur union 1
. Jean, leur troisième fils, mourut peu

de temps après sa naissance, le 10 mars 12^18; il fut inhumé dans

l'église abbatiale de Royaumont, où son père fit placer sur sa sépulture

une tombe de cuivre émaillé. La plaque, en cuivre rouge, était fixée

sur une épaisse planche de bois. La figure principale,, les figurines

accessoires, et le lion placé sous les pieds de l'enfant, furent exécutés

1 Ce gracieux sujet a été peint par Vien pour la chapelle du Petil-Trianon, en 1 jjh,

1
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en cuivre jaune repoussé. Le champ de la tombe se compose de six

morceaux de métal couverts, sur toutes leurs parties apparentes,

d'émaux coulés entre des filets de cuivre qui dessinent des enrou-

lements de très-bon style. Les rinceaux, courant sur un fond bleu,

se terminent par des fleurons nuancés de vert, de bleu, de rouge et

d'azur. La figure du jeune prince, fortement ressortie en relief, oc-

cupe le milieu de la tombe. On a restitué récemment, vers la tête,

deux anges qui balancent des encensoirs, et, de chaque côté du corps,

deux moines qui lisent des prières ; il n'en restait plus que les

silhouettes.

L'effigie n'a pas, il s'en faut, l'élégance des autres parties du mo-

nument. La tête est lourde et manque d'expression. Les yeux sont

incrustés d'émail blanc avec la prunelle en noir. Un petit cercle semé

de points bleus, comme des turquoises, sert de couronne. La main

droite est ouverte et tournée en dehors, la gauche tient un sceptre

terminé en fleur de lis. Le vêtement consiste en deux robes: l'une,

celle de dessous, très-simple, munie de manches; l'autre, ouverte aux

épaules, divisée par des galons en une infinité de compartiments

îosangés que remplissent alternativement la fleur de lis de France et

le château de Gastille. Des galons, des cercles, des quatre-feuilles

décorent la chaussure. Sous les pieds de l'enfant, un lion semble prêt

à se mettre en marche ; il a des yèux d'émail bleu foncé. Une large

bordure émaillée, refaite en grande partie, est blasonnée de France,

de Gastille et d'Aragon ou de Provence 1
.

L'inscription est gravée avec beaucoup de finesse en lettres capitales

émaillées de rouge. Il en manquait toute une ligne que nous avons

rétablie entre crochets. La lecture n'en offre aucune difficulté. Le titre

de très-excellent, excellentissimus , donné ici au roi saint Louis, n'était

pas nouveau. Les papes s'en servaient déjà dans leurs lettres aux rois

des deux premières dynasties 2
.

La tombe de Blanche, fille aînée de saint Louis, née en 12/10,

1

Les armoiries de Marguerite de Pro- à quatre pals de gueules. — 2

Natalis de

vence étaient, comme celles d'Aragon, d'or Wailly, Eléments de paléographie.
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morte le 29 avril 1 2 Zi3, et inhumée, comme son frère, à Royaumont,

avait subi de telles mutilations, qu'elle ne fut môme pas enregistrée

au catalogue du musée des Petits-Augustins. L'ornementation en était

absolument semblable à celle de la tombe que nous venons de décrire.

L'effigie seule présentait quelques différences. On en a fait une habile

restauration ; mais ce n'en est pas moins un monument à peu près

nouveau. Il ne restait de l'épitaphe qu'une partie de notre seconde

ligne.

Les deux tombes sont aujourd'hui placées à Saint-Denis, près du

maître-autel, du côté de l'Evangile, sous deux édicules construits en

style du xme siècle.

A Royaumont, des peintures murales, perdues pour toujours, repré-

sentaient encore une fois les deux enfants de saint Louis *.

Les tombeaux en cuivre émaillé, de l'école limousine, étaient au-

trefois nombreux en France. Les portefeuilles de Gaignières, à la Bi-

bliothèque nationale de Paris et à la bibliothèque Bodléienne d'Oxford,

en fournissent de magnifiques exemples. La rareté en est devenue

extrême, depuis que la révolution ordonna l'envoi à la fonte des cuivres

et des bronzes des églises et des monuments publics. A ce titre, les

tombes de Royaumont ont acquis une valeur vraiment exceptionnelle.

' Voy. le n° dxxxiv, qui précède. Voy. aussi D. B. de Montfaucon , Mon. de la tnonver-

<;hie franc, t. II, p. 160, 162. — Millin. Antiquités nationales, t. II, n° XI
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Pierre coloriée.

Pierre, comte d'Alençon, cinquième fils de saint Louis, épousa, en

1272, Jeanne de Châtillon, fille unique de Jean de Ghâtillon, comte

de Blois et de Chartres, sire d'Avesnes et de Guise. II en eut deux

fils, Louis et Philippe, dont le premier mourut à l'âge d'un an, le

second à celui de quatorze mois, et qui furent inhumés, l'un auprès

de l'autre, dans l'église de Royaumont. Leur monument, sculpté en

pierre, avait été fort maltraité; une restauration maladroite l'avait

achevé; une copie complétée en a été faite à Saint-Denis, en 1866,

pour la chapelle de Saint-Hippolytè, où se trouvent réunis les tombeaux

de plusieurs princes et princesses de la famille de saint Louis. Deux

petits arceaux en ogive, élégamment décorés, encadrent les figures en

relief des deux enfants. Des anges les accompagnent; leurs pieds re-

posent sur des chiens. La pierre originale est conservée dans un des

magasins de Saint-Denis l
. L'inscription a moins souffert que la sculp-

ture; elle se compose de lettres capitales du meilleur style, dessinées

avec goût et sculptées en relief. Nous avons suivi, cela va sans dire,

le texte primitif. La copie présente quelques inexactitudes.

1

Voy. le n° dxxxiv, ci-dessus. Voy. aussi Millin
, Antiq. nation, t. II, n° XL
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Le tombeau qui porte cette précieuse épitaphe est celui de la reine

Isabelle d'Aragon; on lui a rendu, il y a douze ans, son ancienne

place, dans le transept de l'église, vers le midi.

Isabelle, fille de Jacques I
er

, roi d'Aragon, épousa, en 1262, Phi-

lippe, second fils et successeur de saint Louis, dont elle fut la première

femme, et qu'elle suivit à la croisade de Tunis. Au retour de cette

désastreuse expédition, la jeune reine, à peine âgée de vingt-quatre

ans, et alors enceinte de plusieurs mois, mourut à Gosenza, en Ca-

labre 1
, des suites d'une chute de cheval qu'elle avait faite au passage

d'une petite rivière. Cette mort inattendue, qui venait ajouter un

cercueil de plus au funèbre convoi ramené en France par le roi Phi-

lippe, arriva le 28 janvier 1271. Isabelle a laissé dans l'histoire une

pieuse et chaste renommée. Le roi, son mari, lui fit élever le tombeau

et la statue de marbre qui existent encore à Saint-Denis 2
.

Les caractères de l'inscription sont d'une extrême beauté; on peut

les mettre au nombre des plus excellents modèles qui nous restent de

l'épigraphie monumentale de la seconde moitié du xme
siècle. Le déve-

loppement du texte forme deux longues lignes superposées, dont

chacune comprend quatre vers français de huit syllabes. Nous repro-

duisons cette disposition, et, afin de remplir le vide occupé sur le

monument par l'effigie couchée de la reine, nous
y plaçons de nouveau

l'inscription, traduite cette fois en lettres usuelles, avec la division

métrique, qui en rend la lecture plus facile. Sur le marbre, le graveur

a voulu marquer, au moyen de trois points, la fin de chacun des trois

premiers vers de chaque ligne, indication qui devenait inutile pour le

quatrième, placé à l'extrémité; mais il a commis, ainsi qu'on peut le

1

Cette ville est rarement visitée par les

voyageurs. Nous n'avons pu savoir si quel-

que monument y rappelle encore le souvenir

du séjour et de la mort de la reine de France.

On aura sans doute laissé dans une des

églises de Cosenza le cœur, les entrailles et

les chairs d'Isabelle d'Aragon, comme on

l'avait fait, pour saint Louis, à l'abbaye de

11.

Montréal en Sicile ; les ossements seuls au-

ront été rapportés à Saint-Denis. Le cer-

cueil de plomb qui les renfermait, et qui fut

profané en 1793, n'était qu'un coffre de

trois pieds de long, sur huit pouces de hau-

teur.

2
Voy. aussi Musée des monuments fran-

çais, n° 2 h..

ai
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voir sur le fac-similé, une double erreur dans la distribution de ses

points à la fin du cinquième vers et à celle du septième. Les mots

sont séparés les uns des autres par des points simples. On remarquera

seulement que cette distinction a été plusieurs fois omise entre les

substantifs et les articles qui les précèdent, comme pour mieux attester

qu'ils se confondent les uns avec les autres. La lecture du texte n'exige

pas d'explications particulières. Le mois de janvier 1270 appartient à

l'an 1271, suivant notre manière de commencer l'année. Une seule

expression a donné lieu à quelque doute, c'est celle du iovr de sainte

agnes seconde. Les uns, et Mézeray a suivi cette opinion, l'entendent du

lendemain de la fête de sainte Agnès, c'est-à-dire du 22 janvier.

D'autres, notamment dom Michel Félibien, dans son Histoire de l'abbaye

royale de Saint-Denis, l'expliquent par le jour de l'octave de la même

fête, et fixent au 28 janvier la date du décès de la reine Isabelle. Ce

qui tranche la question en faveur de cette dernière interprétation,

c'est que, dans la lettre adressée par le roi Philippe à l'abbé et aux

religieux de Saint-Denis pour leur annoncer ce nouveau malheur, le

jour indiqué est le mercredi avant la Purification, qui, pour l'année

1271, tombait précisément le 28 janvier J

.

Uist. del'abb. voy. de Saint-Denis , Preuves. \f GXXVI.

\
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Le roi Charles IV (le Bel) mourut le i
er février i328. La reine

Jeanne d'Évreux, sa femme, était alors enceinte. Guillaume de Nangis

nous apprend que, le vendredi saint, qui était le premier jour du

mois d'avril de cette même année, elle mit au monde une fille, dans

le château du bois de Vincennes. Le chroniqueur ajoute que, les

femmes ne pouvant parvenir à la dignité royale, Philippe, comte de

Valois, qui portait le titre de régent depuis la mort de Charles IV,

prit aussitôt celui de roi.

La fdle posthume du roi Charles IV reçut le nom de Blanche. Elle

fut mariée, en i34ft, à Philippe, duc d'Orléans, comte de Valois et

de Beaumont, cinquième fils du roi Philippe VI. Sa mort arriva le

8 février i3o,3; elle ne laissait pas de postérité. On déposa son corps

à Saint-Denis, auprès de celui de sa sœur, Marie de France; son

cœur, dans l'église cathédrale de Sainte-Croix d'Orléans; ses entrailles,

21 .
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à l'abbaye de Pont-aux-Dames 1
. La statue qui provenait de Saint-Denis

a été remise en place, après avoir figuré au musée des Petits-Augus-

tins 2
. Le monument de Sainte-Croix n'existe plus. L'inscription de Pont-

aux-Dames s'est retrouvée à Saint-Denis, par suite de circonstances

qui ne nous sont pas connues. C'est celle dont nous publions le texte,

d'après un estampage que M. Destors, architecte, nous a gracieuse-

ment communiqué. Le marbre a disparu au fond de quelque magasin:

nous l'avons vainement cherché.

Les deux bénédictins, auteurs du Voyage littéraire, remarquèrent à

Pont-aux-Dames, en 1717, le monument de la duchesse d'Orléans.

Le tombeau, en marbre noir, érigé dans l'église, portait une grande

figure de marbre blanc, qui avait à ses côtés deux enfants. Les savants

religieux n'ont pas reproduit l'épitaphe avec leur exactitude ordinaire.

La date de 1897, qu'ils assignent au décès de la princesse, est no-

tamment erronée. Un dessin de ce monument fait partie des porte-

feuilles de Gaignières. Les enfants, placés, l'un à droite, l'autre à

gauche de l'effigie principale, sont deux petits garçons. Blanche de

France aurait-elle eu des enfants morts en bas âge, dont les généa-

logistes n'ont pas même cru devoir recueillir les noms ?

1 Pont-aux-Dames, Pons Dominarum, ab- tillon, comte de Blois. Elle a été' de'molie.

baye de l'ordre de Cîteaux et du diocèse de (Gallia christ, t. VIII. col. 1724-1728.)

Meaux, fonde'e en 1226 par Hugues de Châ- 2
N° 64.
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DXL.

i

SAINT-DENIS. - ÉGLISE ABBATIALE DES SAINTS-MARTYRS.

LVDOVICVS XII DEI GRATIA FRANCV
.

M REX OBIIT ANNO SALVTIS MDXV.

ANNA BRITANIE DVCIS FILIA, VXOR LVDOVI
ï' XII OBIIT ANNO SALVTIS MDXIV

Marbre blanc.

Le tombeau de Louis XII et d'Anne de Bretagne, ce chef-d'œuvre

de l'art français de la première moitié du xvie siècle, a été gravé et

décrit tant de fois qu'il serait superflu de présenter ici le détail des

arabesques, des statues, des bas-reliefs sculptés à Tours par Jean Juste

et par son frère Antoine. C'est un travail que nous avons déjà fait

d'ailleurs pour notre propre compte 1
. Les profanateurs descendirent,

le vendredi 18 octobre 1793, dans le caveau creusé au-dessous du

tombeau. Les deux corps reposaient, l'un auprès de l'autre, dans deux

cercueils de plomb surmontés chacun d'une couronne royale en cuivre

doré. C'est au dévouement d'Alexandre Lenoir que nous devons la

conservation du monument 2
. L'inscription gravée sur l'entablement,

au-dessous de la corniche, n'est pas contemporaine de la sculpture. La

forme alourdie des caractères le prouverait surabondamment, mais un

argument plus décisif encore ressort de l'emploi du style nouveau,

postérieur à la réforme du calendrier, dans l'indication des dates de

décès du roi et de la reine. D'après l'ancien style en usage sous Fran-

çois I
er

, Anne de Bretagne mourut le 9 janvier i5i3, et Louis XII le

i
er janvier 1 5 1 Zi. Nous ignorons à quelle époque précise on aura voulu

compléter le tombeau par une épitaphe.

La reine Anne avait désiré que son cœur fût porté à Nantes pour être

déposé dans l'admirable tombeau qu'elle avait fait ériger en i5oy par

Michel Colombe dans l'église des Carmes, sur la sépulture de son père,

1

Monographie de l'église royale de Saint-
2 Musée des monuments français, nos

94 ,

Denis, Paris, 1 848. - 43g , khb.
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le duc de Bretagne, François II, et de sa mère, Marguerite de Foix 1
.

Ce vœu de piété filiale reçut son accomplissement. Une quadruple en-

veloppe semblait devoir assurer au cœur de la reine un éternel repos ;

c'était, d'abord, une boîte d'or, en forme de cœur, d'environ sept pouces

de long sur cinq de large, pesant deux marcs, une once et demie et

deux gros
;
puis un coffre de plomb

;
puis un coffre de fer ; enfin un

troisième coffre en plomb, comme le premier, chargé d'hermines en

relief
2

. La boîte d'or est conservée à l'hôtel de ville de Nantes comme

le plus précieux joyau de l'écrin municipal ; avons-nous besoin de dire

qu'elle a eu son jour de profanation et qu'elle ne contient plus rien '?

On a bien voulu nous accorder, il y a quinze ans, le rare privilège de

l'examiner à loisir. Personne ne nous reprochera sans doute d'empiéter

sur les droits du diocèse de Nantes, en saisissant dès à présent l'occa-

sion de publier la description que nous avons prise d'un objet aussi

intéressant. La boîte s'ouvre en deux parties au moyen d'une charnière

placée à la pointe du cœur. Une cordelière, marquée des lettres S. M. 3
,

en suit tout le contour. Une couronne royale très-fine, très-élégante,

se découpe, à la partie supérieure, en trèfles et fleurs de lis; ces mots

y sont gravés sur le cercle en caractères ressortis en relief et incrustés

d'émail rouge :

CVEVR • DE • VERTVS • ORNE • DIGNEMENT • COVRONE •

Chacune des deux faces présente extérieurement une strophe en

lettres romaines, en relief, jadis incrustées d'émail vert. D'un côté :

EN : CE : PETIT : VAISSEAV •

DE : FIN : OR : PVR : ET : MVNDE •

Le tombeau a été sauvé et réédifié dans

ia cathédrale de Nantes.

2
Procès-verbal de l'ouverture du tom-

beau en 1727, d'après les ordres du roi. En

voir l'extrait, Piganiol de la Force, Nonv.

descript. de la France, t. VIII, p. 288-295.

3
Sancta Maria ? Anne de Bretagne ins-

titua l'ordre de la Cordelière en l'honneur

de saint François d'Assise et en faveur des

dames de sa cour. Cet ordre, qui ne sur-

vécut guère à sa fondatrice, avait le cordon

de saint François pour insigne. (Le P. Me-
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REPOSE : VNG • PLVS • GRAND : CVEVR

QVE : ONCQVE : DAME • EVT • AV • MVNDE
ANNE : FVT : LE : NOM : DELLE •

EN • FRANCE • DEVX • FOIS • ROINE

DVCHESSE : DES •:• BRETONS •

ROYALE •:• ET : SOVVERAINE •

• M • V • XIII •

De l'autre côté :

Ce • CVEVR FVT • SI • TRES • HAVLT •

QVE DE LA TERRE AVX CIEVLX -

SA : VERTV •: LIBERALLE ^

ACROISSOIT : MIEVLX -"ET MIEVLX •

MAIS : DIEV •:• EN : AREPRINS •

SA •:• PORTION .'. MEILLEVRE •

ET : CESTE : PART : TERRESTRE •

EN • GRAND : DVEIL • NOVS • DEMEVRE
• IX? IANVIER :

L'intérieur du cœur est revêtu d'émail blanc; on y a tracé à la

pointe d'un ciseau les quatre vers qui suivent, en deux lignes, vers le

haut de la boîte :

O CVEVR • CASTE • ET • PVDICQVE • O IVSTE • ET • BE 1 CVEVR CVEVR •

MAGNANIME • ET • FRANC • DE • TOVT • VICE • VAINCQVEVR ^

CVEVR • DIGNE • ENTRE • TOVS • DE • COVRONNE • CELESTE • ORE • EST • TON •

CLER • ESPRIT • HORS • DE • PAINE • ET • MOLESTE -
2

En 1 854 , la boîte d'or fut demandée pour le musée des Souverains

que le gouvernement avait résolu d^établir au Louvre. Le conseil mu-

nicipal de Nantes, noblement inspiré, refusa de se dessaisir du legs

fait à la ville par la dernière héritière des anciens souverains de la

Bretagne.

nestrier, Nouvelle méthode du blason, etc.;

Mézeray, Abrégé chronologique de l'histoire de

France.
)

' Benoist.

2
Les inscriptions du cœur de la reine

Anne ne sont pas inédites ; mais nous nous

sommes attaché à les reproduire avec plus

d'exactitude qu'on ne l'a fait avant nous.
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DXLI.

SAINT-DENIS. - ÉGLISE ABBATIALE DES SAINTS-MARTYRS.

CHRiSTiANiSS REGI FRANCISCO PRIMO VIC

TORi TRiVMPHATORI ANGLiCO HISPANICO GER

MANiCO BVRGONDiCO iVSTISS. CLEMENTISS PRIN

CiPi HENRiCVS SECVNDVS REX CHRiSTiANiSS.

AMANTISS PATRi PIENTISS FILiVS

B M F
1

PVLVERE tH EXiGVO QVAM MAGNi PECTORIS EXTA

COR QVANTVM HECTOREA STRENVITATE IACET.

REX FRANCiSCE TVVM SVPERiS QVEM FATA DEDERE

OCYVS iLIACiE FATA SEVERA DOMVS.

CONSVMPTiS LACHRYMIS DESiDERIOQZ RECENTI

AMPLIVS HOC QVO TE PROSEQVEREMVR ERAT.

Marbre blanc. — Hauteur de chaque tablette, o
m
,07 ;

larg. o
œ
,27.

François l
ei mourut le 3 1 mars 1 5 au château de Rambouillet.

Tandis qu'on portait son corps à Saint-Denis, son cœur, sa cervelle et

ses entrailles étaient déposés dans l'église du petit monastère de Haute-

Bruyère 2
. Le sculpteur parisien Pierre Bontems, chargé par le roi

Bene merentifecil.

' Alta-Brueria , prieuré de l'ordre de Fon-

tevrauld , fondé au diocèse de Chartres vers

ja fin du xi" siècle; lieu de sépulture, du fa-

meux Simon, comte de Montfort, le vain-

queur des Albigeois, et de plusieurs per-

sonnages de la même famille. Il n'en reste

que le mur d'enceinte et un débris de cha-

pelle converti en grange. (Commune de

Saint-Remi-l'Honoré, arrondissement de

Rambouillet, département de Seine-et-Oise

,

diocèse de Versailles.
)
Doyen , Histoire de la

ville de-Chartres, etc. 1. 1 , p. 257. — De Cau-

mont. Bulletin monumental, t. XI, p. 43-/i6.
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Henri II d'élever en ce lieu un monument, s'est acquitté de sa tâche

en grand artiste qu'il était. Au lieu de cet éclatant cortège de fanfares

et de batailles qui se déroule avec la furia francese autour de la cha-

pelle funéraire du vainqueur de Marignan, à Saint-Denis, Bontems se

proposa de sculpter, sur les parois de l'urne destinée à recevoir le cœur

du prince, les figures suaves et pacifiques des arts, des lettres et des

sciences. Il convoqua la poésie, la musique, l'astronomie, la géomé-

trie, la peinture, la sculpture, l'architecture à rendre un suprême

honneur à celui qui avait été leur protecteur. Le vase de Bontems est

une des merveilles de cette Renaissance qui en a tant produit dans son

inépuisable fécondité. Alexandre Lenoir eut le courage d'aller l'arra-

cher des mains des barbares l
. Ce marbre occupe enfin une place digne

de lui à Saint-Denis, dans l'ancienne chapelle dé Saint-Michel, tout

auprès d'une autre merveille érigée par Philibert de l'Orme au-dessus

du caveau qui renfermait le corps du roi. Par une circonstance des

plus singulières, le vase de Haute-Bruyère fait face aujourd'hui aux

bas-reliefs où le même Pierre Bontems représenta la glorieuse victoire

de Cérisoles.

Quatre inscriptions, d'une finesse extrême, sont gravées sur l'enta-

blement du piédestal qui porte le vase. Celle de la dédicace, en prose

latine, calquée sur les inscriptions de l'époque impériale romaine,

prodigue au roi défunt des qualifications triomphales qui pourraient

paraître exagérées; du moins peut-on dire à sa gloire que, si la

fortune l'a trop souvent abandonné, il est toujours tombé avec hon-

neur, comme saint Louis à la Massoure, comme l'intrépide roi Jean à

Poitiers. Les inscriptions des trois autres côtés du piédestal, compo-

sées chacune d'un distique, célèbrent sa vaillance, et accusent de sa

mort trop prompte les rigoureux destins qui décidèrent de la chute

d'Ilion.

Le P. Du Breul nous apprend que le monument était placé en avant

de la grande grille qui séparait la nef de la partie de l'église réservée

! Musée des monuments français , n° 53c).

II. 5 2
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aux religieuses de Haute-Bruyère, et qu'on lisait dans un tableau, vers

le maître-autel, cette épitaphe complémentaire 1
:

iN TVMVLVM CORDiS ET iNTESTiNORVM

FRANCiSCi I. Francorvm Regîs.

HiC OUSTAT PARIES NE POSSIS CERNERE QVO SiT

COR CONDiTVM REGiS LOCO.

AT NON iNTERCEDAT VTI NE PECTORE FVNDAS '

EX INTiMO PRECES DEO.

DET REGi ^ETERNAM SECVM PLACIDAMQVE QVIETEM.

SVOQVE ÏAM VVLTV FRVI.

De REGiBvs Francisco demortvo et Henrico eivs FiLio ex asse h/erede.

VOBiS CAMŒNvE FLERE LACERIS iAM COMiS
,

VOBIS QVOQVE ARTES 1NGENV/E, VOBIS SIMVL

ET DiSCiPLiNyE OMNES VEL AD VNAM BONvE

COLLACHRYMARE iAM LÎCERET PLVRÎMVM,

QVOD ILLE LiBERTATiS ASSERTOR PIVS

VINDEXQVE VESTR/E, QVOD CAMÎLLVS ET PARENS

VESTER, PATERNO QVI SINV VOS VSQVE ALViT,

E ViTA ABiiT MORTALiS ET ESSE DESiiT.

ET CANA FiDES FLERET ET ADEO iPSA ECCLESIA

DEMORTVO, NiSi CONTIGiSSET OPTiMVS

ET GNATVS ET H/ERES QVi VEL jEQVET VEL SVPERET

POSTHAC PATREM PiETATE ANiMOQVE IN VOS BONO.

ERGO PLACiDA IAM PACE FRVATVR SPIRITVS

iLLE iLLE FRANCiSCi PARENTIS OPTiMI

AC FiLiO HENRiCO DVPLO DETVR MELIOR

Théâtre des ttutiq. de Paris, p. 1116-1117.
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Une religieuse du prieuré a laissé un volume manuscrit de notes,

daté de 1629, dont M. Moutié, archéologue distingué, correspondant

du Comité des travaux historiques à Rambouillet, nous a donné com-

munication. Nous y avons lu que le vase de marbre renfermait une

caisse de plomb sur laquelle était gravé ce qui suit :

HIC COR HiC CEREBRVM FRANCiSCi ET VÎSCERA REGIS.

CERNAT iN yETHEREA SPIRITVS ARCE DEVM.

1547 MARTii VLT*

ViXiT ANNOS LU. MENSES VI. DiES XVII. HORAS XL

La chapelle funéraire de François I
er

, à Saint-Denis, ne présente

aucune épitaphe. Les tablettes destinées à en recevoir sont demeurées

intactes. Nous regrettons qu'on ait supprimé l'inscription qui constatait

l'époque de la translation et de la restauration du monument au musée

des Petits-Augustins, où il occupait la chapelle de la reine Marguerite \

qui existe encore dans l'ancienne église des religieux, à main droite.

La mémoire de ces circonstances nous paraît cependant digne d'être

conservée ; voici donc le texte, tout moderne qu'il est :

Ce Monument érigé à François i
er en 1550

dans l'Abbaye de Saint Denis à été transporté

dans le Musée des Monumens Français l'an i. de

la Republique Française et sa restauration

TERMINÉE L'AN VI
e

.

Marbre blanc. — Haut. o
m
,28; larg. o°',87.

Nous avons trouvé aussi le nom d'Alexandre Lenoir et la date de la

restauration de 1798 sur la bordure intérieure d'une des archivoltes

de la voûte centrale du tombeau 2
.

1
Marguerite de Valois

,
première femme

de Henri IV. Elle fonda le couvent sous le

titre mystique d'Echelle de Jacob, d'où la

rue Jacob a pris son nom. — 2 Musée des

monuments français, n°
s

99 et hk&.
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DXL1I.

SAINT-DENIS. — ÉGLISE ABBATIALE DES SAINTS-MARTYRS.

cy gisent les corps de tres illvstres princesses mes dames marie et catherine

de bovrbon scevrs, et tantes dv roy henry qvatriesme filles de tres illvstre

Prince Charle de Bovrbon Dvc de Vandosme, et de Françoise D'alencon

lfvr Mère, ladicte Dame Marie movrvt estant Fiancée a Iacqve sinqviesme dv

nom Roy Descosse, et ladicte Dame Catherine après avoir esté sinqvante et

vn an abbesse de labbaye de ceans 1 passa de ce monde le septiesme avril 2
1 594-

Priez Dieu Pour Leurs Ames

Marbre noir. — Haut. o
m
,33; larg. i

m
,85.

Charles de Bourbon, duc de Vendôme, eut de Françoise d'Alençon 3
,

sa femme, sept fils et six filles. Son second fils, Antoine de Bourbon,

tut le père de Henri IV. Son cinquième fils, Charles, cardinal de Bour-

bon, fut proclamé roi par la Ligue sous le nom de Charles X. Les

deux princesses dont nous rapportons l'épitaphe étaient la première et

la quatrième des tilles de cette nombreuse lignée. Marie de Bourbon,

née en i5i5, fiancée au roi d'Ecosse, Jacques V, en 1 5 3 5 , mourut

au château de la Fère le a 8 septembre 1 5 3 8 , sans que son mariage

eût été accompli. Catherine de Bourbon, née en i525, fut placée, dès

1 âge de cinq ans au couvent du Mont-Calvaire, près delà Fère ; elle

devint quelques années après abbesse de l'illustre monastère de Notre-

Dame de Soissons 4
. Retirée à Paris, à cause des troubles du royaume,

1

D'après le Galliu christiana, elle aurait

porté le titre d'abbesse pendant cinquante-

cinq ans, depuis i53(); son gouvernement

re'el avait dure' quarante et un ans, de i553

à i5()&.

Ce quantième diffère de celui qui est

indiqué, soit par le P. Anselme, soit par le

Gallia christiana.

' Voy. t. 1. p. M6.
" Beata Maria Suessionensis. Riche et ma-

gnifique abbaye, fondée, vers 66o
,

par

Leutrude, femme d'Ebroïn, maire du pa-

lais, et par saint Drausin, évôque de Sois-

sons, pour des religieuses de l'ordre de

Saint-Benoît. Une caserne occupe le monas-

tère. De l'église abbatiale il ne reste qu'un
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elle y mourut à l'hôtel de Guise, le 7 avril i5o,/i. Ses entrailles furent

inhumées dans l'ancienne église des Blancs-Manteaux, en arrière du

maître-autel, sous une tombe de cuivre 1
. Son corps et son cœur de-

meurèrent en dépôt pendant deux ans à l'abbaye de Saint-Denis. Ce

ne fut qu'en 1696 qu'on les transféra en son église abbatiale de Sois-

sons, où elle avait, depuis longtemps, préparé sa sépulture.

Un même tombeau renfermait les corps des deux sœurs, Marie et

Catherine de Bourbon; une même épitaphe leur était consacrée. Leurs

statues en albâtre, agenouillées devant des prie-Dieu, se voyaient au-

dessus de la grille du chœur. L'effigie de l'abbesse a été brisée en 1798.

Celle de Marie de Bourbon et l'épitaphe furent sauvées par Alexandre

Lenoir 2
; on les trouve aujourd'hui à Saint-Denis, dans l'ancienne cha-

pelle de Saint-Eustache, à la place où s'élevait jadis le tombeau de

Turenne. La statue de Marie de Bourbon se distingue par la finesse

et la facilité du travail.

Catherine de Bourbon fut la quarante-deuxième abbesse de Notre-

Dame de Soissons. Elle n'avait pas plus de quatorze ans lorsqu'elle fut

autorisée à prendre ce titre, en 1 5 3 9 , avec le consentement de l'ab-

besse qui en exerçait encore les fonctions. Son administration ne com-

mença réellement qu'à la date de 1 5 5 3 . Pendant les guerres de reli-

gion, elle parvint à mettre en lieu de sûreté les reliques, le trésor, les

archives de son abbaye. Un peu plus tard, elle en restaura les édifices.

pan de mur. On en a conservé quelques

tombeaux , entre autres celui de saint Drau-

sin, qui est au Louvre. ( Gallia christ, t. IX,

col.

1

Bibliothèque nationale, Épitaphes de

la ville de Paris, t. VIII, p. 1 53.

2 Musée des monuments français , n° 669

.
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DXLIII.

SAINT-DENIS. ÉGLISE ABBATIALE DES SAINTS-MARTYRS.

1715.

Icy est le Corps de Louis -14 par

LA. GRACE DE DiEU RoY DE FRANCE
et de Navarre très Chrestîen
decede en son Charteau de
Versailles le premierjour de
Septembre • 1715

quiE 5 CAT j^j PACE

Plaque de cuivre. — Haut. o"\a3; larg, o
m
,t8.

Aucun tombeau royal ne fut plus érige dans l'église de Saint-Den

après la construction de celui de Henri II et de Catherine de Médicis.

Les guerres civiles qui remplirent la seconde moitié du xvie siècle ne

laissèrent pas aux trois derniers princes de la branche des Valois le

loisir de se préparer une sépulture; ils furent réduits à venir chercher

un asile dans le caveau de leur père, dont ils n'avaient pas même

réussi à terminer la somptueuse chapelle. Dix-sept ans après la morl

de Henri IV, les notables du royaume réunis à Paris émirent le vœu
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que le roi fît travailler au tombeau de son père, dont la sépulture

restait privée de tout monument. Il fut répondu à l'assemblée que la

reine régente s'était constamment préoccupée de ce soin, mais qu'elle

n'avait obtenu aucun résultat satisfaisant de l'appel adressé au talent

des artistes les plus renommés de la France et de l'Italie. Henri IV

n'eut point de tombeau, et l'usage prévalut de n'en plus élever à aucun

des princes ou princesses de la maison de Bourbon qui furent inhumés

à Saint-Denis 1
. La partie centrale de l'ancienne crypte fut convertie en

un vaste caveau funéraire. Deux longues lignes de cercueils de plomb,

posés sur des tréteaux de fer, s'étendaient d'une extrémité à l'autre de

cette galerie. Eu 1792, le nombre des cercueils était de cinquante-

quatre, depuis le roi Henri jusqu'au dauphin, fils aîné de Louis XVI,

mort le h juin 1789. Cet enfant, délivré par la mort du lent et affreux

supplice réservé à son frère, prit la seule place qui fût encore vacante.

Chaque cercueil portait une plaque de cuivre sur laquelle étaient gravés

les armoiries, les noms et les titres du défunt. Les plombs et les cuivres

ont été envoyés ensemble à la fonte en 1793.

Bien des années après, vers 18/10, François Debret, alors chargé

de la restauration de la basilique, apprit qu'un chaudronnier de la

ville de Saint-Denis avait en sa possession trois plaques arrachées

des cercueils de Louis XIV et de deux princesses de sa famille. On s'en

était servi, en les réunissant, pour fabriquer une casserole de cuisine.

Les traces de l'opération sont encore visibles sur le métal. L'architecte

s'empressa d'acquérir ces plaques, étranges témoignages des insultes

du sort. Elles sont aujourd'hui exposées dans une des vitrines du musée

de Clun y sous les nos 3659, 366o et 366 1. Il nous a paru intéressant

de publier en fac-similé l'épitaphe tombée du cercueil du grand roi

entre les mains d'un marmiton.

1
Les tombeaux destinés, de nos jours,

à compléter la série historique de Saint-De-

nis n'étaient que des pastiches , du style à

la fois le plus mesquin et le plus ridicule.

Voy. Monographie de l'église royale de Saint-

Denis, 1 848.
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DXLIV.

SAINT-DENIS. — ÉGLISE ABBATIALE DES SAINTS-MARTYRS.

1712.

1er est le Corps de très haute
très Puissante et Vertueuse
Princesse Marie Adélaïde de
Savoye, Epouse de très haut
tres puissant et excellent
Prince Louis Dauphîn decedée
au Chasteau de Versailles le 12

Février 1712, Née en 1685.
Requîesca t

Plaque de cuivre. — Haut. o°',ai ; larg. o
m
,i8 '.

Marie-Adélaïde de Savoie était fille de Victor-Amédée II, duc de

Savoie. Née à Turin le 6 décembre 1 68 5 , elle fut mariée, dans la

chapelle du château de Versailles, le 7 décembre 1697, à Louis de

France, duc de Bourgogne 2
. Le titre de Dauphine lui advint, en 1711,

par suite de la mort du grand Dauphin, son beau-père. Elle mourul

dans sa vingt-septième année. Les grâces de son esprit et de sa personne

l'ont rendue célèbre. Le roi Louis XIV avait pour elle une extrême

affection. Le musée historique de Versailles possède plusieurs portraits

de cette princesse en marbre et en peinture. Coysevox l'a sculptée en

Diane chasseresse, ad vivum; cette statue avait été faite pour le duc

d'Antin et placée au château de Petit-Bourg; elle appartient aujour-

d'hui au musée du Louvre 3
.

La plaque funéraire de Marie-Adélaïde de Savoie fut arrachée de

son cercueil en 1793, et subit les mêmes vicissitudes que celle de

Louis XIV. Un cartouche, gravé au-dessus de l'inscription et surmonté

de la couronne fleurdelisée, présente deux écussons, le premier écar-

telé de France et de Dauphiné, le second aux armes de la maison de

Savoie.

1

Voy. ci -dessus n° dxliii. — Musée de

Cluny, n° 366o.
7 Cérémonie représentée par Antoine

Dieu, musée de Versailles, n" 2026. —
3
Sculpture française. n° 2 33.
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i 7 5g.

Ici • Est • Le • Corps • De • Très

Haute • Et • Très • Puïsante Princesse

Louisse • Elisabeth • De France Fîlle

Aînée • Dv • Roy • Mariée • A • Don Philippe

Infant • D'espagne • Dvc • De • Parme

Plaisance • Et Guastalla • DÉCÉDÉE

Au • Château • De Versailles Le Six

Décembre • 1759. Agée • De • Trente

Deux Ans Troîs Mois Et • Vingt Deux

Jours.

PvEQUiESCAT • In Pace.

Plaque de cuivre.— Haut. o
m
,i8; larg. o'°,i7 L

.

Louise-Éiisabeth de France, fille aînée de Louis XV et de Marie

Leczynska, naquit à Versailles le îk août 1727. Elle épousa, le

26 août 1739, son cousin, l'infant don Philippe, sixième fils de Phi-

lippe V, roi d'Espagne. La souveraineté des duchés de Parme, de Plai-

sance et de Guastalla ayant été assurée à don Philippe en 17/18, par

le traité d'Aix-la-Chapelle, là princesse se rendit, l'année suivante, à

Parme où elle résida dix ans. Elle revint en France, en 1759, pour

mourir à Versailles au bout de quelcpies mois.

La plaque de cuivre, provenant du cercueil, ne porte qu'une simple

inscription sans armoiries. Le sort de cette plaque a été le même que

celui des deux épitaphes classées sous les deux numéros qui précèdent.

Nous avons remplacé par des points les petites fleurs de lis gravées

sur le métal dans les intervalles de la plupart des mots.

1

Voy. ci-dessus n° uxr.m. — Musée de Cluny, n" 3 6 6 1

.

i). 2 3
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xvm e
siècle.

L'organiste Gautier, dont le manuscrit nous a déjà fourni plus d'un

renseignement, nous apprend qu'en 178&, du 3o juin au ik août,

le prieur, dom Malaret, fit renouveler le dallage du chœur en car-

reaux alternés de marbre blanc et noir. Le carrelage ancien était d'une

beauté remarquable, tout composé de petites pièces de marbre de

rapport. Le temps lui avait fait subir de nombreuses dégradations;

mais il avait eu surtout à souffrir de la pose fréquente des catafalques

qu'on élevait en ce lieu chaque fois qu'il y avait une cérémonie funèbre

à célébrer. On remplissait avec du plâtre les vides qui venaient à se

faire dans la vieille mosaïque, faute d'ouvriers capables de la restaurer.

L'opération du renouvellement de ce carrelage causa la suppression

d'un certain nombre de dalles qui recouvraient d'illustres sépultures.

Pour en conserver du moins le souvenir, les Bénédictins firent inscrire

les noms des personnages sur des carreaux de marbre blanc. Quelques-

uns de ces carreaux existent encore. Nous en avons trouvé deux perdus

dans un dallage vulgaire à l'Ecole des beaux-arts; d'autres sont dé-

posés dans les magasins de Saint-Denis ; en voici l'indication :

A l'Ecole des beaux-arts, dans une galerie du premier étage du

bâtiment central :

LE ROI PHILIPPE AUGUSTE, 1223 '.

ALPHONSE, COMTE DE POITIERS, FRERE DE SAINT LOUIS, IVJl.

Napoléon 111, visitant l'École, se montra fort étonné à la vue de ces

épitaphes, dont l'origine ne lui fut pas expliquée.

1 Philippe-Auguste fut inhume' dans le

chœur, sous une tombe d'argent doré, en-

richie de plusieurs figures fort bien travail-

lées. On croit qu'elle a été pillée pendant les

guerres du xv° siècle. (Félibien, Histoire (le

l'abbaye.
)
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Un carreau semblable présentait le nom de Jean, surnommé Tris-

tan, comte de Nevers, quatrième fils de saint Louis, né à Damiette en

1 25o, mort sous les murs de Tunis en 1 270. Nous l'avons inutilement

cherché; il aura été détruit, ou peut-être seulement retourné.

Dans les magasins de Saint-Denis :

LE ROI LOUIS VIII, 1226.

LOUIS, FILS AINÉ DE PHILIPPE LE HARDI, 1270.

MARGUERITE DE FRANCE, DUCHESSE DE BRABANT, FILLE DE SAINT LOUIS-,

1271.

BLANCHE DE FRANCE, FILLE DE PHILIPPE LE BEL, MORTE ENFANT.

Deux fragments trop incomplets pour qu'on en puisse tirer aucune

indication précise.

a.

3
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xme
siècle.

chFICHOT ou photogravure -dujardin

Pierre. — Hauteur de chaque dalle, i
m
,5a; larg. o'",70.

Les abbés de Saint-Denis avaient leur sépulture dans le croisillon

méridional de l'église. L'historien du monastère, dom Michel Félibien,

nous apprend que, pour les abbés comme pour les rois, il n'existait

aucun monument funéraire antérieur à la dernière reconstruction de

l'édifice par les abbés Eudes Clément et Mathieu de Vendôme, sous

les règnes de saint Louis et de Philippe le Hardi. 1

. L'épitaphe sur

1

Sépultures des abbés, Histoire de l'abbaye, etc. p. 570-676.
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métal qui remplaça, en 1 656 , l'ancien tombeau de Suger, a été fondue

en 1793, ainsi que les tombes en cuivre sur lesquelles étaient gravées

les effigies de Mathieu de Vendôme (1287), de Gilles de Pontoise

(i325), de Guy de Castres (i35o) et de Guy de Monceaux (1398).

Quelques autres abbés reposaient sous des dalles de pierre ou d'ar-

doise. Trois dalles de pierre se sont seules conservées; ce sont celles

des trente-cinquième, quarante-quatrième et soixante-deuxième abbés :

Adam, mort le 19 février 1122, prédécesseur immédiat de Suger;

Pierre d'Auteuil, mort le 6 février 1229, et Antoine de la Haye, mort

le 20 janvier 150 5 1
. Les deux premières ont figuré au Musée des

monuments français sous les numéros 5 1 8 et 5
1
9. La troisième n'est pas

sortie de Saint-Denis; elle a servi, m'a-t-on dit, de table de dissection

pour l'hôpital militaire qui occupa, pendant quelque temps, les bâti-

ments de l'abbaye.

Les abbés Adam et Pierre d'Auteuil étaient ensépulturéz contre le gros

mur de l'église, proche la sépulture duroy François I
er2

. Un recueil d'an-

ciens dessins, que nous a communiqué M. Albert Lenoir, contient la

représentation de leurs monuments. Les dalles où sont tracées leurs effi-

gies n'étaient point posées au niveau du sol, mais exhaussées chacune

sur un massif quadrangulaire. Les épitaphes se lisaient sur des bandes

de pierre placées en bordure ; c'est ce qui explique comment elles ont

disparu. Les massifs étaient revêtus d'autres dalles sur lesquelles on avait

gravé au trait une arcature en ogives trilobées et plusieurs personnages

procédant, comme nous en avons déjà cité plus d'un exemple, à la

cérémonie des funérailles. On voit, sur une de ces pierres emmagasi-

nées à Saint-Denis, un évêque ou abbé mitré, un livre à la main,

suivi de clercs qui portent la croix, les chandeliers, l'encensoir et le

bénitier. Les deux monuments appartenaient à la seconde moitié du

xme siècle.

Les tombes des abbés Adam et Pierre n'ont plus leurs inscriptions.

' Pour les actes de l'administration de christ, t. VII, col. 366-368
, 385-387, ^°7'

ces trois abbés, voy. D. Félibien, Hist. de ào8. — 2
D. Millet, Le Trésor sacré, etc.

l'abbaye royale de Saint-Denis , etc. et Gall. déjà cité.
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Nous les publions néanmoins afin de ne pas les laisser tomber dans un

oubli qui pourrait leur devenir fatal. Abrités par des arceaux à trois

lobes, et encensés par des anges, les deux prélats portent la barbe au

menton, la mitre basse, la chasuble ronde relevée sur les bras, l'étole,

ie manipule, l'anneau, les gants ornés de plaques de métal, et, sous

la chasuble, une aube enrichie de broderies. Leurs crosses longues et

minces se terminent par un enroulement feuillage. Un des prélats bé-

nit; l'autre tient un livre fermé. Tous deux ont les pieds posés, non

pas sur le clos d'un animal symbolique, mais sur une terre émailléc"

de quelques-unes de ces petites fleurs des champs auxquelles le Psal-

miste a comparé la fragilité de la vie humaine. A quelques différences

dans la coupe des vêtements, dans la forme des mitres, dans les bro-

deries, dans l'attitude des personnages, il semblerait qu'une des dalles

soit postérieure à l'autre de vingt ou trente ans. Les galons des diffé-

rentes parties du costume sont brodés de fleurs de lis, de croix, de

chevrons, de fleurs à quatre ou cinq feuilles, de compartiments carrés,

losangés ou circulaires. Le fond de chaque dalle est parsemé de fleurs

cle lis françaises et de tours castillanes.

Pour trouver une dalle d'abbé de Saint-Denis qui ait gardé son

inscription, il faut arriver aux premières années du xvie siècle. L'épi-

taphe d'Antoine de la Haye est gravée sur les bords de la dalle funé-

raire en caractères gothiques; elle se compose de quatre distiques et

de quelques mots en prose. Une autre inscription sur lame de plomb,

qui était fixée sur le cercueil, est tracée en caractères de même nature.

Les voici toutes deux :

Jmtt» fcfaforg jatet fetc flttfottms nbU$

Ftmortrm pxmm twïulttafe faitœ

btm mutin z ftftatu mil kakttas

cttwfcu Tacto clantfe
1 m «logwo

Pttltfcw èottoratus tarjju* manCuetas tàwm 3

ommïms z motttm prefattts oîfaw

Sic. — " Ad omnes.
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TOMBE D'ANTOINE DE LA HAYE ABBE DE STDEN1S + 1505 ( n. s.)





ANCIEN DOYENNÉ DE MONTMORENCY.

Jmmt tmïrç te&mt 3 lie mm
0)°. n° un 1 xx jlatwartt

Dalle de pierre.— Long. 3
m
,i o; larg. i

m
,6a.

wm%f[ (in mr/pr7WÎ FF

wMwm o

Lnme de plomb. —- Haut. o
m
,20 ;

larg. o
m
,4o.

L'épitaphe d'Antoine de la Haye vante son illustre origine; il eut

pour père Louis de la Haye, d'une très-noble famille angevine, sei-

gneur de Beaumont, de Passavant, de Mortagne et de Ghemillé ; sa

mère, Marie d'Orléans, était fille du fameux Jean d'Orléans, comte de

Dunois et de Longueville 2
, le vainqueur des Anglais et le compagnon

d'armes de Jeanne d'Arc. Lorsque Jean de la Haye fut élu abbé de

Saint-Denis, en 1/198, il se trouvait déjà en possession des riches ab-

bayes de la Sainte-Trinité de Fécamp 3 et de Saint-Corneille de Gom-

piègne 4
. H signala son administration à Saint-Denis par la refonte du

bourdon que le roi Charles V avait donné à l'abbaye, et par la cons-

truction de la chapelle de Saint-Louis. Cette chapelle, située dans

1

i5o5 (N. S.).

2 Le P. Anselme , Hist. généal. 1. 1 , p. 2 1 2-

•2 il).

5

Sancta Trinitas Fiscannensis. Abbaye de

bénédictins, fondée au vnc
siècle, rétablie

au x
c

par les ducs de Normandie. Belle

église des xnc

, xju
c
et xiv

e
siècles, devenue

paroissiale. Restes de cloître ; bâtiments

modernes, convertis en écoles et mairie.

(Voy. Gallia christiana, t. XI, col. 201-

2*5.)
4

5. Cornélius Compendiensis. Abbaye de

l'ordre de Saint-Benoît, fondée par l'empe-

reur Charles le Chauve en 876. Eglise dé-

truite. Il reste un grand cloître du xiv
e

siècle

et des bâtiments du xvn
c

, affectés au service

militaire. (Voy. Gall. christ, t. IX, col, 434-

442.)
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l'église, du côté du sud, au bas des degrés du dortoir, servait de ves-

tiaire à l'abbé les jours où il devait officier en solennité. Elle est au-

jourd'hui comprise dans les dépendances de la sacristie. Du temps de

dom Doublet, on y voyait la vie de saint Louis peinte sur des vitres en

cristal de Venise, avec des inscriptions latines en vers léonins. Antoine

de la Haye mourut à Paris, dans l'hôtel qui avait servi de lieu de rési-

dence à ses prédécesseurs et qu'on appelait la maison du collège de

Saint-Denis 1
. Il fut inhumé dans son église abbatiale de Saint-Denis,

sous les premiers degrés du sanctuaire, du côté de l'épître.

En 1 6 83 , à l'occasion de la mort de la reine Marie-Thérèse, des

travaux, entrepris pour l'agrandissement du caveau destiné aux princes

et princesses de la maison royale, amenèrent la découverte de plusieurs

tombeaux, et entre autres de celui de l'abbé Antoine, sur lequel était

attachée une lame de plomb portant une courte épitaphe 2
. On laissa le

corps en place ; mais la dalle funéraire fut transférée dans le chœur.

La plaque de plomb s'est rencontrée encore une fois de nos jours, dans

les fouilles opérées pour la construction d'une crypte à l'usage d'une

dynastie impériale. Nous en publions un fac-similé; elle a été reléguée

en magasin avec tant d'autres objets précieux qui attendent qu'on ait

décidé de leur sort.

Les dimensions de la dalle funéraire d'Antoine de la Haye dépassent

les proportions ordinaires. Le dessin en est aussi d'une richesse peu

commune. Quelques parties du trait s'étaient oblitérées ; une restau-

ration exécutée sans intelligence n'a fait qu'aggraver le mal. 11 nous a

cependant semblé bon de reproduire ce monument, laissant au lecteur

le soin de régulariser les erreurs commises par l'inexpérience de l'ou-

vrier moderne. Le prélat est représenté imberbe et jeune, les mains

jointes, la tête couverte d'une mitre rehaussée de broderies et de pierres

précieuses. La crosse passe entre le corps et le bras gauche. Des galons

historiés et des fleurs de lis, des rinceaux et des feuillages couvrent

la chasuble, la tunicelle, l'étole et le manipule. La forme de ces di-

1 Démoli , sous le règne de Henri IV, pour faire place à la rue Dauphine. — 2
Fdlibien

.

ut supra, p. 576.
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verses parties du costume diffère à peine de celle qu'on leur donne

aujourd'hui. L'arceau en ogive polylobée qui encadre l'effigie appar-

tient, ainsi que les pieds-droits, au style gothique le plus fleuri. Vingt

figurines remplissent les haies de l'arcature : ce sont, à la suite des

douze apôtres, quatre religieux et autant de clercs qui portaient sans

doute les insignes des funérailles. On reconnaît encore saint Pierre à

sa clef, saint André à sa croix en sautoir, saint Jean à son calice,

saint Thomas, l'apôtre-architecte, à son équerre. L'ouvrier, chargé du

travail de restauration ignorait le sens de cette ornementation ; il l'a

complétée suivant sa fantaisie, dénaturant les attributs et décernant

sans distinction le nimbe à tous ses personnages. Au sommet, Dieu le

Père, assis, tient le globe surmonté de la croix et bénit. Quatre anges

l'adorent ; huit autres l'encensent; quatorze têtes de séraphins, munies

chacune de quatre ailes, garnissent l'archivolte de l'ogive et l'entable-

ment. Les emblèmes des évangélistes, aigle, ange, lion et bœuf, oc-

cupent les quatre angles de la dalle. Au milieu de chacun des deux

grands côtés un quatrefeuille renfermait un écusson aujourd'hui très-

fruste ; les armoiries étaient écartelées; on y distingue h peu près deux

fasces et une bande.

La tombe d'Antoine de la Haye fut placée, il y a environ quarante

ans, dans la grande chapelle qui servait de chœur d'hiver aux cha-

noines de Saint-Denis ; on la dressa contre le mur occidental. Au- mois

de juin 1872, elle dut subir une translation nouvelle, tandis qu'on se

préparait à démolir la chapelle elle-même. Ce changement lui a été

funeste; dans le court trajet de l'église au magasin, elle s'est rompue

en plusieurs morceaux. Il y a longtemps qu'on assure que deux démé-

nagements valent un incendie.

On retira, en 1 863 , de l'ancien caveau de François I
er

, où il avait

été déposé provisoirement, un cercueil de plomb, trouvé, en 1820,

dans la partie de l'église autrefois réservée à la sépulture des abbés. Ce

cercueil paraît dater du xvne
siècle ; il ne porte aucune inscription. Peut-

être renferme-t-il le nom du personnage dont il a si fidèlement protégé

la dépouille mortelle. On l'a mis en réserve dans la crypte absidale.

11. sli
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xv
s

siècle.

iitc Jaceï MtgtoCtts tnr et ïenotos ftater Jacobns longneioe • anottîmm

magnas prier Jmttts eccleCte • qnt obiït

ocfana toe mcnlts

becenbrts anno ïroratnt mtlleftmo a.naÏJritnjett{cftm0

fteqtuefrat m pace 4mett

Pierre. — Long. a
ra
,G3; larg. t'

n
,i6.

Les grands prieurs étaient, dès l'origine, des personnages de haute

importance; ils devinrent la première autorité religieuse de l'abbaye,

après l'introduction de la commende à Saint-Denis, en i528, et sur-

tout après la suppression du titre abbatial au profit de la maison

royale de Saint-Gyr, en 1691. Ils avaient, comme les abbés, leur sé-

pulture dans l'église l
. Leurs épitaphes ont été recueillies, au nombre

de treize, par dom Félibien, depuis frère Albert de Neufville, mort en

1 3 6 1 ,
jusqu'à frère Denis de Rubentel, décédé en 1626. Les dalles

avec effigies de Jacques Longuejoé et de Michel de Troye font aujour-

d'hui partie du musée lapidaire de la seconde cour de l'Ecole des

beaux-arts, à Paris. Un fragment considérable de celle de Nicolas le

Rossu, égaré dans une maison de la ville de Saint-Denis, a été réinté-

gré dans le magasin de l'église.

Le grand prieur Jacques Longuejoé, revêtu du costume sacerdotal,

est placé debout, dans une chapelle gothique tracée en perspective.

Le visage et les mains jointes, rapportés par incrustation de marbre

ou de métal, n'existent plus. De la prière inscrite sur une banderole

qui semblait sortir de la bouche du défunt, on ne lit plus que les deux

.

1

D. Félibien, Hist. clel'abb. p. 577.
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derniers mots .... . memettïo met. A peine reste-t-il quelques traces

des personnages, au nombre de douze environ, qui peuplaient l'arca-

ture. On voit mieux, à la pointe du pignon, Abraham et les deux anges

qui l'accompagnent. Le père des croyants, debout sur un socle, reçoit

dans son sein l'âme suppliante l
. Près de la tête de l'effigie du prieur,

à sa droite, on remarque l'écusson de ses armes, de gueules au cep de

vigne d'or chargé de trois grappes de même.

L'épitaphe est gravée sur les deux grands côtés et sur le bord infé-

rieur de la dalle. La fracture qui nous prive d'une partie de la date

existait déjà du temps de Félibien. Le texte donné par le savant bé-

nédictin ne nous fournit à introduire dans l'espace demeuré vide que

les deux mots atlima eittS qui précédaient le $ve(JMeCcaï. Jacques

Longuejoé vivait encore en iÛ2 3. Cette année même, sa courageuse

résistance aux dilapidations des agents de l'abbé Jean de Bourbon

provoqua un arrêt par lequel le parlement de Paris mit en mains sûres

la gestion du temporel de l'abbaye 2
. (

Voy. 1. 1, p. 77. — 2

D. Félibien , ut supra
, p. Zhi.
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La planche qui représente la dalle funéraire du grand prieur Mi-

chel de Troye peut servir aussi à rendre plus claire la description que

nous avons faite de celle de Jacques Longuejoé 1
. Ces deux monu-

ments, bien que séparés l'un de l'autre par un intervalle de plus de

soixante ans, ne diffèrent que dans les détails; l'aspect général et la

composition sont les mêmes. Riche architecture gothique, sans in-

fluence aucune du style alors nouveau de la Renaissance; emblèmes des

évangélistes, anges, l'âme admise dans le sein d'Abraham, figures

d'apôtres, au nombre de huit, dans l'arcature des pieds-droits, tels

sont les éléments de l'ornementation que reproduit notre gravure. La

clef de saint Pierre, l'épée de saint Paul, la croix en sautoir de saint

André, le bâton de pèlerin de saint Jacques le Majeur sont encore

visibles. Le prieur, en chasuble, a la tète rasée, comme il convient à

un religieux; ses deux mains tiennent un calice à large coupe. La fleur

de lis est répandue à profusion sur les galons du costume. Le griffon

des armoiries particulières du défunt se montre au milieu de chacun

des deux grands côtés de la dalle. On aperçoit quelques traces d'in-

crustations colorées dans les plis du vêtement.

1 Voyez le numéro précédent, dxlviii.
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Le 9 juin ikSo, Michel de Troye acceptait, en sa qualité de grand

prieur, la fondation par François de Laval, comte de Montfort, d'une

messe haute annuelle en l'honneur des saints martyrs. Le 7 octobre

1 ^98 , il présidait à l'élection d'Antoine de la Haye aux fonctions d'abbé

de Saint-Denis 1
. ïl mourut le 7 juin 1517. Son épitaphe , moins con-

cise que d'ordinaire, fait l'éloge de ses vertus et de son zèle'2 .

1

Voy. ci-dessus, p. 1 83. — 2
D. Félibien, ul supra, p. 364, 37-2, 077.
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DL.

SAINT-DENIS. — ÉGLISE ABBATIALE DES SAINTS-MARTYRS.

l520.

wtarttatj fcfytttmtlkftmo wtîim sectwto xbw ttptombvtt
1 cmus

Cptrttttm fume akafc* safttptat mtu

Pierre. — Long. 2
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Le fragment dont nous rapportons l'inscription appartenait à la

tombe de Nicolas le Bossu, docteur en théologie et grand prieur de

Saint-Denis. Dom Félibien cite ce personnage parmi les religieux qui

firent le plus d'honneur à l'abbaye, dans les premières années du

xvi
e
siècle. C'est aussi l'historien de l'abbaye royale qui nous fournit la

portion aujourd'hui détruite de l'épitaphe :

5ub Jot *axo mottWtw m ijtumfcam mortfms t\ mta

tnlpitnn$ Jfctwtiw U Burftt pmïxi* mïw tllicque

mvt t&wfojwe iïoctoralt tim* Mmilw 2

tafôftm folmt atwo wrfot tti.
3

. .

La pierre est fort usée pour avoir longtemps servi de dallage dans

le vestibule d'une maison particulière 4
. La description que nous avons

faite des monuments de deux prédécesseurs de Nicolas le Bossu pour-

rait s'appliquer au sien à peu près sans changements. Un seul pied-

droit subsiste; il présente six figurines, probablement des religieux,

vêtues de longs manteaux, la tête couverte du capuchon. Le défunt, en

chasuble, a la tête chauve, le visage imberbe, les mains jointes; son

aspect est vénérable. A la hauteur des épaules, on voit deux écussons

1

Le i a septembre i5-io.
3
D. Fe'libien, ut supra, p. 379, 578.

;
Nature.

4
Voy. ci-dessus, n° dxlviii.
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de ses armes, à une fasce accompagnée de deux étoiles en chef et d'un

croissant en pointe. La formule qui termine l'épitaphe ne se ren-

contre pas fréquemment; suivant le vœu qu'elle exprime, l'âme du

grand prieur repose dans le sein d'Abraham. Deux anges portent des

cierges allumés, à droite et à gauche du saint patriarche l
.

1

Bulletin du Comité de la langue, etc. t. IV, p. 208.
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DLL

SAINT-DENIS — ÉGLISE DES SAINTS-MARTYRS.

1661.

Le cloître de l'abbaye avait ses parois et ses dalles couvertes d'épi-

taphes de religieux 1
. Il ne s'en est retrouvé qu'un fragment d'une ins-

cription latine, gravée sur un marbre noir, mais trop mutilée pour

qu'on en puisse essayer une restitution; elle surmontait la sépulture

de noble et religieuse personne, frère Jean de la Fontaine, infirmier

de Saint-Denis, mort le 1 5 mars 1661. Féîibien n'en a point parlé; il

rapporte seulement une épitaplie très-courte, en français, consacrée

au même personnage.

La famille de la Fontaine, venue d'Italie en France au xve siècle,

ajoutait à ce nom celui de Solare, en souvenir d'une des plus illustres

maisons du comté d'Asti, dont elle se disait issue. Celte prétention

généalogique était développée dans l'épitaphe de l'infirmier de Saint-

Denis, et mieux encore dans l'inscription du tombeau érigé à Paris, clans

l'église des Grands-Augustins, à Jacques de la Fontaine, chevalier,

mort en 1 652 2
.

L'infirmier de Saint-Denis avait le soin des malades, de l'infirmerie

et du service médical de l'abbaye. Cet office lui donnait anciennement

les titres de seigneur et vicomte du Plessis-Belleville, avec droit de

justice haute, moyenne et basse 3
.

Rien n'était plus simple que les sépultures des religieux, sous les

galeries du cloître. On se contentait d'inscrire sur un carreau de

pierre, en latin, le millésime et le quantième du décès. Quelquefois,

cependant, une épitaphe un peu moins concise était attachée à la

muraille. C'est ainsi que Jean de la Fontaine eut une double inscrip-

tion. Le dernier religieux inhumé dans le cloître par ses confrères

1

D. Félibien, ut supra, p. 579-588.
3
D. Jacques Doublet, Histoire de l'abbaye.

- Piganiol de la Force, Description de Le Plessis-Belleville fait partie du départe-

Paris, t. VII, p. îki. ment de l'Oise, arrondissement de Senlis.
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fut dom Chalary, originaire du midi de la France, mort le 10 mai

1791. Lorsqu'un religieux venait à décéder, on mettait au réfectoire,

pendant un mois, une croix à la place qu'il avait occupée, et sa portion

se distribuait aux pauvres.

Les Bénédictins demeurèrent en possession de l'église et de l'abbaye

jusqu'au mois de septembre 1792. Depuis deux ans ils n'osaient plus

sortir de leur cloître pour célébrer les cérémonies extérieures autre-

fois en usage. Le jour de la Pentecôte de l'année 1792, l'épître et

l'évangile furent chantés, pour la dernière fois, en langue grecque et

en langue latine, à la messe solennelle, et l'office conventuel cessa

pour toujours après les complies de la fête de l'Exaltation de la Sainte-

Croix, le iû septembre suivant. Neuf jours après, le clergé constitu-

tionnel envahissait l'église abbatiale, devenue la paroisse unique de la

ville; le culte de la Raison et de la Liberté l'en expulsait à son tour

quelques mois plus tard. Jusqu'au moment de l'exil, les religieux avaient

observé fidèlement la règle qui leur prescrivait de commencer les ma-

tines à deux heures après minuit 1
.

Un chapitre, composé d'anciens évêques et de prêtres, dont l'ori-

gine remonte à l'année 1806, est aujourd'hui chargé du soin de

desservir la basilique.

1

Gautier, Recueil déjà cité,

LU 2 5
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DLII.

SAINT-DENIS. — ÉGLISE DES SAINTS-MARTYRS.
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Depuis le règne de saint Louis jusqu'à la mort de Turenne, douze

personnages seulement, étrangers à la maison royale ou au personnel

de l'abbaye, avaient reçu, en récompense de leurs services, le privi-

lège d'une sépulture dans la basilique de Saint-Denis. Trois d'entre eux

étaient morts sous la tente, devant les remparts d'une ville assiégée;

six avaient succombé glorieusement sur le champ de bataille; les trois

autres n'avaient pas moins bien servi la France par le conseil que leurs

compagnons de gloire par l'épée. Une ignoble populace a jeté leurs

cendres aux vents.

Guillaume du Chaste! acheta au prix de son sang le droit de reposer

à Saint-Denis. Sa statue couchée, sculptée en pierre, et revêtue d'une

armure complète, a repris la place qui lui avait été assignée, dans le

croisillon septentrional de l'église, auprès de l'entrée de la chapelle de

Notre-Dame- la-Blanche. Le visage est rapporté • en marbre blanc.

Espccialemeid , spécialement.
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L'écu, attaché au côté gauche, porte les armoiries fascées d'or et de

gueules de six pièces, à l'annelet d'or sur la seconde fasce 1
. La bor-

dure entière de la partie extérieure de l'ancien tombeau a été conser-

vée avec l'inscription, disposée en deux lignes; il a fallu toutefois y.

ajouter douze mots à la fin de la première ligne et dix à celle de la

seconde, pour suppléer à ce qui manquait; nous les avons indiqués par

des crochets.

Pendant le siège de Saint-Denis par les Anglais, en 1^35, gens de

guerre, bourgeois, peuple, religieux, montrèrent une égale énergie à

se défendre contre l'ennemi. Guillaume du Ghastel se distingua entre

tous par sa vaillance. Le 6 juillet il accompagnait le roi partant

de Saint-Denis, à la tête d'une nombreuse armée, pour aller mettre le

siège devant Pontoise. Dès les premiers jours, du Ghastel, chargé de

disputer au duc d'York le passage de l'Oise, périt en combattant. Le

siège dura trois mois et demi. Charles VII monta bravement à l'assaut

et entra des premiers dans la place l'épée à la main 2
.

1 Musée des monum. français. n° 89.
2
D. Féhbien, ut. supra, p. 352, 562.

Si nous ne rapportons pas les e'pitaphes de

Duguesclin et d'autres personnages illustres

inhumés par exception à Saint-Denis, c'est

qu'il n'en existe aujourd'hui que des repro-

ductions toutes modernes.
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DLIII.

SAINT-DENIS. — ANCIENNE ÉGLISE COLLÉGIALE DE SAINT-PAUL.

xi°, Mu" et xiv
e
siècle.

Pierre. — Haut. 0^,87; larg. o
m
,9a.

L'église collégiale de Saint-Paul, dont l'origine précise n'est pas con-

nue, existait certainement au commencement du xi
e

siècle. Le roi

Robert avait coutume d'y venir achever ses oraisons, après avoir assisté

aux matines dans l'église abbatiale. Elle fut saccagée, en 1 5 6 7, par

les huguenots, qui n'en laissèrent debout qu'une des nefs collatérales.

Plus tard, les chanoines obtinrent leur translation au prieuré de Saint-

Denis-de-l'Estrée 1
, et l'archevêque de Paris autorisa, en 1728, la dé-

molition du peu qui restait du vieux Saint-Paul 2
. Les fondations de

cette église furent mises à découvert en 18^2; elles étaient presque

contiguës à l'abside de la grande église des Saints -Martyrs, vers le

nord-est. Nous y avons vu plusieurs cercueils de pierre et de plâtre,

et des murs d'un appareil très-ancien. La tombe gravée de l'écuyer

1 Très- vieille église, entièrement dé- du prieuré. — 2
Lebeuf, Hisl. du dioc. etc.

truite. La nouvelle église paroissiale de la t. H[, p. 225-229.

ville a été bâtie dans une partie de l'enclos
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Pierre Hugon, qui mourut vers la fin du xme siècle, à la fête de l'apôtre

saint André, provient de cette fouille; il n'en subsiste plus qu'une moi-

tié; nous la publions cependant à cause de la fermeté du dessin et des

caractères. Une autre dalle, plus complète, mais très-fruste, représen-

tait une femme; on ne lisait qu'avec peine une partie de l'épitaphe :

es Mi6onne wbis Ee^e siîioîi ne

6R6SPHSSH HSm JÏICCCXI 16

Nous n'avons pas réussi à retrouver cette dernière tombe dans les

magasins pour en reviser l'inscription; d'autres pierres l'ont sans doute

dérobée à nos recherches.

La fouille de 18/12 dégagea la partie inférieure du mur de l'abside.

Quelques assises portaient des marques de tâcherons. Ailleurs, on lisait

des noms teoderig dionis. Il y avait aussi des épitaphes

très-courtes, du xi
e siècle ou du xne

, en lettres mêlées d'enclaves et de

ligatures, telles que celles-ci :

DEVS HABEAT AN1MAM ODONIS ET ANIMAM ADAM *

DEVS HABEAT ANIMAM ADAMI THESAVRARII

ET PARENTES PATRIS ET MATRIS SVE

. La terre recouvre aujourd'hui les ruines, et tout examen nouveau

est devenu impossible.

Le chantre de la collégiale avait pour résidence une petite maison

qui existait encore il y a peu de temps. Au-dessus de la porte, on

voyait, avec la date de 1 • 5 • 7 1 • , un écusson à un chevron accom-

pagné de trois fleurs de chardon , au chef chargé de trois croissants.
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DLIV.

SAINT-DENIS. - ANCIENNE ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-MARCEL.

xm" siècle.

* mecRe ; 6ueRin • gt • HflReveRne • sa • famb • 6isen6

ci ; en • ae •
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Pierre. — Long. 3°*,iy; larg. à la tête, rn
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On sait combien sont aujourd'hui rares dans notre pays les monu-

ments consacrés aux artistes du moyen âge. La daile funéraire de

maître Guérin et de sa femme serait maintenant perdue si l'archi-

tecte, alors préposé à la restauration de la grande église, n'en avait

fait l'acquisition vers 18 ko. Longtemps elle servit d'âtre dans une cui-

sine 1
. On croit qu'elle provient de l'ancienne église paroissiale de

Saint-Marcel, édifice du xme siècle qui passait pour le plus beau et

le plus important de la ville de Saint-Denis après l'église des Saints-

Martyrs 2
. Devenue la propriété du citoyen David, marchand de fer,

dont la fille, travestie en déesse de la Liberté, était promenée parla

ville sur un char de triomphe, les jours de fêtes civiques, l'église de

Saint-Marcel fut démolie en 1796 3
.

Maître Guérin exerça certainement la profession d'architecte, comme

le prouvent les attributs gravés sur sa tombe. Le style du dessin con-

vient à la seconde moitié du xme
siècle. Nous sommes donc autorisé à

croire que cet artiste prit part à la construction de l'église de Saint-

Marcel, et qu'on aura voulu conserver par un monument durable le

souvenir de ses travaux. L'inscription est fort endommagée; il semble

qu'on l'ait martelée à plaisir; nous croyons toutefois en présenter une

lecture exacte. La croix fleuronnée, qui tient ici la place ordinaire de

' Bien des fragments de tombes se re-

trouveront, sans doute, peu à peu dans les

maisons de la ville, où ils ont été dispersés.

Nous avons remarque' un débris, du xm'

ou du xiv
c
siècle, représentant un mari et

sa femme, dans une maison de la grande

rue où était installé un bureau de poste.

2 Une cloche de Saint-Marcel. (Voy. ci-

dessus, n° dxiii, p. 95.)
3

Recueil de l'organiste Gautier, qui nous

apprend que celte déesse avait été son éco-

lière.
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l'effigie, ne manque pas d'élégance. La truelle, le marteau, la règle,

le fil à plomb avec sa planchette, nous fournissent un curieux exemple

de la panoplie d'un architecte du temps de saint Louis. Le trait du

dessin était incrusté de plomb; il en reste encore quelques traces. La

dalle se rétrécit vers les pieds, d'une manière très-sensible. La diffé-

rence de largeur, aux deux extrémités, est de 28 centimètres 1
.

L'état de mutilation de la bordure réservée à l'inscription n'a pas

permis de reproduire en fac-similé les formules finales. Nous avons

d'ailleurs deviné plutôt encore que déchiffré ce qui a presque disparu.

Les derniers mots faisaient appel aux prières des passants; il n'est pas

difficile de leur restituer ce qui leur manque :

65 : en : DIÇ6S : : ÏÏ0ST6R : 2S.V6 : MRIX

' Vov. Bulletin du Comité de la longue , de l'histoire et des arts de la France, \. I\

p. <?o5.
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DLV.

SAINT-DENIS. — ÉGLISE DES CARMÉLITES.

1787.

dans le chapitre de ce monastere, repose le corps

de la très révérende mere thérèse de s? augustin

Louise Marie de France

fille du roi très chretien louis xv,

Elle prit l'habit de l'ordre du Mont Carmel

le x. septembre mdcclxx

Elle s'y consacra à Dieu par la profession religieuse

le xii septembre mdcclxxi

Elle décéda le xxiii décembre mdcclxxxvii.

Priez pour elle

Ce marbre a été conservé Ils en ont fait hommage a cette église

par les Sr. et D™ Laruelle LIEU DE SA PREMIERE DESTINATION

DEPUIS L'AN 1793.

Marbre. — Haut. o
m
,5o; larg. o

m
,()o.

Louise-Marie de France, septième fille du roi Louis XV, née à Ver-

sailles le i5 juillet 1737, quitta la cour, le mercredi saint 11 avril

1770, pour aller se renfermer dans le monastère des Carmélites de

Saint-Denis. Le 10 septembre suivant, elle prit le voile, sous le nom

de sœur Thérèse de Saint-Augustin; elle fit profession le 1 2 septembre

1771 , et mourut prieure, le 2 3 décembre 1787, après dix-sept ans

de la vie la plus austère et la plus pénitente. Le lendemain de la

solennité de Noël, son corps, déposé dans un cercueil de plomb, fut

inhumé clans l'avant-chœur de l'église du Carmel. Six années ne s'é-

taient pas complètement écoulées que les destructeurs des tombeaux
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de l'abbaye venaient enlever le cercueil de Louise de France. Le corps,

qui était tout entier, fut jeté dans une des fosses creusées dans la cour

des Valois pour servir de sépulture commune aux cendres royales

arrachées de leurs sépulcres. L'n bourgeois de Saint-Denis et sa femme

recueillirent l'épitaphe de la sainte princesse; après l'avoir conservée

vingt-quatre ans, ils l'ont restituée à l'église des Carmélites. On a di-

gnement récompensé leur piété en inscrivant leur nom plébéien à côté

de celui d'une fille de roi
,
plus illustre encore par sa vertu que par

son origine. L'épitaphe, gravée sur une plaque de marbre bleu tur-

quin, n'est accompagnée d'aucun ornement; il n'y a ni emblèmes ni

armoiries; un filet encadre le texte.

La fondation du Carme! de Saint-Denis date de 1625 l
. A la de-

mande de madame Louise , sa tante , le roi Louis XVI chargea , en 1780,

Richard Mique, architecte de la reine, de reconstruire l'église du mo-

nastère 2
. Cet édifice, de structure élégante, profané un moment par le

culte de la Raison, devint plus tard l'église paroissiale de la ville; il

subsiste encore, mais comme simple chapelle, depuis l'attribution du

titre de paroisse à l'église récemment élevée sur l'emplacement de l'an-

cien prieuré de Saint-Denis de l'Estrée. Le monastère, mutilé et trans-

formé en caserne, a été racheté, en 1867, par les Carmélites, qui ne

sont ainsi rentrées qu'à prix d'argent dans la demeure de leurs devan-

cières. Quelques jours avant leur retour, tandis qu'on mettait ces vieux

bâtiments tout délabrés en état de les abriter, nous avons visité ce qui

restait du cloître et de la maison conventuelle. Les quelques pierres sé-

pulcrales que nous avions vues jadis dans les galeries avaient disparu.

Sur les murs, on lisait encore des textes en français, tirés de la Bible et

de l'Evangile, tracés à l'époque de la première construction. Un marbre

noir 3
, encastré au-dessus d'une niche, dans la cage de l'escalier princi-

pal, présentait cette inscription :

1 Dom Félibien , Hist. de l'abbaye royale

de Saint-Denis , p. 666.

- Richard Mique expia , le 8 juillet 1796,

sur rëchafaud révolutionnaire, le crime

d'avoir fait partie de la maison de Marie-

Antoinette. (Ad. Lance, Dictionnaire des

architectes.
)

3
Haut. o",a5; hrg. o

m
,7o.
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Hic est Filivs mevs Dilectvs

In qvo mihi bene complacvi.

Ipsvm avdite 1

, Ipsvm

Tenete.

avdiam qvid loqvatvr in me

Dilectvs tvvs,

Ô Maria,

per te loqvatvr pacem

In plebem svam.

Dans le cours des travaux d'appropriation, les ouvriers retrouvèrent

plusieurs cœurs et un cercueil de plomb. Des noms étaient gravés sur

les cœurs; nous n'avons pu nous les procurer. Le cercueil était muet. Les

pieuses filles de Sainte-Thérèse espéraient qu'il leur avait gardé fidèle-

ment, pour le jour de leur reprise de possession, les restes de Louise

de France, soustraits comme par miracle aux recherches des commis-

saires de la Convention. Le procès-verbal des exhumations de Saint-

Denis ne permet guère de doutes sur le sort qui a été fait à sa dépouille

mortelle, et le nom de la fille de Louis XV est inscrit, dans la crypte

de l'ancienne église abbatiale, sur une des plaques de marbre qui re-

couvrent les ossements confondus des princes et princesses des trois

dynasties. La béatification de Madame Louise se poursuit en cour de

Rome; il eût été beau sans doute d'élever sur un autel son corps

glorifié, quand l'autorité suprême aura sanctionné la vénération qui

s'attache à sa mémoire; mais, quelque respectable qu'en soit le désir,

il faudrait peut-être savoir y renoncer.

1

Evang. sec. Matth. c. m, v. 17; sec. Luc. c. ix, v. 35.

26.
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DICTE DE STE VRSVLE

QVI DECEDA LE 3Î
E
. IOVR

d'octobre l'an i644

PRiEZ POVR SON AME

Pierre. — Haut. o
m
,33; larg. o"',43.

i 7 38.

i D i O i M i

ES

CI GiST NOTRE TR

HONORÉE MERE 1

ANNE DES CHiENS

DE SAiNTE CECÎLE

QUI DECEDA LE 8.

DU Mois d'octobre

1738 • ÂGÉE DE 80 •

ANS ET DE

PROFESSÎON 62

PRiEZ POUR SON AME

Pierre. — Haut. o
m
,58; iarg. o

m
,45.

Le dallage de la chapelle des Carmélites présente un grand nombre

de carreaux de pierre, de forme quadrangulaire, encadrés, pour la

plupart, d'un simple filet, qui portent des épitaphes très-courtes, en

français, rédigées toutes à peu près dans les mêmes termes; elle sont

consacrées à la mémoire de mères et de sœurs de la communauté. On

: On donnait le titre de Mère aux sœurs qui avaient exerce ies fonctions de prieure
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y lit, sans un seul mot d'éloge, les noms de famille et de religion, la

date de décès, l'âge et le nombre d'années de profession de la défunte.

Nous en publions deux comme exemples. Quant aux autres, il suffira

d'en donner la nomenclature :

Sœur Marie de Sainte-Beufve , dite de Jésus, f le 28 novembre

t646.

Sœur Claude B . . , . . , dite Marie de Saint . . . . . , + le 1 5 sep-

tembre 16/17.

Sœur Gabrielle Poile, dite de la Nontiation, + le 8 novembre 1 648
,

âgée de 46 ans.

Sœur Anne Petau de la Conception, f le 29 novembre 1 6 6 4 , à

2 2 ans d'âge et 4 et demi de profession.

Sœur Antoinette Co. . . .mbe de l'Assomption, f le 19 décembre

1666, à 71 ans d'âge et 36 et demi de profession.

Sœur Marie de Saint-François , + le 19 novembre 1689.

Sœur Marthe Marcade , + le 3 1 .... . 1696, après

trois ans de profession.

Sœur Nicole Le Doux, dite de Sainte-Euphrasie, T le 26 janvier

1697, âgée de 34 ans.

Sœur Marie-Anne Meniot, dite de Sainte-Luce, f le 12 juin 1699,

à 58 ans d'âge et 4o de profession.

Sœur Magdeleine du Mont, dite de la Sainte-Trinité, + le 5 dé-

cembre 1699, à 71 ans d'âge et 52 de profession.

Sœur Anne Ma , dite des Cinq plaies de Notre-Seigneur, i le

8 mars 16 . . \ à 54 ans d'âge et 36 de profession.

Sœur. , , f le . . septembre 16. ,

2
, à 69 ans

d'âge et 5 1 de profession.

Sœur Marguerite, + le 16 avril 16. .

3
, à 3o ans

d'âge et 1 1 de profession.

Sœur René Duchesne, dite de Saint- Charles, i le 17 décembre

1708, à 42 ans d'âge et 2 3 de profession.

1698?— 2
1691? — 3

1692?
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Ma Mère Marguerite Matharel, dite de Saint-François de Paule,

f le 20 mai 1709

Notre très-honorée Mère Geneviève Le Roy, dite de Saint-Jean Chry-

sostome, + le 7 décembre 1709, à 85 ans d'âge et 64 de profes-

sion.

Sœur Catherine de . . .and, dite de Saint-Bernard, i le 9 ,

1711, à 87 ans d'âge et 69 de profession.

Sœur Magdeleine Ledoux, dite de Sainte-Anne, I le 5 avril 1712,

à 62 ans d'âge et 29 de profession.

Sœur Marie Gourtin, dite de la Visitation, + le 3 octobre 1712, à

8 2 ans d'âge et 6 1 de profession.

Sœur Anne Daliret, dite du Saint-Sacrement, I le 3o décembre

1712, à 75 ans d'âge et 58 de profession.

Sœur Elisabeth du Ghesnes, dite de Saint-Antoine, I le 21 juillet

1718, à 53 ans d'âge et 35 de profession.

Sœur Marie-Anne Brissard, dite de Saint-Paul, f le 27 décembre

1715, à h 2 ans d'âge et 25 de profession.

Sœur Anne Oc , dite de Saint-Barthélemy, converse, + le

12 avril 1717, à 61 ans de profession.

Sœur Gourteille, dite . i le 26 1720.

Sœur Elisabeth Monard, dite de Sainte-Marthe, t le i3 août 1736,

à 81 ans d'âge et 61 de profession.

La très-honorée Mère Catherine Félix, dite de Saint-Charles, f le

13 novembre 1738, âgée de 7/1 ans

Notre très-honorée Mère Marie L , dite de l'Assomption,

t le 3i août 1739, à 85 ans d'âge et 66 de profession.

Notre chère sœur Marie-Claude Le Ch de Lessevie, dite de

Sainte-Madeleine, f le 16 octobre 1789, à ko ans d'âge et 22 de pro-

fession.

Notre chère sœur Anne Pocquelin, dite de Sainte -Thérèse, t le

2 janvier 17/10, à 85 ans d'âge et 6/i de profession l
.

' La prieure des Annonciades, désignée tenait à la même famille et portait à peu

ci-après, dans l'inscription n° dlxii, appar- près les mêmes noms.
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Sœur Marie-Marguerite Gineste de Saint-Jérôme, t le 12 juillet

17^0, à 57 ans d'âge et 38 de profession.

Sœur Elisabeth de Dreux, dite de Saint- Joseph , I le k février

17/12, âgée de 59 ans

Sœur L , t le . dix-sept cent cin-

quante , à 07 ans d'âge et 3k de profession.

Notre très-honorée Mère Geneviève Yvonet de Sainte-Elisabeth , f le

12 février 1753, à 83 ans d'âge et 66 de profession.

Sœur Claude-Julienne Chardon, de l'Enfant-Jésus, t le 27 mars

1763, à 83 ans d'âge et 6 k de profession.

Sœur Jeanne Divot de Sainte -Félicité, converse, fie 17 avril

176/1, à 79 ans d'âge et k 9 de profession.

Sœur Marie Rousseau de Vilmori , dite de Saint-Pierre , t le 2 0 sep-

tembre 1 768, âgée de près de 75 ans.

Notre chère sœur Catherine de Jean, dite de Saint-Benoit, t le

2 5 avril

Sœur Gertrude Caillet de Saint -Michel, converse, t le 5 avril

*77 5 '••

Sœur Anne-Marie-lzabelle de Cœur, de Saint-Augustin, t le ik. .

.... 1789, à 56 ans d'âge et 35 de profession.

Sœur Jeanne-Françoise Arnoult, dite Angèle, t le 1 0 janvier 1791,

à ko ans d'âge et 20 de profession.

Sœur F. .... Dalibert , I le 2 septembre . .

Sœur Geneviève in de Saint-Jacques, dite de Saint-Phi-

lippe, t le k mars
r

Notre chère Mère Marie-Elisabeth Le Normand, dite de Saint-Ni-

colas »...



INSCRIPTIONS DE LA FRANCE.

DLVIII. — DLIX. — DLX.

SAINT-DENIS. — ÉGLISE DES CARMÉLITES.

1709.

D, O. M.

NE

Cy GiST M E
^
LE ELiSABETH Catheri

GiLLET FiLLE DE M" GiLLET

Avocat en parlement et de

Madame Corîllon son Epovse

DECEDEÉ LE ONZiEME MAY iyO(y

ageé de dovze ans.

Priez Povr Son Ame.

Pierre. — Haut. o'Vii; larg. o
m
,65.

1756.

D. O. M.

Cy Gist Dame Anne Peint

veuve de monsieur

zachar1e thomas, ancien

controleur des rentes de

l'hotel de ville de paris

décédée en ce monastere

le 1

e
.

r fevrier de l'année"»

mil sept cent cinquante

quatre, âgée de quatre

vingt six ans et demi.

Priés pour Son Ame.

Pierre. — Haul. i
m
,3o; larg. p

m
,8o,
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1 760.

D. O. M.

Cy Gît Damoiselle
Marguerite-Françoise

Chevard, Fille de

M*E Germain Chevard
Con e

.
r du Roi, Ancien

Trésorier Général
des Fortifications de

France, et de Dame
Louise Thevenet son

Epouse, décédée en ce

Monastère le 9

Juillet 1760. Agée de

88. Ans et demi.

Priés pour Son Ame.

Pierre. — Haut. i
m
,35 ; larg. o

m
,
r
i
r
j-

Les trois inscriptions qui précèdent rappellent les noms d'une en-

fant destinée sans doute par ses parents à la vie religieuse , et de deux

autres personnes qui moururent fort âgées dans le monastère où elles

étaient venues chercher une retraite. Des ossements disposés en sau-

toir et des têtes de mort couronnées de laurier sont dessinés au-des-

sous des épitaphes d'Anne Peint et de Marguerite Chevard. Une son-

nette, celle qui provoquait des prières pour les trépassés, se voit de

plus suspendue au ruban qui sert de lien aux ossements de la tombe

d'Anne Peint. Nous nous contenterons d'une mention pour les trois

inscriptions suivantes :

Mademoiselle Marie-Catherine de la Rue , + le 16 juillet 1 7 1 & , à

l'âge de douze ans.

Damoiselle Angélique-Perette le Cointre, t le 18 octobre

âgée de soixante et onze ans et demi.

Damoiselle Anne-Sophie Sorbet, fille de M" Anne-Jacques-Leger

Sorbet, ci-devant avocat au parlement, et de dame Elisabeth-Angélique

p.',.. .

.

. ".'iï.'.T. 'd* ^UtoiLli^
1
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DLXI. — DLXII.

SAINT-DENIS. — ÉGLISE DES ANNONCIADES.

1684-1712.

VIRGINI

ANNVNTIATjE
SACRVM
1684.

Marbre noir.

L'AN. M. DCC. XII. LE X. JUILLET LA LXIX. ANNÉE DU REGNE DE LOUIS XIV. E/WINEN-

tissime Louis Antoine Cardinal de Noailles étant archevesque

de Paris, cette Eglise construite en partie par les liberalitez de

feu MRE Philippes Despont 1 docteur en théologie de la faculté de

Paris, a esté Dédiée par Messire Humbert Ancelin ancien Evesque de

Tulles 2 sous l'invocation de l'annonciation de la Ste VIERGE, la mere

Marie Anne Thérèse Pocquelin étant Prieure de ce Monastère.

Marbre noir.

Les Annonciades s'établirent à Saint-Denis, en 1 620/. Leur mo-

nastère occupait un vaste emplacement, à l'entrée de la ville, du côté

de Paris, à main gauche. Nous en avons vu tous les édifices encore de-

bout; ils étaient d'une étendue considérable, mais d'une structure très-

simple. L'église seule avait été construite avec une certaine magnifi-

cence, sur les dessins de Daviler 4
. Un portique à colonnes d'ordre

1

Philippe Despont, prêtre et docteur,

était un homme de travail et de science.

Ce fut lui qui dirigea la publication de la

collection des Pères et des anciens auteurs

ecclésiastiques, imprimée à Lyon sous la

date de 1677, en vingt-sept volumes in-fol.

2 Aumônier de la reine, trente-troisième

évêque de Tulle, en 1680, abbé du mo-

nastère bénédictin de Saint-Pierre de Mar-

cilly, au diocèse de Cahors. Il donna, en

1702 , sa démission de l'évêché de Tulle, et

fut nommé abbé des chanoines réguliers de

Sainte-Marie de Ham, au diocèse de Noyon.

Il était fils de la nourrice de Louis XIV

,

comme le chanoine de Paris dont nous

avons rapporté fépitaphe, n° xix, t. I,

p. 53. (Gall. christ, t. I, col. 177,178;

t. II, col. 677, 678; t. IX , col. 1 120-1125.)
3 Dom Félibien , Hist. de l'abbaye royale

de Saint-Denis, p. 466.
4

Charles -Augustin Daviler, né à Pa-

ris en 1 653 , mort architecte du roi en

1700. (Ad. Lance, Dictionnaire des archi-

tectes.)
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ionique en précédait la porte. Un dôme la surmontait. Le plan était

octogone, avec chapelles en saillie. Des sculptures élégantes décoraient

les murs, les archivoltes, les pendentifs et la coupole: pilastres corin-

thiens, fleurs et feuillages, écussons armoriés, figures des évangélistes,

bas-reliefs représentant les actes principaux de la vie de la Vierge,

croix de consécration formées de branches de lis
1

. Des textes sacrés,

tels que celui-ci, se lisaient aux abords de l'autel majeur:

IE SVIS LE PAIN DE VIE : CELVY QVI VIENT A MOI N'AVRA

POINT DE FAIM ET CELVY QUI CROIT EN MOI N'AVRA IAMAIS SOIF.

S! Iean, ch. VI 2
.

Le monastère a servi de sous-préfecture, puis de magasin de ré-

serve. C'était dans l'église qu'on faisait, en dernier lieu, les distribu-

tions de prix aux élèves des écoles de la ville.

L'inscription latine était gravée sur un marbre arrondi, encastré

dans le fronton triangulaire du portique. Celle de la dédicace couvrait

une plaque de marbre, de forme quadrangulaire, placée au-dessus de

la porte.

Les bâtiments conventuels ont disparu en i8/i3; l'église a été dé-

molie l'année suivante. J'ignore absolument ce qu'on aura pu faire des

inscriptions, dont j'ai relevé le texte au moment même où les destruc-

teurs se mettaient à l'œuvre.

1

Didron aîné, Annales archéologiques, t. I, p. 23o, 281. — 2
Verset 35.

27.
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DLXIII.

SAINT-DENIS. - ÉGLISE DES URSULINES.

1 64 1

.

D. O. M.

ET

B. V. MFS.V. 1

Lvdovico xiii. Galliar avgvsto. Christiàniss.

Francis Navarrisq. Fœliciter Imperante

Vrbicvm Pontificiv. Gerente Illvstiss. 2 D.

Fran c
. de Gondy I. sacrée Parisio* metropou.

s

Archiep. ad avgendvm Verbi Incarnati

CVLTVM, EXCITÂDVMQ. VlRGINIS MaTRIS AB EO

ASVPT^E ET CORONAT^E PERPETVVM VENERA-

TIONIS MONIMENTVM; EXCELLÉ D. ANNA MARIA

D'ALLEBRET 3 FlLIA PRjEPOTENTIS Domini Caroli

dallebret 4 inclytte memori/e lvynar*. dvcis,

Paris Francise, ac svpremi militi^e regni

PRjEFECTI : PRIMARIVM HVIVS BASILICvE

LAPIDEM IN FVNDAMENTO. COLLOCAVIT ANNO

AB HVMANA SAL. RESTIT. M.D.C.XLI.

Marbre noir. — Haut. o
m
,ào; larg. o™^'].

La maison des Ursulines du faubourg Saint-Jacques, à Paris, en- e

voya, en 1628, une colonie pour fonder un nouvel établissement à

Saint-Denis 5
. La construction de l'église ne fut entreprise que treize

ans plus tard, en 1661. Louis XIII régnait encore, et Jean-François

de Gondi gouvernait le diocèse de Paris, récemment érigé en arche-

vêché. La première pierre fut posée par Anne-Marie d'Albert, damoi-

' Deo Optimo Maximo et Beatœ Virgini

Mariée et Sanctce Vrsvlce.

1
Sic.

s-" Erreurs du graveur. H fallait écrire

d'Albert. — 5 Dom Félibien, Hist. de

l'abbaye royale de Saint -Denis, p. /166.
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selle de Luynes, dont le père, Charles d'Albert, duc de Luynes, pair et

connétable de France, était mort en 1621 1
. Des peintures à fresque

et des boiseries décoraient cette église, dédiée à la Vierge sous le titre

de l'Assomption. Au-dessus de la porte, un bas-relief représentait la

mère du Christ montant au ciel entourée d'anges. Au pied d'une niche,

on lisait cette prière :

MARIA MATER GRATIyE

TV NOS AB HOSTE DEFENDE.

L'édifice a été abattu en 18/12, et c'est dans les fondations que se

retrouva l'inscription de i64i. Le marbre est aujourd'hui conservé ci

Saint-Denis, dans un des magasins de l'ancienne église abbatiale. Un

petit écusson à demi effacé, dessiné en creux vers le bord supérieur et

surmonté de la couronne ducale, laisse voir quelques traces des ar-

moiries d'Anne-Marie d'Albert; elles sont écartelées; on distingue aux

premier et quatrième quartiers le blason de la maison d'Albert, d'or,

au lion de gueules, armé, lampassé et couronné de même.

L'ancienne maison conventuelle des Ursulines appartient à l'admi-

nistration de la guerre.

1
A. M. d'Albert était fille du connétable rut sans alliance le 21 septembre 16AG.

de Luynes et de Marie de Rohan; elle mou- (P. Anselme, Hist. génèal. t. IV, p. 2O6.)
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DLXIV.

SAINT-DENIS. — HOTEL-DIEU.

i64o.

SOVBS CE MARBRE REPOSENT LES OS DE RELIGIEVSE ET

VENERABLE DAME MAGDELEINE DE LA PERSONNE ABBESSE DE

L'AMOVR DIEV ORDRE DE ST BERNARD LAQVELLE PAR VN RARE

EXEMPLE D'VNE ARDENTE CHARITÉ ET PROFONDE H VMIL1TÉ

QVITTA LES GRANDEVRS ET DIGNITES DV SIECLE, ET TOVTE

BRVSLANTE DV FEV DE LAMOVR DE DIEV RENONCEA A

L,ABBEYE 1 QVY EN PORTE LE NOM POVR EMBRASSER LA

PAVVRETÉ ET SE FAIRE SERVANTE DES PAVVRES EN CE

LIEV, OV DANS LES AVSTERITES DE LA PENITENCE, DES

CILICES, DES IEVNES ET DES MORTIFICATIONS ELLE FEIT

DE PLVS PVISSANTS EFFETS ET EFFORTS SVR LES AMES

QVE SVR LES CORPS, ET APRES Y AVOIR VESCV DIX SEPT ANS

LE 15. IOVR DE FEBVRIER ï6/{0. QVY LVY SERVIRA DE

DE 2 IOVR NATAL POVR L'ÉTERNITÉ ELLE SOVSPIRA

DOVCEMENT SA VIE LAISSANT PLVS d'ADMIRATEVRS QVE

dtmitatevrs de son incomparable vertv.

Le Maistre et administratevr de lhostel Diev et ses

svccessevrs sont obliges de faire dire a perpetvité

povr le salvt de son ame le 15. febvrier iovr de son

deceds arrivé lan ji. de son aage vn obit solennel

vigiles comendaces et apres la messe havte vn

libera et en ovtre seront célébrées vingt messes

basses le mesme iovr, si faire se pevt sinon les

svivans et plvs prochains. a leffet de qvoy a esté donné

la some de vingt livres de rente anvelle et perpetv-

elle comme il est plvs amplement déclaré par le

contract passé pardevant hiret tabellion de lav-

mosne st denys en france 3 le 18. iovr de ivin 1640.

Dites pater et avé a son intention.

Marbre noir. — Haut. o
m
,8o ;

larg. o
m
,58.

5
Sic. — 3

C'est ce que nous appelons le bureau des pauvres.
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lectevr tv ne pevx voir dedans ceste scvlptvre

q.vels fvrent les efforts qve sovffroit 1 la natvre

qvand la mort lvy ravit vn ovvrage sy beav

Mais tovtes ses vertvs d'Eternelle mémoire

T'assevrent qve le ciel vovlvt qve le tombeav

Lvy servit de traiect povr passer a la gloire

Marbre noir. — Haut. o
m

, 10; larg. o
m
,90.

L'Hôtel-Dieu de Saint-Denis est de très-ancienne origine. On a la

preuve qu'il existait en 1218, et qu'il était alors desservi par des

frères 2
. Il n'a pas cessé d'occuper le même emplacement, près de la

porte principale de l'abbaye. Le bâtiment fut renouvelé à la fin du

xvne siècle; il a été agrandi dans le cours du siècle dernier et complété

enfin en 1825. Le prieur de l'abbaye était le supérieur né de cette

maison.

La chapelle de l'Hôtel-Dieu, demeurée intacte pendant la Révolu-

tion, possède encore plusieurs inscriptions. La première en date nous

retrace, en un vieux langage tout rempli d'émotion, la merveilleuse

charité de Madeleine de la Personne, abbesse du monastère de l'Amour-

Dieu 3
,
qui se fit la servante et la consolatrice des pauvres. Quelque

admirateur de sa vertu aura donné sans doute les vingt livres de rente

annuelle destinées à son obit solennel et aux messes qui devaient être

dites pour le repos de son âme; l'inscription relate la donation, mais

elle n'en fait pas connaître l'auteur.

Madeleine de la Personne était la treizième abbesse de l'Amour-

Dieu. Elle gouverna pendant quinze ans, de 1606 à 1621, ce mo-

1 Le graveur avait écrit d'abord sur-Marne, au diocèse de Soissons, par

esforts. .... sovsfroit. Hugues de Châtillon, comte de Saint-Paul.

' Dom Féiibien, Hist. de l'abbaye royale Le monastère ne se releva jamais du pillage

de Saint-Denis , p. 221. et des incendies auxquels il avait été ex-
3
L'Amour-Dieu, Amor Dei, abbaye de posé pendant les guerres civiles et reli-

l'ordre de Cîteaux et de la fdiation de Clair- gieuses; il fut supprimé en 1719. (Gall.

vaux, fondée en 1282, près de Châtillon- christ, t. IX, col. 681,682.)
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nastère dévasté, dont elle ne parvint pas à réparer les ruines. Le Gallia

chrisliana nous apprend qu'elle renonça aux honneurs de son rang

pour devenir supérieure de l'Hôtel-Dieu de Saint-Denis. Un cadre de

pierre, enrichi de quelques compartiments de marbre de diverses cou-

leurs , entoure son inscription. Les vers français qui font suite sont gravés

en petits caractères sur une tablette séparée delà première partie; d'un

côté, une faux et une bêche; de l'autre, deux torches allumées sont

disposées en sautoir et liées par des rubans.
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DLXV.

SAINT-DENIS. — HOTEL-DIEU.

i648.

D. O. M.

N. 1 et R. P. Antoine de Belloy de Francïeres, Prîevr

DV PRiEVRÉ DE Sr- ThAVRIN En SANGTERRE 2
, PRETRE

RELiGiEVX de l'Abbeye de S? Denis. Me
. Govvernevr Et

Administratevr de Cest Hostel DiEV, Â DONNÉ

PAR AVMOSNE Et FONDATION PERPETVELLE QVATRE

Cens Cînqvante lîvres de Rente a trois pavvres fîlles

de ceste ville, qvi serot par chacvn an esleves. et

NOMMÉES PAR LES Rs. PERES PRIEVR, SOVBPRIEVR ET

PROCVREVR DES RELiGiEVX DE LADiCTE ABBEYE, LE S"

BAILLY ET PLVS ANCiEN ESCHEVÎN DE LADÎCTE ViLLE, Et

marîées en ceste eglise a troîs artizans par le

Maîstre Govvernevr et Admînîstratevr ov son

Chappelain, a la Messe qvy sera a cest effet célébrée

LE 2e
. FEBVRIER IOVR DE LA PVRIFÏCATiON DE NrE. DAME

de laqvelle some il sera dîstribvé par ledïct r.

pere procvrevr a chacvne desdictes filles cent

cinqvante livres, avx charges portées par le

contract passé pardevant hiret 3 tabellion de

lavmosne de s* denis le
<f-

mars l6/^8. entre avtres

de Chanter les Lîtanies de la Tressaincte Vîerge

et deprofvndis a l'intention dv fondatevr. «">

ovtre ce led'. s" de francieres a donné a cest hostel

DiEV devx Cens qvarante devx lîvres qvatre solz

QVATRE DENiERS DE RENTE ANNVELLE ET PERPETVELLE

PAR AVTRE CONTRACT PASSÉ PARDEVANT LE MESME

TABELLiON LES IoVR MOÎS ET AN DESSVSDÎCTZ. <">

Marbre noir. — Haut. o™,c)o; iarg. o
m
,6S.

1

Noble. — ~ Le pays de Santois ou de Santerre, en Picardie, dont les villes principales

étaient Péronne , Roye et Montdidier. — 3 Le graveur avait écrit d'abord livret.
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La fondation du généreux prieur de Saint-Taurin, en faveur des

pauvres filles de Saint-Denis, nous remet en mémoire la donation de

quatre cents livres tournois de rente par messire François Audrant,

abbé de Saint-Fuscien, pour le mariage de huit orphelines de la pa-

roisse de Saint-Sulpice de Paris 1
. Les deux rentes de û5o tt et de 262 tt

k s hd , données par Antoine de Belloy, représentaient, au milieu du

xvue siècle, un capital considérable. Aussi son nom tient-il le premier

rang sur les tables de marbre nouvellement posées à l'entrée de la

chapelle en mémoire des bienfaiteurs de la maison. Dom Félibien n'a

pas omis , dans son histoire de l'abbaye de Saint-Denis , de faire men-

tion des libéralités d'Antoine de Belloy envers l'Hôtel-Dieu ; il rapporte

aussi que les religieux de l'abbaye reçurent de leur confrère une pot-

lion des reliques de saint Eloi 2
.

Le marbre de l'inscription, fixé au mur de la chapelle de 1 Hôtel-

Dieu, à main droite, à côté de celui de l'abbesse de l'Amour-Dieu, est

arrondi au sommet. On y voit dessiné en creux, entre une palme et

une branche de laurier, l'écusson de la famille de Belloy de Fon-

cières, d'argent à quatre bandes de gueules.

Les trois filles à doter annuellement des deniers d'Antoine de Bel-

loy devaient être choisies par une commission composée de trois reli-

gieux et de deux laïques. Le prieur, le sous-prieur et le procureur,

appartenaient au personnel de l'abbaye. Le bailli était le principal offi-

cier de justice de la ville, et les échevins formaient ce que nous appe-

lons aujourd'hui le conseil municipal.

' Voy. t. I. p. 3-2i. — 3
Pages A79,
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DLXVI.

SAINT-DENIS. — HOTEL-DIEU.

1730. .
.

f
LE 14 8

B
-

RE
1730 CETE BALVSTRADE A ETE POZE •

k

PAR LAGREMENT

DE DOM PIERRE DVSIE

G" PRIEVR DE LABBAYE ROYALLE DE S
T
. DENIS

ET SVPERIEVR DE CETTE MAISON

Haut. o
m
,o2

;
long. i

m
,3o.

Au fond de la chapelle, une rampe de fer sépare le sanctuaire de la

nef. On y a gravé, sur la bordure, en une seule et longue ligne,

l'inscription qui en détermine la date, et qui rappelle l'autorité exer-

cée par le grand prieur de l'abbaye sur l'administration de l'Hôtel-

Dieu.

28
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DLXVII.

SAINT-DENIS. — HOTEL-DIEU.

i 7 35.

Cy Gist le Corps de Sœur

MlCHELLE MlCHELON FlLLE

de la Charité decedee le

24
e de May L'an 1735. Agée

de 71. an. Pries Dieu pour

le repos de son ame.

Requiescat in pace.

Pierre. — Haut. o
m

,?>
r

] ;
larg. o

m
,52.

Plusieurs carreaux de pierre, compris dans le dallage de la cha-

pelle, présentent les noms de sœurs de la Charité, mortes à l'Hôtel-

Dieu , au service des pauvres. Si nous avons choisi pour la publier

l épitaphe de Michelle Michelon, c'est qu'on doit à cette digne fille de

Saint-Vincent de Paul l'agrandissement de la maison en 1702. Voici

les autres noms que nous avons recueillis :

Sœur Louise-Charlotte Solante, + le 16 juillet 1727.

Sœur Marguerite Piigal, f le 21 avril 17/10, à 22 ans.

Sœur Marguerite Nicard, + le 3 17/10.

Sœur Joséphine , f le 5 janvier 1753.

Sœur Anne Clément, + le 1 2 décembre

Sœur Marie-Anne Dupré
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DLXVIII.

SAINT-DENIS. — HOTEL-DIEU.

i7^u

D. O. M.

PAR CONTRACT PASSÉ PARDEUANT

TERRIÉ NOTTAIRE A sT DENIS LE 13

MARS 1744 GUiLLAUME RENARD

BOURGEOIS DE PARIS A FONDÉ

DANS CET HOTEL-DIEU UNE

MESSE HAUTE ET UN SALUT AUEC

EXPOSÏTiON DU ST SACREMENT

LE PREMIER JEUDÎ DE CHAQUE

MOIS ET DEUX MESSE BASSES DE

REQUIEM PAR CHAQUE ANNÉ POUR

LE REPOS DE SON AME ET DE DEFUN

ANNE GRARD SA FAMME LES JOURS

DE ST. GUiLLAUME ET DE S
r
.

E ANNE

AINSI QUIL EST PLUS AU LONG

PORTÉ PAR LE DIT CONTRACT

REQUiESCAT ÎN PACE.

Pierre. — Haut. o
n,

,73 ;
iarg. o'

n
,62.

L'extrait du contrat de fondation de Guillaume Renard est gravé

sur une table de pierre, arrondie à sa partie supérieure, et encastrée

clans le mur d'un passage voisin de la chapelle.
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DLX1X.

ALBERVILL1ERS. ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-CHRISTOPHE.

Le bourg d'Aubervilliers a été souvent désigné sous ]e nom de

Nolre-Dame-des-Vertus , à cause d'une image miraculeuse de la Vierge

qui attirait autrefois en ce lieu un grand concours de pèlerins. L'église

paroissiale fut reconstruite aux xve et xvic siècles; le millésime de i5/ii

est gravé sur le soubassement de la tour. En 1622, une bulle du

pape Grégoire XV autorisa l'union de la cure à la congrégation de

l'Oratoire. On lit encore sur une dalle de pierre, encadrée d'un filet,

qui se trouve dans le bas côté méridional , près des fonts de baptême

,

quelques mots d'une longue épitaphe latine consacrée à la mémoire

d'un oratorien, Claude de Glemencey, mort au mois de juillet 173/1,

à la suite d'une longue et opiniâtre maladie. Il avait apporté tous ses

soins à la fondation d'une école pour les enfants de la paroisse. L'ins-

cription est devenue tellement fruste, que nous avons dû renoncer à la

reproduire. De l'écusson armorié, dessiné au-dessus du texte, on dis-

tingue à peine un lion posé en support et la couronne de comte.
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DLX\.

ÀUBERVILLIERS. — ÉGLISE PAROISSIALE DE S/VINT CHRISTOPHE.

i 655.

Une petite cloche, suspendue au-dessus du chevet de l'église, est

revêtue d'une inscription allemande qui nous apprend qu'elle se nomme

Marie, et qu'elle fut fondue en i/i55. De petites fleurs de lis sont

gravées dans les intervalles des mots. Cette cloche provient peut-être

de quelque église alsacienne; déplacée pendant la Révolution et ra-

chetée par la fabrique d'Auhervilliers, elle a reçu une bénédiction

nouvelle en i8o5.
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DLXXI.

SAINTOIJEN-SURSEINE. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-OUEN '.

1 5
1
7.

Au milieu du chœur, il existe une grande dalle de pierre, longue

de dix pieds, large de cinq; elle est presque complètement oblitérée.

On y distingue à peine quelques traces des effigies de deux curés de la

paroisse. Ces figures étaient accompagnées de divers ornements, tels

que pinacles et armoiries; des médaillons, disposés aux quatre angles,

contenaient les emblèmes des évangélistes. Ce n'est qu'avec difficulté

qu'on parvient à lire une portion de l'épitaphe inscrite sur la bordure

en caractères gothiques :

êl îre la facnlïe ttt

théologie (Sm tsjmssa lan mtl v c z xtm le jo
r

£g gtsl uenerable et foscrette psoe ximst J mont

pbre aussg cure te ct&t

1

Petite église: chœur de la fin du xn c
siècle; nef et bas côtés, xv

e
et xvi

e
siècle; façade,

xvn e
siècle.
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DLXXII.

SAINT-OUENSLR-SEINE. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-OUEN.

1781.

FAIT PAR J. F. DESPOIS ANCIEN FONDEVR

DE L'HOTEL DE VILLE DE NANCY MT
-

1 DE

PARIS ET SON FILS 1 78 T

.

Les révolutionnaires de Saint-Ouen se sont donné la peine de faire

disparaître au ciseau l'inscription gravée au pourtour de la grosse

cloche de l'église, dont la rédaction leur parut sans doute offensante

pour l'égalité. Ils n'ont laissé subsister que le nom du fondeur, qui

exerça successivement sa profession à Nancy et à Paris.

1

Maintenant.

n. 99
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DLXXIII.

LA COURNEUVE. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-LUCIEN '.

i58o.

1580 26 }nw tee*

ue &tetaliotti* 2 Mu fcafilice

... 3
mil citrç ttw qmlxmml* le mnlïixwvit

Jour te Juin fat lejalite te eeatt* teteee tl

<Ê<mfacree par wmtû pere tn teett xntïïixt

<£fcritfop&U te cMfottlaittes 4n|ette«9tte te

Celaree
4
par la permiffiott te xutô Uuttynt te

£am 5
et ^Ctoit pour fors ettre te latetle efolife

mf attl^we Jflfte p5rê lequel g feifl la tteille

la ttttitt te laoicte tetecace me Je&w %étti pteë

tiitaire tetelle noble el Mïmm perftmue

frère xwtytî te krtnlle prettaft ttm teoict 6

lùm temoifelle marie teullarl oettfue te Un

uMt pme 4arU U prettaft eôîeillier notaire

feicretaire ro# ttoftre sgre Juteuoât te U$ fwâees

s
r
te arâuille et te koule* marirnïter teuis tara

ntullâme ttabereatt et pluTiettr
3
èauitât paroillia

8

ïmo
'

litn lefqttelî out boue te lettr
8 Utn$ tl $ a %\ Jo

r
te

ttrag. parte» tl Jubulaéte a tous auxw por
beuotiou

uifiterôt labicte efalile le Jo
r
te labiete bebicace priez

bien pour le* meufaittettrô bicelle thliît*:<

Pierre.— Haut. o
m
,8g ; larg. o

m
,63.

' Edifice sans caractère.

' Secundœ dedicationis. Le chiffre u e

est

douteux, mais probable. Une première dé-

dicace avait eu lieu le 26 juin 1 180 ,
quatre

siècles tout juste avant la seconde, que la

reconstruction de l'église rendit nécessaire.

3
Lan.

4
Césarée en Cappadoce, ancienne mé-

tropole, in partibus injidclium.

6
Pierre V, cardinal de Gondi, 1 09

e
évê-

que de Paris.

6 Un religieux de l'abbaye de Saint-



ANCIEN DOYENNÉ DE MONTMORENCY. 227

Un maire de la Courneuve retira des décombres l'inscription de la

dédicace, quand l'église fut rendue au culte après la Révolution. Ce

magistrat, nommé Pluchet, mourut en 1826; son épitaphe est fixée

au mur extérieur de l'édifice, près de la porte. Il a bien mérité de

l'archéologie en conservant ainsi le seul ancien monument de sa com-

mune. Regrettons que son exemple n'ait pas trouvé plus d'imitateurs.

L'inscription se voit aujourd'hui attachée à un pilier au-dessus du bé-

nitier. La pierre, taillée en triangle par le sommet, est un peu en-

dommagée. Les caractères sont encore gothiques, ce qui se rencontre

assez rarement à une époque aussi avancée du xvie siècle. Nous y li-

sons le nom du curé et des personnes pieuses qui passèrent avec lui

en prières la nuit d'avant la cérémonie de la dédicace. C'était comme

la veillée des armes pour les futurs chevaliers. Le prélat consécrateur,

Christophe de Cheffontaine , d'une illustre maison de Bretagne, accorda,

suivant l'usage, avec l'agrément de l'évêque de Paris, quarante jours

de vrai pardon à quiconque visiterait l'église de la Courneuve au joui'

anniversaire de la solennité.

Sur une dalle de la chapelle de la Vierge, nous n'avons eu à re-

cueillir que le nom d'Antoine Lecaillon, et la date de sa mort arrivée

le i
er octobre 1686.

Denis portait le titre de prévôt de la Cour- Crèvecœur, hameau voisin , avec droit de

neuve ; il était seigneur de ce lieu et de justice moyenne et basse.

H)-
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DLXX1V.

LA COLRNEUVE. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-LUCIEN.

>i< LAN 1771 IAY ETE BENITE PAR MBE

VERAN GAULTIER CURE DE CETTE PAROISSE

ET NOMMEE CHARLOTTE FRANÇOISE PAR

ME NICOLAS FRANÇOIS DE PONCHON DE

FREVILLE ECUYER CONSEILLER SECRETRE

DU ROY & PAR DAME CHARLOTTE DE SALIGNAC

LAMOTTE DE FENELON 1 EPOUSE DE MRE

FRANÇOIS PIERRE DE LAY DE LA GARDE

CHEVALIER CONS ER DU ROY EN SES CONSEILS

MAITRE DES REQUETES ORDBE DE SON HOTEL

ANCIEN PRESIDT DU GD CONSEIL BARON DACHERES

SGR DE S
TE FOY ET AUTRES LIEUX

GERVAIS CHEVAL ET MARIN LOUIS THIERRY

MARGUILLIERS

L ET C GAVDIVEAU MONST FAITE 2

IACQ P. DUPUIS BEDEAU N. VASSEUR ME DECOLE \

1

Petite-nièce de l'illustre archevêque de pointe, après coup. Le bedeau et le maître

Cambrai. d'école auront voulu protester contre un in-

2
Voy. ci-dessus n° dxiu, p. 95. jurienx oubli.

3
Cette dernière ligne a été tracée à la
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DLXXV.

LA COURNEUVE.

1772.

D • O • M -

ob Restitutam matri

su.e salutem hoc signvm

salutis in votum posuit p. a.

Demilly IN CASTELLETO
TE

Parisiensi PRocurator FAVEN

A. G. P. T. Belloste uxore

et ediscente e. g. p.

Demilly Filio anno

Pierre.

Le sieur Demilly, procureur au Châtelet de Paris, fil ériger une

croix de pierre sur le chemin de la Courneuve au Bourget, en exécu-

tion d'un vœu pour le rétablissement de la santé de sa mère , avec

l'assentiment de sa femme et de son fils. La date de 1772 manque à

la fin de l'inscription; mais nous la trouvons indiquée dans les quel-

ques lignes récemment ajoutées en français pour constater une restau-

ration complète opérée en 1857.
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DLXXVI.

STAINS. - ÉGLISE PAROISSIALE DE NOTRE-DAME '.

17Z10.

Icy Repose

LE

Corps de Toussaint

Bellanger 2

de ce lieu decede le

13^ jour du mois de

Juin de l'an 1740.

ET

Celuy de Dame Agnes

Preaud sa Femme

decedée le 8
e
. jour

d'octobre 1739.

Priez Dieu pour le

Repos de leurs ames.

Marbre blanc. — Haut. i"\96: larg. o
m

,<j'].

La tombe de Toussaint Bellanger est placée au milieu du chœur de

l'église. Ce personnage, d'abord notaire au Ghâtelet de Paris, puis

secrétaire du roi et trésorier général du sceau de France 3
, obtint l'é-

rection de la terre de Stains en châtellenie, suivant lettres patentes

enregistrées au parlement le 28 juin 1716. Toussaint Bellanger et

sa femme, Agnès Preaud, ont été les bienfaiteurs de l'église, de l'hô-

pital et des écoles gratuites de Stains 4
.

' Reconstruite au xvi
c
siècle.

1 Seigneur. Ce mot a été gratté.

' Odîcier chargé de la perception des

droits de la grande chancellerie. — 4 Le-

beuf, Histoire du diocèse de Paris, paroisse

de Stains.
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DLXXVII.

DEUIL. — ÉGLISE PRIEURALE ET PAROISSIALE DE SAINT EUGÉNK.

i 7 58.

4- LAN 1758 IAY ETE BENITE PAR MRE IOSEPH

FRANÇOIS MARTIN PRESTRE LICENTIE DE

LA FACVLTE DE PARIS CVRE DE DEVIL ET

NOMMEE DENISE SOPHIE PAR MRE DENIS

IOSEPH DE LALIVE ECVYER SEIGNEVR DE DEVIL

EPINAY ET AVTRES LIEVX ET PAR TRES HAVTE

ET TRES PVISSANTE DAME MADAME ELISABETH

SOPHIE FRANÇOISE DE LALIVE COMTESSE DHOVDETOT

MARGVILLIER COMPTABLE NICOLAS GILET

MARGVILL1ER EN CHARGE IEAN MICHEL FAVVEAV

MARGVILLIER DV S
T SACREMENT

ML DESPREY I B BROCARD L & C GAVDIVEAV

MONT FAITE 1

L'église de Deuil, dédiée à saint Eugène, martyr, un des compa-

gnons de saint Denis, est d'une petite étendue, mais d'une structure

intéressante. La nef date du xi
e

siècle, peut-être, comme le croyait

l'abbé Lebeuf, du règne de Robert, le second prince de la dynastie

capétienne. On y remarque plusieurs chapiteaux historiés, dont les

plus curieux représentent le péché originel, l'expulsion de nos pre-

miers parents, les deux sacrifices de Gain et d'Abel, le meurtre d'Abel,

la translation des reliques de saint Eugène. Une double colonnade , du

commencement du xme siècle, et d'un style très -élégant, forme le

pourtour intérieur de l'abside.

Les dalles funéraires ont disparu. Il ne reste plus qu'un fragment

de tombe fort usé
,
qui paraît de la fin du xve siècle ; on y distingue à

peine quelques traces de caractères gothiques , et la partie supérieure

1
Michel Desprez , Louis et Charles Gau- p. 95, et n° dlxxiv, p. 228. Les mêmes et

diveau, fondeurs. Voy. ci-dessus, n° dxiii, Brocard, Voy. n° dxxx, p. 162.
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de l'effigie d'un homme d'armes portant une coite blasomiée d'un che-

vron 1
.

L'inscription de la cloche est demeurée intacte dans sa vieille tour

romane; on y lit les noms de personnages qui ont eu une certaine cé-

lébrité dans le siècle dernier. Elisabeth-Sophie-Françoise de Laiive, si

connue par le culte que lui voua Jean-Jacques Rousseau, et par sa

longue liaison avec Saint-Lambert, était fdle de Louis-Denis Lalive de

Bellegarde, fermier général, et de Marie-Joséphine Prouveur. Née en

1730, elle épousa en le comte d'Houdetot, et prolongea sa vie

jusqu'en 1 8 1 3. Denis-Joseph de Lalive, seigneur de Deuil, Epinay et

autres lieux, était son frère. La comtesse d'Houdetot voulut que son

cœur fût déposé auprès de la tombe qu'elle avait fait rétablir eh 1807,

en mémoire de son père et de sa mère, dans l'église d'Epinay-sur-

Seine.

1 H paraît que, dans le cours des der-

niers travaux de restauration de l'église, on

a retrouvé et remis en place l'épitaphe de

Marguerite de la Croix, morte en 1 63 1

,

veuve de Charles Homen, qui avait été se-

crétaire de la reine Elisabeth d'Autriche,

femme de Charles IX. Si le renseignement

est exact, nous publierons l'inscription flans

la partie supplémentaire du Recueil.
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DLXXVIII.

GROSLAY. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-MARTIN '.

166t.

Cy Gist Vénérable et

Discrette Personne Mr?

Iacqves Malevde Prestre

doctevr en theologie de

la Facvlté de Paris , et Cvré •

DE LA PARROISSE DE S? MARTIN

DE GROSLAY QVI DECEDA LE

i3 E
. Septembre 1661.

Requiescat In Pace.

Pierre. — Long. o
m
,85; larg, o

m
,32.

Lorsque nous avons visité l'église de Groslay, la dalle de Jacques

Maleude était placée dans le chœur. On nous assure qu'à la suite

d'un renouvellement du carrelage, cette pierre a été transférée dans

la chapelle de Sainte-Geneviève. Un simple fdet encadre le texte. L'abbé

Lebeuf nous apprend que Jacques Maleude était originaire d'Abbe-

ville, qu'il fut reçu docteur en 16&0, et qu'il figure en cette qualité

parmi les approbateurs du livre de la Fréquente communion.

A côté de la tombe de Jacques Maleude, il y en avait une autre

toute semblable, portant l'épitaphe d'un de ses successeurs, Claude

Martin, bachelier en théologie, décédé en 1710. Il paraît qu'on a né-

gligé de la conserver.

Quelques verrières, notamment celles du martyre de sainte Barbe

et de la légende de saint Martin , étaient expliquées par des inscrip-

tions françaises rimées, aujourd'hui fort endommagées. Au bas d'un

1

Les différentes parties de l'édifice ap-

partiennent, les unes au xnf siècle, les

autres au xvi
e

. Les vitraux, exécutés à cette

dernière époque, sont nombreux et remar-

quables.

iï. 3o
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vitrail d'une rare finesse, représentant les bergers avertis par les

anges de la naissance du Christ, on lisait sur un cartouche placé près

d'un donateur à genoux, en costume ecclésiastique :

DONO DOMINI

DE |MONTELEON

Les églises de Groslay, de Montmorency, d'Ecouen et de quelques

autres paroisses voisines possèdent encore des verrières importantes,

exécutées, pour la plupart, dans le cours du xvi
c
siècle. Quelques-unes

des plus belles portent des dates et des emblèmes qui permettent de

les attribuer à la munificence du connétable Anne de Montmorency.

Un artiste et un archéologue, en réunissant leurs efforts, trouveraient

là tous les éléments d une utile et brillante publication.



ANCIEN DOYENNÉ DE MONTMORENCY. 285

DLXXIX.

GROSLAY. - ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-MARTIN

1780.

Dans le petit cimetière

Repose le Corps de messire

ACHILLE ALEXANDRE
BEUVAIN DU VAUDIER

Ecuyer Avocat au Parlement

Doyen du conseil de S le... de... 1

Ancien cons ei
? du conseil souverain de dombes 2

Ancien sindic de la compagnie des indes 3

Officier commandeur honoraire

de l'ordre royal et militaire de s
t

. louis 4

décédé le 20 • janvier • 1780 âgé de 73 • ans.

Orateur éloquent

conseil plein de sagesse et de lumières

excellent citoyen bon parent ami fidele

charitable envers les malheureux
il a laissé 300 tt de rente a perpétuité

aux pauvres de cette paroisse

Eleemosina non patietur animain ire in tenebras. Tob. ch. v. il.

Requiescat in pace.

Ce Marbre a été posé dans le Cceur de cette Eglise

du consentement et par la permission expresse

Marbre blanc. — Haut. i"',i2 ;
larg. o

n
',75.

1

II s'agissait peut-être ici du conseil de

Louis- Auguste de Bourbon, comte d'Eu,

prince de Dombes, mort en 1755.
2 Le pays de Dombes a formé une prin-

cipauté indépendante jusqu'à son annexion

à la Bresse en 1762. 11 avait son adminis-

tration particulière et son parlement. Tré-

voux en était la capitale.

3
Les syndics de la compagnie des Indes

,

au nombre de six, composaient, avec les

commissaires du roi et les directeurs, le

conseil administratif de la compagnie.
4
Les officiers de l'ordre, tels que l'in-

tendant et les trois trésoriers, n'étaient pas

commandeurs au même titre que les lieu-

tenants généraux ou maréchaux de camp:

ils étaient seulement admis aux mêmes hon-

neurs et privilèges.
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Lépitaphe d'Achille-Alexandre Beuvain du Vaudier est fixée sur un

des piliers du chœur, du côté du nord. Un filet décrit sur le marbre

un encadrement arrondi par le sommet. On a gratté quelques lettres

à la sixième ligne, deux lignes entières à la fin, et les armoiries dessi-

nées sur un carlouche entre deux palmes.

\
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DLXXX. — DLXXXI.

GROSLAY. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-MARTIN.

1769-1783.

CLOCHES.

* LAN 1769 IAI ETE BENITE PAR JOSEPH

FRANÇOIS MARTIN LICENTIE DE LA FACULTE

DE PARIS ET CURE DE GROSLAY ET NOMMEE
LOUISE NICOLE PAR LOUIS GORIOT MARGUIL-

LIER EN CHARGE ET PAR NICOLE BAZILE

MARGUILLIER COMPTABLE
DESPREZ MA FAITE A PARIS 1

.

* LAN 1783 JAI ETE BENITE PAR MRE MARIN
ROBAILLE CURE DE CE LIEU NOMMEE LOUISE

PAR HAUT ET PUISSANT ET TRES EXCELLENT

PRINCE MONSEIGR LOUIS JOSEPH DE BOURBON
PRINCE DE CONDE 2 PRINCE DU SANG PAIR ET

GRAND MAITRE DE FRANCE COLONEL GENERAL
DE LINFANTERIE FRANÇAISE ET ETRANGERE
DUC DANGUIN 3 REPRESENTE PAR MR FRANÇOIS

MICHEL GOBERT AVOCAT EN PARLEMENT
PROCUREUR GENERAL FISCAL DU DUCHE PAIRIE

DANGUIN ET PAR DAMOISELLE MARIE ANNE
ANTHEAUME SON EPOUSE

ELOY GERARD MARGUILLIER COMPTABLE
LOUIS TETART MARGUILLIER EN CHARGE
DENIS BEAUGRAND SINDIC PERPETUEL

GAUDIVEAU FEXIT 4
.

1 Pour les Desprez,père et fils, fondeurs frère, Louis de Bourbon, prince de Conde'.

du roi, voy. 1. 1, p. 268 , 345; t. II, p. 95. Par lettres patentes du mois de septembre

i/n, 23 1. 1689, Louis XIV décida que la duché-pai-
2
Né en 1736, mort le i3 mai 1818, rie de Montmorency prendrait désormais le

chef de la vaillante armée de Condé, père nom d'Enghien. La volonté royale échoua

du duc de Bourbon , et aïeul du duc d'En- cette fois contre la force d'un usage plus de

ghien , le premier trouvé pendu dans sa dix fois séculaire. Le nom d'Enghien n'a été

chambre, au château de Saint-Leu, en i83o , porté que par un village de la vallée de

le second fusillé dans les fossés de Vincennes
,

Montmorency, devenu célèbre par son lac

en i8o4. et par ses eaux sulfureuses.

3
Enghien, première baronnie du comté 4

Les Gaudiveau, famille de fondeurs,

de Hainaut, échue à Antoine de Bourbon, Voy. t. I, p. 299, 343; t. II, p. g5 , 162,

roi de Navarre, et par lui donnée à son 228.
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DLXXXII.

M0NTM0REHG1 ÉGLISE COLLÉGIALE ET PAROISSIALE DL S'-M 4RTIN.

1 5a5.

Xe baron oe moutmoreucj •

j)ûmrae Gmllatrme • près amst •

£ucst tjj potirtratct • Xau mil ett fcate •

£rog tente tunat ti nng pour bon acte •

Cveotffna te temple Jtg.

Sur bois.

La petite ville de Montmorency était autrefois le chef-lieu du pre-

mier doyenné du diocèse de Paris. Elle l'ait maintenant partie du dio-

cèse de Versailles et du département de Seine-et-Oise. L'église, qui

datait probablement des premières années du xuc
siècle, comme le

chapitre fondé pour la desservir, fut reconstruite, en partie, par Guil-

laume, baron de Montmorency 1
, en i&25, et terminée par son fils, le

connétable Anne de Montmorency, en 1 5 6 3 . Elle se distingue par

l'élégance de son architecture, dont le style, encore gothique, se rap-

proche cependant de celui de la renaissance. De riches vitraux rem-

plissent les compartiments de ses fenêtres; on y
remarque surtout un

certain nombre de figures historiques accompagnées de leurs emblèmes

et de leurs armoiries. Le portrait de Guillaume de Montmorency,

peint sur bois, se voyait lixé au premier pilier du chœur à main droite.

Recueillie au musée de Versailles après je ne sais quelles vicissitudes,

cette peinture intéressante en a été retirée, eu 18/19, P°ur prendre

place au Louvre, dans la salle alfectée aux œuvres les plus anciennes

de l'école française'
2

.
L'inscription qui précède est tracée en noir sur

1 Vov. le n° dlxxxiii, qui suit. hgitjvr de fa mmùm ét Hfwrtwarmcgu |>- 36a.

1 Ne 655. Ce portrait a été gravé par (Paris.

Jean Picart. \ oy. Du Cliesne, Histoire génea-
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la partie inférieure de l'encadrement. Le baron est représenté à mi-

corps, dans une attitude pleine de gravité, les mains jointes, velu d'un

pardessus de velours noir garni de fourrures; il porte le collier d'or

de Saint-Michel. Près de sa tète apparaît la célèbre devise de sa fa-

mille, APLANOS 1
. La peinture, exécutée avec soin, oflre un grand

caractère de vérité. Le cadre, en bois doré, est un petit monument

d'architecture avec son soubassement, ses colonnettes et son enta-

blement.

' Fixe, invariable, qui ne dévie pas de la cadre , on lisait jadis celte autre devise non

ligne du devoir. A la bordure supérieure du moins fameuse :

DtEV AYDE AV PREMIER XPIEN •
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DLXXXI1I.

MONTMORENCY. — ÉGLISE COLLÉGIALE ET PAROISSIALE DE S'-MARTIN.

i53i.

Cg jatst kattlf % jmtarôt. F. mô£r
m'.

1 ÇmÏÏe trc

CDotmorêtg jjmier fcar tte/rtto jat. s
r tut mottt? tescottê z te eèâttlltt •

9$etller z cMMlâ ortmë ttt ftott m. £
c

<è\Wx te son ortre (Sut trespassa

le xxiïu
c
tour te ma# latt mil cwg

vCctts trente et tttta 9

€5 stsf uohle tame matame aune pot

femme tttt, «f jatte tame te €|a$teau neuf te la ftoc^e te tbuwg te la

f>ruue an »ot z te £>atttulle
2

: <8m tmjwm le xxtmc

Jo
r
te /etuner

lau mil tt
c
et x. £>rtez tto

r

to
s
treepa$^ qtte ttett ptott lettrs faces â 3

.

Marbre noir. — Long. 2°',a/t ; larg. i"',26.

Guillaume de Montmorency, premier baron de France, seigneur de

Montmorency, d'Ecouen et de Chantilly, chambellan de Charles VIII,

de Louis XII et de François I
er

, chevalier d'honneur de Louise de Sa-

voie, duchesse d'Angoulême, mère du roi, gouverneur et bailli d'Or-

léans, capitaine des châteaux de la Bastille, du Bois de Vincennes et

de Suint-Germain-en-Laye, mourut le ik mai i53i. Il avait survécu

vingt et un ans à sa femme, Anne Pot, décédée le février i5io,

fille de Guy Pot, comte de Saint-Pol, conseiller et chambellan du

roi Louis XI, gouverneur de Touraine et sénéchal de Vermandois.

Quelques années avant sa mort, il voulut faire préparer le tombeau

1 Monseigneur, Mcssire, accumulation de
s Châleauneuf, la Iloche-de-Nolay.Thoré,

titres à peu près de même valeur. H en était la Prune-au-Pot. Damville , seigneuries ap-

de même dans l'épitaphe de Jean II de partenant à la Camille de la défunte.

Montmorency, père de Guillaume.
s Amen.
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où il viendrait à son tour prendre place à côté de sa compagne. Le

2 5 février 1 5

2

k , Martin Cloistre, sculpteur de Blois, s'engageait envers

le seigneur de Montmorency à livrer au jour de la Sâint-Jean-Baptiste

de l'an 1626 ,
moyennant la somme de huit cents livres tournois, cinq

statuettes 1 et un tombeau, en marbre et albâtre de Dauphiné, suivant

dessin entre eux arrêté et convenu. Au bout de trois mois, Martin

Cloistre n'existait plus, et sa veuve, Isabelle Bourgeois, faisait cession

du marché à Benoît Bonberault, tailleur d'images, demeurant à Or-

léans, paroisse de Saint-Victor. Le baron de Montmorency donna son

approbation à ce transport, le 3 mars 1626, en reculant jusqu'à la

Saint-Jean de l'année suivante le terme de la livraison. L'acte de rati-

fication, retrouvé à Paris, dans les dépôts des Archives nationales 2
,

a été récemment publié, dans la Bibliothèque de l'Ecole des chartes*,

avec une excellente notice par M. de Montaiglon, qu'on ne saurait

assez consulter pour toutes les questions qui se rattachent à l'histoire

de l'art français.

Le Martin Cloistre du marché de i52& est bien certainement ie

même que maître Martin Claustre, tailleur d'images de Grenoble, de-

meurant à Blois, paroisse de Saint-Nicolas, qui traita, en 1 5
1
9 et en

1 52 1 , avec Louis II, seigneur de la Trémoille, et avec Louise de Va-

lentinois, sa seconde femme, pour l'exécution de plusieurs tombeau*

à la Sainte-Chapelle de Thouars et dans l'église de la Mothe-Feuilly,

en albâtre et marbre blanc de Dauphiné , et en marbre noir de Tour-

nay. Les devis de ces monuments sont encore conservés dans les ar-

chives de la maison de la Trémoille. M. Marchegay, correspondant du

Ministère de l'instruction publique à Angers, en a communiqué des

copies au Comité des travaux historiques 4
.

Le tombeau de Guillaume de Montmorency et d'Anne Pot fut érigé

au milieu du chœur de l'église de Saint-Martin. L'acte du 3 mars 1 525

1 Un Dieu en majesté, saint Martin et

saint Félix , les premier et second patrons de

l'église de Montmorency, la Vierge et saint

Denis.

ii.

2 Sur parchemin, Arch. nat. K 83, h" li,

3
Troisième série, t. II, p. 26/1-278.

4
Revue des Sociétés savantes, 2'' série,

t. I, p. 673-675; 3
e
série, t. II, p. 87-9/1.

3i



2Sâ INSCRIPTIONS DE LA FRANGE.

en décrit minutieusement l'ordonnance, les douze niches destinées à

recevoir les figures des apôtres, les pilastres rehaussés d'armoiries et

d'arabesques, les deux statues qui devaient reposer sur la plate-forme l
.

Le massif et les statues étaient en marbre blanc, la base et la table

supérieure en marbre noir. Le monument a été mutilé en 1798; un

peu plus tard, vers 1808, on en sacrifia les derniers débris pour dé-

barrasser le chœur, et aujourd'hui il n'en reste plus que la dalle de

recouvrement, qu'on a enterrée dans le sol pour la mettre au niveau

du carrelage. C'est sur les bords de ce marbre que se lit l'épitaphe en

caractères gothiques autrefois dorés. Entre les deux portions de l'ins-

cription, la bordure présente un petit écusson parti de Montmorency

et de Pot, c'est-à-dire, d'un côté, d'or à la croix de gueules cantonnée

de seize alertons d'azur; de l'autre, écarielé d'or àunefasce d'azur, et d'un

échiquier d'argent et de sable à deux badelaires d'or dans leur fourreau de

gueules, liés, viroles d'or, mis en fasce l'un sur l'autre.

Les statues couchées de Guillaume de Montmorency et de sa femme

n'ont reparu dans aucune collection; il faut en conclure qu'elles auront

été complètement brisées. On voyait cependant au Musée des monu-

ments français un tombeau de fantaisie, en marbre et en pierre, orné

d'arabesques, et surmonté d'une statue agenouillée qui passait pour

celle de Guillaume. Avec un peu de recherche, nous avons reconnu

sur la cotte d'armes du personnage le blason de la maison d'Angennes :

de sable au sautoir d'or. La statue provenait, en effet, de l'ancienne

église de Rambouillet, où cette famille avait une sépulture 2
.

Jean II, seigneur de Montmorency, conseiller et chambellan des

rois Charles VII et Louis XI, mort le 6 juillet 1&77, reposait à quel-

ques pas de son fils Guillaume, devant le maître-autel, sous une tombe

plate en cuivre, où il était représenté en costume militaire armorié 3
.

Ce monument a été fondu en 1793. Un peu en avant de la porte du

chœur et en travers de la nef s'élevait le mausolée du connétable

' Du Chesne, loc. cit. gravure du loin-
2 Musée des monuments fiançais, n° 1 68.

beau, par J. Picart, p. 36 A. Voir aussi le — Musée historique de Versailles, n° 3 2
y.

Mercure de France, avril et juillet 1740.
3 Du Chesne, loc. cit. p. aio; gravure.
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Anne de Montmorency et de sa femme Madeleine de Savoie, l'une des

plus belles œuvres de ce genre qu'il y eût en France 1
. Alexandre Le-

noir s'efforça d'en rétablir l'ensemble au musée des Petits -Augus-

tins. Les diverses parties en ont été de nouveau démembrées ou dé-

truites. Les statues couchées des deux défunts et quatre colonnes de

vert antique, transférées au Louvre, sont tout ce qu'on en pourrait

retrouver aujourd'hui 2
. Ce tombeau ne portait aucune épitaphe. On y

avait suppléé au moyen d'une longue inscription sur cuivre, posée

dans la sacristie, qui relatait les principales actions du connétable; à

peine avons-nous besoin de dire qu'elle a subi la proscription infligée

par décret à tous les objets en métal des églises et des châteaux.

Au commencement de l'année 17/10, un caveau fut disposé auprès

de ceux des anciens barons, pour les princes de la maison de Coudé,

devenus, depuis un siècle, les héritiers delà branche ducale de Mont-

morency 3
. Louis-Henri, duc de Bourbon, prince de Condé, y reçut la

sépulture le 10 février de la même année. A cette occasion, l'abbé

Lebeuf, Piganiol et d'autres auteurs, qui ont écrit sur l'histoire des

environs de Paris, assurent que les restes des princes et princesses de

la maison de Condé, précédemment inhumés dans l'église de Vallery-

en-Sénonais, furent réunis dans ce même caveau. C'est une erreur.

Il existe un procès-verbal authentique, dressé en 182a, pour consta-

ter la réintégration de leurs ossements dans le chœur de Vallery, d'où

ils avaient été arrachés en 1796, et leurs noms y sont gravés sur une

grande dalle de marbre noir. Nous avons déjà dit 4 que le remarquable

tombeau du prince Henri II, mort en 1 6 66 , avait survécu à peu près

intact à la tourmente révolutionnaire.

La municipalité de Montmorency ne pouvait rester en arrière de

celle de Saint-Denis dans la guerre entreprise contre les monuments

1 Du Chesne, loc. cit. p. ^12; gravure.

' Musée des monuments français, n°
5 ^9-

45o. — Musée de sculpture française, au

Louvre, n" i&3, ikh. Voir aussi t. I du

présent Recueil, p. 456-459.

3
C'est en faveur du connétable Aime

que la baronnie de Montmorency fat élevée

au titre de duché-pairie par lettres patentes

de 1 55 1

.

" Voir t. I, p. 750.

34 .
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du passé. Une délibération du 26 brumaire de l'an 11 (16 novembre

1793) prescrivit l'ouverture des caveaux de l'église de Saint-Martin,

la fonte des cercueils et le transport des corps dans une fosse com-

mune du cimetière. Trois jours après, l'ordre était exécuté. Au mois de

septembre 1861, on eut la curiosité de rouvrir le caveau de Guillaume

de Montmorency; on y trouva des scellements de barres de fer, des

débris de poignées, de clous, de bois, de velours et de soie, quelques

ossements, et des fragments en cuivre doré des insignes de l'ordre de

Saint-Michel et de celui de la Jarretière, dont le corps du baron avait

sans doute été paré 1
.

1
Bibliothèque de l'Ecole des chartes, loc. cit.
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DLXXXIV.

MONTMORENCY.— ÉGLISE COLLÉGIALE ET PAROISSIALE DE S
T-MARTIN.

i536.

CY • GIST • VENERABLE -ET • DISCRECTE -"pSONE • M E
. IEH DAVID • EN • SON •

VIVANT • PBRE • CHAN • DE • CEANS • CVRE • DE • CROVY • ET • DE • FRESNOY •

LE • LVAT • QVI • TRESPASSA • I 536 • LE • MERCDI •

IO • IAMVIER • YSSVE • DE • MESSE • COFRARIE SAINCT •

FELIX • DOT • ESTOIT • CHAPPELLAIN • ET • COFRERE PRIES • A • DIEV QVIL -

AIT • LAME • DE • LVY • AMEN •

Pierre.— Long. i
m
,9C; larg. o

ra

,96.

Le chapitre de Saint-Martin de Montmorency reconnaissait pour

son fondateur Mathieu I
er

,
seigneur de Montmorency, qui reçut le titre

de connétable en i 1 38 et mourut en 1 160. Dans l'origine, le chef de

ce chapitre prenait la qualité d'abbé, comme celui de la collégiale de

Saint-Spire de Gorbeil. Les chanoines étaient au nombre de neuf; le

produit de leurs prébendes avait subi, depuis le xue siècle, une telle

réduction, que, n'y trouvant plus une ressource suffisante, ils exer-

çaient, pour la plupart, les fonctions de curé ou de vicaire dans les

paroisses du voisinage. En 1618, Henri II, duc de Montmorency,

substitua au chapitre une communauté de prêtres de l'Oratoire qui

demeura chargée, jusqu'à l'époque de la Révolution, du soin de des-

servir l'église et de diriger le service paroissial.

Jean David, chanoine de Montmorency, réunissait à sa prébende les

cures de Grouy et de Fresnoy-le-Luat, situées, la première, dans le

diocèse de Beauvais, la seconde, dans celui de Senlis. Il était aussi cha-

pelain de la confrérie de Saint-Félix, instituée à Montmorency en

l'honneur d'un martyr de ce nom, dont les reliques conservées dans

une châsse, derrière le maître-autel de la collégiale, attiraient en cette

église un grand concours de pèlerins. Les termes de son épitaphe nous
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paraissent indiquer qu'il fut frappé de mort subite, au moment où il

venait de célébrer la messe de la confrérie, le 10 janvier 1 536.

La dalle funéraire de Jean David se trouve placée dans le bas côté

septentrional, près d'une des entrées du sanctuaire. Le dessin, légère-

ment tracé, commence à s'oblitérer. L'architecture de l'encadrement,

traitée en perspective, se compose de pilastres doriques, d'un arceau

cintré enrichi de caissons, et d'un entablement, décoré d'enroulements

et de rinceaux. De petits ornements couvrent les pilastres et les tym-

pans, tels que chandeliers en sautoir, torches, faux, bêche, palmettes.

Le défunt, vêtu du costume sacerdotal, a la tête appuyée sur un cous-

sin; sa main gauche tient un calice, qu'il bénit de la main droite.

On aperçoit bien quelques autres tombes disséminées dans le dal-

lage de l'église, mais tellement usées, qu'il n'y a plus rien à en tirer.

Une seule porte encore sa date, mil cccc un" (1680). Les inscrip-

tions peintes sur les vitraux n'ont pas eu meilleure fortune. On lit

seulement ces mots sur un petit médaillon représentant saint Jacques

le Majeur en costume de pèlerin :

BIEN VEN V CORDEL1ER

A DONE CESTE VERRIERE

1 571
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DLXXXV.

MONTMORENCY.— ÉGLISE COLLÉGIALE ET PAROISSIALE DE S
T MARTIN.

i56/i.

La flèche de Saint-Martin contient encore une vieille cloche revêtue

d'une inscription française rimée, gravée sur le métal en caractères

gothiques. Tout ce que nous en avons pu recueillir apprend qu'en

i 5 6 6 les chanoines firent fondre trois cloches de leurs deniers. Celle

qui subsiste était la première. Le chapitre réclama sans doute pour

elle le patronage du grand connétable. Aussi le proclame-t-elle avec

une juste fierté :

.Hutte tag nom
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DLXXXVI.

SAINTGRATIEN. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINTGRATIEN.

162.3.

sovbs ceste

tombe reposent les

despo villes mortelles

en attendant la resvrec-

tion, de fev mbe lacqves poille

seignevr 1 de s
1 g r ati en cons"

en la covrt de parlement a

paris fond ate vr de ceste

chappelle qvi y ont este ap

ortees de sa maison de

chaiz en poictov ov il de

cedda le 20 octobre

1623 2 Passant pries Dieu

Pour son ame

Marbre noir.

L'église paroissiale de Saint-Gratien , telle que nous lavons vue,

était petite et mal construite. La première pierre d'une église nouvelle

fut posée en 1857, et, deux ans après, l'évêque de Versailles en célé-

brait la bénédiction. L'édifice s'est élevé sur les dessins de M. Léon

Ohnet. De l'ancienne église, il ne reste plus rien; on n'a pas même

pris soin de mettre en réserve les inscriptions qu'elle contenait, à l'ex-

ception de celles du maréchal de Gatinat et de sa nièce
, qui auront

leur place ci-après.

La dalle funéraire do Jacques Poille, placée en dernier lieu, au mi-

Le mol seigneur est raturé. — 2 1623 ou 1626. La date est surchargée.
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lieu du chœur, provenait, nous le pensons, de la chapelle par lui

fondée sous le titre de Saint-Jacques-le-Majeur, son patron, à l'extré-

mité du bas côté septentrional. C'était une grande table de pierre dans

laquelle on avait incrusté une plaque de marbre noir. Des comparti-

ments de marbre noir et brun s'ajustaient aussi dans l'encadrement.

Entre deux vases enflammés, un écusson, surmonté d'un casque à

lambrequins, présentait un chevron accompagné de deux étoiles en

chef et d'un cœur en pointe. Un chapelet décrivait autour de l'épi—

taphe une bordure ovale, cantonnée de têtes de mort et d'ossements.

Au-dessous du texte, un autre écusson, accosté de deux chapelets

munis de leurs croix, se partageait entre les armoiries de Jacques

Poille et celles de sa femme, Catherine Gobin. Nous venons d'indiquer

les premières; un arbre, garni de son feuillage, formait la pièce prin-

cipale des secondes.

La seigneurie de Saint-Gratien était échue aux ancêtres de Jacques

Poille, au moins en partie, vers le xvie siècle. Ce magistrat consacrait

à des travaux littéraires les loisirs que lui laissaient ses fonctions de

conseiller au parlement de Paris. 11 est auteur d'un volume de poésies

publié après sa mort, en 16&6 1
.

Jacques Poille et sa femme étaient représentés en figures de très-

petite proportion, aux vitres de deux fenêtres de la chapelle de Saint-

Jacques. Le conseiller, assisté de son saint patron, portait barbe,

moustaches et robe rouge. Catherine Gobin, vêtue d'une jupe noire à

grande fraise, et patronnée par la sainte martyre dont elle avait reçu

le nom, était suivie de ses trois filles, au nombre desquelles se trou-

vait Françoise Poille, mère du maréchal de Catinat. Ces vitraux,

quelque médiocre qu'en fût l'exécution, offraient du moins un intérêt

historique incontestable; je ne saurais dire ce qu'ils sont devenus. Sous

le marchepied de l'autel de la même chapelle de Saint-Jacques, on

apercevait les débris d'une inscription de fondation du xvne siècle,

gravée sur un marbre noir.

1

Lebeuf, loc. cit. t. I, p. 697 .

11. 3a



250 INSCRIPTIONS DE LA FRANGE.

Les cœurs réunis de Jacques Poille et de sa femme reposaient sous

une petite pierre carrée, incrustée d'un cœur de marbre noir, avec

palmes sculptées au pourtour. L'inscription, à moitié détruite, pou-

vait se résumer ainsi : Sovbs vente, forme de cœur gist vu cœvr generevx

plein fie vertv; il riest sevl; car de même que pendant h vie il n'avait été

qu'vn avec celvi de Catherine Gobin, son espovse, amai n'en pcrl il estre

séparé par la mort.
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DLXXXVH.

SA1NTGRATIEN. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT GRATIEN.

1 65 1

.

Au-dessus du bénitier, une inscription sur marbre noir, apprenait

qu'en octobre i65i, et mois suivants, la nef fut accreve dv coslé dv

presbitaire, au moyen des libéralités de Catherine Gobin, veuve de Jac-

ques Poille, et de leur fils, Guillaume Poille, comme son père, sei-

gneur de Saint -Gratien et conseiller au parlement de Paris, qui

décéda en ladite année 1 65 1 ,
après avoir légué cinquante livres tour-

nois pour cette œuvre. L'épitaphe placée sur la sépulture de Guillaume

Poille, citée par l'abbé Lebeuf, n'existait plus lorsque nous avons

fait la recherche des monuments épigraphiques de Saint-Gratien. Elle

rapportait que ce personnage se montra toujours très fidèle au roy, par

allusion sans doute aux troubles de la Fronde, et qu'il mourut jeune.

On y lisait aussi sur les ancêtres du défunt quelques renseignements

généalogiques dignes d'intérêt. Un de ses aïeux, Jean Poille
, procureur du

roi en son bailliage du Palais à Paris, avait épousé Olive delà Chesnaye,

fille de Nicolas de la Chesnaye , maître d'hôtel du roi Louis XI. Un autre,

du nom de Jacques, était gendre d'André Tiraqueau, célèbre juris-

consulte poitevin 1

,
appelé en i5/ii par François 1

er au parlement de

Paris, qui eut trente enfants, et qui laissa trente et un livres fort estimés.

L'abbé Lebeuf fait mention de deux autres épitaphes que nous

n'avons pas retrouvées, celle d'Olive de la Chesnaye, morte le n no-

vembre i53o, et celle d'un Guillaume Poille, prieur de Saint-Pierre

d'Abbeville, décédé en 1670, profond et éloquent prédicateur, bienfaic-

teur de la chrestienlé par ses écrits. C'est peut-être ce prieur que repré-

sentait une figure agenouillée d'homme d'église, peinte sur une des

verrières du bas côté septentrional, auprès de celles dont nous avons

déjà parlé; un saint patron lui prêtait assistance.

1 Né à Fontenay-ie-Comte, vers i48o, mort en 1 558. Rabelais a vanté le savoir et

l'équité de ce magistrat.

3a.
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DLXXXVIIL

SAINTGRATIEN. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINTGRATIEN.

1668.

Jean Subtil, aumônier du roi, curé de Saint-Gratien , avait sa sé-

pulture dans le chœur de l'église paroissiale; son épitaphe était gravée

sur une dalle de pierre. Nous nous étions contenté d'en prendre note;

quand nous avons voulu nous en procurer une copie, elle avait dis-

paru.

L'effigie d'un autre curé se voyait dessinée sur une dalle devenue

Irès-fruste; ce monument paraissait du xvue siècle. Il restait aussi des

Fragments d'autres dalles funéraires, notamment plusieurs morceaux

mutilés d'une grande tombe gravée en creux , du xve oudu xvi e siècle. A

l'époque de la démolition de l'église, les divers monuments dont nous

venons de faire mention, sous le présent numéro et sous les deux pré-

cédents, furent entassés à l'extérieur de l'édifice; on les a depuis sciés

et débités pour les employer aux dallages de l'école et de la mairie.
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DLXXXIX. — DXC.

SAINT-GRATIEN. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT GRATIEN.

1712.

D. IM. S h

HIC j ACET

NICOLAUS CATiNATUS, GALLIyE POLEMARCHUS

AVÏTAM 5 THEMiDEM DESERUIT, IMO CASTRIS iNTULiT.

MÏLiTÏAM À ViCTORliS EXORSUS , TRiUMPHIS OMNEM TRANSEGÎT.

HOSTEM ALÏENIS ÎNHÎANTEM SPOLIAViT PROPRIIS.

QUANTUS BELLO FUERIT, TESTIS STAFFARDÎA, TESTiS MARSALIA \

ALLOBROGES SUBEGiT, iNSUBRES REPRESSiT 4
.

NON SiBÏ SED PATRi^E VICiT, NEC PLUS ViCIT, QUAM ÎLLA VOLUiT.

AULiCAS ARTES VALERE JUSSiT,

QUUM ET APTARE SE ÎLLIS NOLLET, ET iLLAS SiBÏ NON POSSET.

VIXIT, UT SOLENT SAPiENTISSiMi
;

UT CHRiSTiANÏ HEROES DEBENT, MORTUUS EST.

AN. JET. LXXIV. AN. CHR. MDCCXII. XXII. FEBR.

HsEREDES EX ASSE L. ET P. CATINATI, R. ET A PUCELLIi
s

.

Hi AVUNCULO, ÎLLi PATRUO MŒLREN TES

Pi P.

S HURTRELLE S*:

Marbre blanc. — Haut. o
m
,5o; larg. o'",9o.

' Deo immortali sacrum. et de la Marsaille, le h octobre 1690.
2

L'aïeul et le père du maréchal furent 4
Soumission du Piémont.

reçus conseillers au parlement de Paris, le
5
Les Poille, neveux du maréchal, du

premier en 1 586, le second en 162 3. côté maternel, les Catinat, du côté paternel.
3

Victoires de Staffarde, le 18 août 1690

,
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D. O. M.

Cy gist

Très haut et puissant Seigneur

Messire Nicolas de Catinat

marechal de france general des

ARMEES DU WfâMfâ} CY DEVANT GOUVERN.

DES VILLES CITADELLE ET PAYS DE

LUXEMBOURG LEQUEL APRES AVOIR

DIGNEMENT REMPLY PENDANT CIN-

QUANTE-DEUX ANNÉES QUIL A SERVY
;

LES GRANDS EMPLOYS DONT IL A ETE

HONORÉ PAR SA MAJESTÉ, ET A ESTÉ

OBLIGÉ PAR SES JNFIRMITEZ DE SE

RETIRER A SON CHATEAU DE SAINT

Gratien, OU IL EST DECEDÉ ET A

ESTÉ JNHUMÉ LE 22. FEVRIER 1712.

ÂGÉ DE 74. ANS ET DEUX MOIS 4

Requiescat in pace.

Marbre noir. — Haut. i
m
,56; larg. 1"', i3.

LA PIERRE CI-DESSUS, MUTILÉE EN 1 793 , RECOUVRAIT LA TOMBE

DE CATINAT; EXHUMÉ DE L'ANCIENNE ÉGLISE, LE CORPS

DU MARÉCHAL A ÉTÉ DÉPOSÉ DANS CE SARCOPHAGE

LE 25 JUIN [860.

Nicolas de Catinat, destiné sans doute à la magistrature parlemen-

taire, comme ses ancêtres des lignes paternelle et maternelle, préféra

la carrière des armes. Lieutenant de cavalerie en 1667, il fut nommé

Mot raturé. ciers (t. VII, p. 635). étant le 1" sep-

La date, indiquée pour la naissance lembre 1C37, il avait vécu 76 ans, 5 mois

du maréchal, dans 1 Histoire des grands offi- et 22 jours.
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maréchal de France en 1693, et chevalier des ordres en 1705. H

passa les dernières années de sa vie dans son château de Saint-Gra-

lien, qui existe encore. On montre aussi les restes vénérables d'un

arbre au pied duquel il se plaisait à venir converser familièrement

avec de vieux soldats. Il mourut, sans avoir été marié, le 22 février

1712. Un tombeau modeste lui fut élevé dans l'église paroissiale

.

près de l'autel de Saint-Jacques. C'était un petit monument adossé au

mur, composé de deux pilastres en marbre blanc, d'un cartouche, de

même marbre, portant une inscription latine, et d'un cénotaphe, en

marbre noir, sur lequel deux consoles servaient d'appuis à un médail-

lon de marbre représentant le maréchal en buste, revêtu de son ar-

mure et coiffé de la grande perruque. La tête était d'une bonne sculp-

ture. Le tombeau avait été privé, à l'époque de la Révolution, d'une

partie de sa décoration. Nous n'y avons trouvé, ni les ornements de

bronze, ni les trois génies de marbre, ni la figure de la Religion, qui,

d'après la description donnée par Dulaure en 1790 ]

, tenait le mé-

daillon de l'illustre guerrier. Le sculpteur inscrivit sa signature à

la suite de l'inscription latine. Il se nommait Simon Hurtrelle; quel-

ques-uns de ses ouvrages se voient au château et dans les jardins de

Versailles; il travailla aussi à plusieurs tombeaux considérables dans

les églises de Paris.

Au pied du monument de Gatinat, une grande dalle de marbre

noir recouvrait sa sépulture. Un filet encadrait le texte de l'épitaphe

rédigée en français. La Révolution avait gratté le blason du maréchal,

d'argent à la croix de gueules chargée de neuf coquilles d'or; un casque

surmontait l'écusson.

La reconstruction de l'église causa la suppression du tombeau, dont

la simplicité contrastait avec le faste de la plupart des monuments

élevés à la même époque sur des sépultures moins glorieuses. Un mo-

nument nouveau a remplacé l'ancien, comme nous allons le dire. On
a conservé seulement les deux inscriptions que nous publions. L'ins-

1

Nouvelle description des environs de Paris
, 1790, t. I.
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eription latine est l'œuvre du père Noël-Etienne Sanadon, de la com-

pagnie de Jésus, écrivain distingué 1

; elle passe justement pour un

modèle de style et de pensée, comme celle de Fénelon par le même

auteur. Le médaillon a été, dit-on, recueilli au château.

Le plomb du cercueil de Catinat fut enlevé en 1793 pour être

tondu: on rejeta les ossements dans la fosse. Au moment de la démo-

lition de la vieille église, les autorités locales eurent la bonne pensée

de réparer cette odieuse profanation. Le 22 février 1860, les restes

du maréchal furent honorés dune cérémonie expiatoire, renfermés

dans une caisse de plomb et transférés à l'église neuve. Le tombeau

qui les contient aujourd'hui a été sculpté en pierre par le comte de

Nieuwerkerke, alors directeur général des musées, dont plus d'un al-

tiste de profession aurait envié l'habileté. Une statue, grande comme

nature 2
,
représente Catinat couché à demi sur un sarcophage rehaussé

de pal mettes, d'insignes et d'armoiries. L'inscription latine est encas-

trée un peu au-dessus, et les deux épitaphes sur marbre noir du ma-

réchal et de sa nièce sont relevées sur les côtés. Cet ensemble occupe,

le fond d'une chapelle de la nef, à .main gauche. Une inauguration

solennelle eut lieu le 6 septembre 1860; l'abbé Goquereau, chanoiin

de Saint-Denis, aumônier général de la flotte, prononça l'oraison fu-

nèbre.

1 Né en 1676, mort en 1783.

* Elle a été exposée au Louvre, au mois

de mai 1860.— Une belle statue de Câlinât,

exécutée en marbre par Dejoux , sous le règne

de Louis XVI, est placée au musée histo-

rique de Versailles, n° 2727.
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1

DXCI.

SAINT GRATIEN. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINTGRATIEN.

1 779-

D. O. M.

CI GÎT

TRÈS HAUTE ET TRÈS PUISSANTE DAME

MADAME MARIE RENÉE DE CATINAT,

DAME DE S
T
. GRATIEN, VEUVE EN

PREMIERES NOCES DE MESSIRE

JACQUES ANTOINE DE ST
. SIMON

MARQUIS DE COURTOMER. ET

EN SECONDES NOCES DE MESSIRE

GUILLAUME DE LAMOIGNON DE

MONTREVAULT CONSEILLER DU

Roi en tous ses conseils et

PRESIDENT HONORAIRE DE SA

COUR DE PARLEMENT, DÉCÉDÉE

EN SON CHÂTEAU DE S* GRATIEN

LE 19 NOVEMBRE 1779. ÂGÉE

DE 78 ANS 1

.

Requiescat in pace.

Marbre noir. Haut. i
m
,56; larg. i

m
,i3.

LA PIERRE CI-DESSUS, MUTILÉE EN 1793 , RECOUVRAIT LA TOMBE

DE MARIE RENÉE DE CATINAT; EXHUMÉS DE L'ANCIENNE ÉGLISE,

SES RESTES MORTELS ONT ÉTÉ RÉUNIS A CEUX DE SON GRAND-ONCLE

LE 25 JUIN 1860.

Marie-Renée de Gatinat était fille de Pierre de Gatinat, neveu du

maréchal. Après un premier mariage, que la mort interrompit au bout

1

Les titres, les particules et quelques très italiques, ont été mutilés parles révolu-

autres mots, que nous reproduisons en let- tionnaires.

n. 33



•258 INSCRIPTIONS DE LA FRANGE.

de deux mois, avec le marquis de Gourtomer, mestre de camp au régi-

ment de Soissonnais, elle contracta une seconde alliance avec Guil-

laume de Lamoignon, président honoraire au parlement de Paris.

Elle, mourut fort avancée en âge, et fut inhumée auprès de son grand-

oncle sous "une dalle de marbre semblable et de pareille dimension,

qui a été conservée, comme nous l'avons déjà dit. Les armoiries

n'existent plus. On distingue seulement, sur un manteau, que sur-

monte une couronne, les traces de deux écussons, l'un à la croix des

Gatinat, l'autre plus effacé, ayant deux cerfs pour supports. Les termes

de l épitaphe qui pouvaient choquer les démocrates ont été raturés.

Les restes de Marie de Gatinat partagèrent le sort de ceux de son

oncle: même profanation, même expiation.
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DXCII.

SAINTGRATIEN. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINTGR ATIEN.

i 7 83.

+ EN L'AN I783 MESS [RE FRANÇOIS COUET

DU VIVIER DE LORRY EVEQUE D'ANGERS PRIEUR

DE S
T SEPULCRE DE VILLACERF m'A FAIT FONDRE

PAR LES SOINS DE MRE LUPIEN BROCARD NOTAIRE

DU ROY A TROYES SON RECEVEUR.

BOLLEE ET PET1TFOUR FONDEURS.

La cloche, aujourd'hui placée clans la tour de Saint- Gratien, est

évidemment de provenance étrangère. Peut-être a-t-elle appartenu

à ce prieuré du Saint-Sépulcre de Villacerf, dont le dernier titulaire

l'avait fait fabriquer. Le prieur du Saint-Sépulcre, Michel-François

Coiiet du Vivier de Lorry, prit possession, en 1782, du siège d'An-

gers, qu'il occupa jusqu'à l'époque de la constitution civile du clergé

en 1790. Le bourg de Villacerf, en Champagne, près de Troyes, ne

conserve plus rien de son prieuré, ni du château qu'un personnage de

la famille du surintendant Golbert avait construit en ce lieu l
.

Le prieuré du Saint-Sépulcre devait son origine à un morceau du

tombeau de Jésus -Christ apporté de terre sainte, vers la fin du

xe siècle, par Adérald, chanoine et archidiacre de Troyes. Le monas-

tère relevait d'abord de l'abbaye de Cluny. Au dernier siècle, ce n'était

plus qu'un prieuré simple à la collation du prieur de la Charité-sur-

Loire 2
.

1 Edouard Colbert, marquis de Saint-

Pouange et de Villacerf, conseiller d'Etat,

premier maître d'hôtel de la reine Marie-

Thérèse d'Autriche. — 2
Courtalon

,
Topo-

graphie de la ville et du diocèse de Troyes,

178/1.

33.
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DXCIII.

SOISY-SOUS-MONTMORENCY.— ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-GERMAIN

(DE PARIS).

1757.

Ce Bénitier

a Eté donné

Par Etienne

Moussard

Entrepreneur de

La Construction

de cette Eglise

en Lannée

l 7S7

Pierre. — Haut. o
m
,55; larg. o",4o.

L'église de Soisy, rebâtie au commencement du xvi
e siècle, avait

été construite avec si peu de solidité, qu'il avait déjà fallu en abattre

le chœur, lorsque l'abbé Lebeuf la visita vers le milieu du siècle der-

nier. Quelques années plus tard, elle était entièrement renouvelée,

telle qu'elle subsiste aujourd'hui. La structure de l'édifice n'offre

aucun intérêt. L'entrepreneur voulut cependant y mettre son nom au-

dessus d'un petit bénitier de marbre par lui donné. L'inscription a du

moins le mérite de faire connaître la date précise de la dernière recons-

truction.
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DXCIV.

ANDILLY. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-MÉDARD.

i 7 83.

+ LAN I783 IAY ETE BENITE PAR MRE CLAVDE

FRANÇOIS CAVBERT BACHELIER EN THEOLOGIE

PRETRE CVRE DE CETTE P
SE ET NOMMEE CHAR-

LOTTE MARIE PAR MRE ANNE CHARLES RENE

DE BRETIGNERES CHEVALIER SEIGNEVR DE S
T

GERMAIN LE VIEVX CORBEIL ORMOY EN BRYE 1

ET AVTRES LIEVX CONSEILLER DV ROY EN SA

COVR DE PARLEMENT ET PAR MELLE MARIE ANNE

FRANÇOISE THEREZE DV LIER DLLE DAME DE LA

TERRE DANDILLY ET DE TRIE

CHARLES CHARPENTIER PIERRE ISORE M ARGVILLIERS

GAVDIVEAV ME FECIT 2
.

Le sieur Du Lier, seigneur d'Andilly, fit reconstruire à ses frais le

chœur de l'église en 1719. La nef fut elle-même renouvelée peu de

temps après. L'édifice ne possède aucun monument. Le tombeau, érigé

sur la sépulture du sieur Du Lier, dans la chapelle de Saint-Charles,

et mentionné par l'abbé Lebeuf, ne subsiste plus. L'inscription . de la

cloche garde seule le souvenir des anciens possesseurs de la sei-

gneurie.

1 Deux paroisses du doyenné du vieux

Corbeil et de l'ancien diocèse de Paris. Les

Rretignière, gens d'église et de robe, en

étaient seigneurs, dès les premières années

du xviu
c

siècle. (Lebeuf, loc. cit. t. XIII,

p. i37 .)

2
Voir ci-dessus n° dlxxxi , p. 287.
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DXCV.

ERMONT. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-ÉTIENNE ET SAINT FLAIVE

1271.

ci • 6IS6 • ©on • semnevR •

pieRRe • De • mnimion • chcvalicr • ûvi • ©rcspash • ukti

De • uncHRiui

©ion • De • nossRe • seienevR •

Q • CC • LX • XI • L6 • I6VDI • D6VHR6 • Lfl • S6IR6 • ieiiRTl • PRI6Z -

povr • LflQe • De • 11 •

Pierre. — Long. 2
m
,5ô; larg. i

m
,ir).

Lu mur latéral de la nef, au nord, une voûte du chœur, et quel-

ques faisceaux de colonnes avec chapiteaux sculptés de feuillages et de

niascarons, attestent que le xiue siècle construisit une église à Ermont.

Le surplus est moins ancien d'environ trois siècles. Au milieu du chœur,

il reste une dalle de pierre, légèrement rétrécie vers l'extrémité infé-

rieure; on n'y voit point d'effigie, mais seulement un grand écussoii

armorié, terminé en pointe. Le champ de l'écu est pointillé; deux

fasces le traversent. L'inscription appartient à la belle écriture capi-

tale du temps de saint Louis.

Le nom du noble défunt ne nous paraît pas douteux. Nous devons

dire cependant que l'abbé Lebeuf a lu Mallinons au lieu de Mallion; il

pensait que ce nom pouvait être le même que celui d'un village voi-

sin autrefois appelé Molignum, Maulinons ou Moulignon, aujourd'hui

Montlignon l
.

Lebeuf, loc. ch. t. III, p. ii8, &3o.
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DXCVI.

ERMONT. - ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT ÉTIENNE ET SAINT-FLAIVE.

i5 7 3.

mi$Mt èotmae bmtl ttxmg tn tnttmrt mytx

îrnûix U tt? Jo
r
te Jmttjî <%xl V

e

tant Pntz

Dalle de pierre.

Daniel de Cernay 1 fut inhumé près du banc des chantres. Sa tombe,

que nous avions vue d'abord engagée presque tout entière sous la boi-

serie, a été depuis mise à découvert. Le trait de l'effigie s'est à peu

près effacé. On reconnaît encore cependant que le personnage était

vêtu de son armure et qu'il avait les mains jointes. Nous n'avons plus

rien distingué de son blason
,
qui se composait d'un chevron accom-

pagné en pointe d'un croissant. Ce même personnage est nommé

Charles-Daniel, écuyer, seigneur de Cernay, dans un acte de fonda-

tion daté de 1 5 57, cité par l'abbé Lebeuf, pour la célébration de deux

services dans l'église d'Ermont, l'un le jour de Saint-Léonard, l'autre

le jour de Sainte-Luce 2
.

Dans la chapelle de la Vierge, une grande dalle couvre la sépulture

de Guillaume , curé de la paroisse pendant quinze ans, mort le

i3 décembre 1698, à l'âge de quarante-deux ans. Sur une autre dalle

armoriée, aujourd'hui très-usée, on lit à peine quelques mots del'épi-

taphe d'un personnage qui portait le titre d'écuyer; il exerçait une

fonction de finance, et mourut à l'âge de soixante-quatorze ans, au

mois de juin 1780.

1

Cernay, village et château de la paroisse d'Ermont. — 2
Lebeuf, loc. cit. t. III,

p. ht 8.
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Dxcvn.

SAINT-PRIX. - ÉGLISE PAROISSIALE DE NOTRE-DAME ET DE SAINT-PRIX.

1691.

Hic jacet R. P Stephanus Favieres Regalis

Abbati,£ St1 Victoris canonicus ac quondam
Prior deinde Bf Marle de nemore Sti Pétri

VIR PIETATE MODESTIA MANSUETUDINE CARITA

TE AD PAUPERES AC REGULARIS INSTITUTI IUGI

OBSERVATIONE SPECTABILIS

Obiit die xxvi Ianuar. ad. m. d. c. XCI.

yETATIS LXXIV

Requiescat m pace

Pierre. — Long. 2
m
,33; iarg. o

ro

,<)0.

La construction de l'église remonte en partie au xme siècle ; des tra-

vaux de restauration, exécutés vers i8Zio, en ont complètement déna-

turé le caractère. La dalle d'Etienne Favières, autrefois placée du côté

du chœur, se voit maintenant dans la chapelle des fonts baptismaux.

Le défunt y est représenté imberbe, les mains jointes, la tête décou-

verte, vêtu d'une longue aube et d'un surplis à larges manches pen-

dantes. Deux pieds-droits, enrichis de fleurs et de feuillages, soutiennent

au-dessus de sa tête une arcade en plein cintre décorée d'oves et de

moulures. L'inscription remplit au-dessous de l'effigie un encadrement

quadrangulaire, bordé d'une guirlande. Les armoiries de l'écusson,

figuré au-dessus de l'arcade entre deux palmes, ne sont plus appré-

ciables. Le dessin de cette dalle manque de finesse.

Etienne Favières, prêtre profès, jadis prieur en l'abbaye de Saint-

Victor de Paris 1
, fut ensuite préposé à l'administration du prieuré de

Sainte-Marie-du-Bois-Saint-Père, dont l'origine datait du xne siècle.

1
Voir t. I, p. 355.
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Mathieu de Montmorency, premier du nom, connétable de France,

avait donné aux religieux de Saint-Victor le lieu où s'éleva ce petit

monastère, sur le territoire de la paroisse de Bouffémont, à peu de

distance de Saint-Prix. Lorsqu'Etienne Favières en prit possession, le

prieuré se trouvait déjà réduit à un seul chanoine régulier de Saint-

Victor qui résidait à Saint-Prix, à cause du danger auquel l'aurait

exposé la solitude du vallon où était située la chapelle prieurale. Un

pèlerinage annuel se faisait au Bois-Saint-Père en l'honneur de sainte

Radegonde, et l'ancien prieuré n'est même plus connu dans le pays que

sous le titre de cette sainte reine 1
. La chapelle, reconstruite au

xvii
c
siècle, a disparu; il n'est resté qu'un enclos et une maison de garde.

' ^ebeuf, loc. cit. t. IV, p. 2io-243.
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DXCVIII.

SAINT-PRIX.— ÉGLISE PAROISSIALE DE NOTRE-DAME ET DE SAINT-PRIX.

1 72.3.

MB
.

E François

Vallin docteur

de sorbonne et

Curé de cette

Fglise 1723

.Marbre.

Le nom du curé François Vallin est gravé sur le marbre de la cuve

baptismale. Deux écussons, figurés sur des cartouches et surmontés

de la couronne de comte, décorent le support du bassin; les armoiries

qu'ils présentent se composent d'un chevron, accompagné de trois

têtes de pavots, avec une étoile en chef. Au-dessous de chaque écus-

son est appendu un médaillon; d'une part, il y a la date de 172^; de

l'autre, les initiales FMD, qui sont probablement celles du donateur.
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DXCIX.

SAINT-PRIX.— ÉGLISE PAROISSIALE DE NOTRE-DAME ET DE SAINT-PRIX.

1616.

NOVS 4 AVONS ESTE BENISTES PAR M E IEAN

ROVSSELET DOCTEVR EN THEOLOGIE CVRE DE

CEANS & DOYEN DE CHRESTIENTE 1

M E OLIVIER FAYET S
R DE MAVGARN Y

2 PRESIDENT

AVX ENQVESTES DE LA COVR DE PARLEMENT

M E ANTHOINE DE MONTHOLON PRIEVR DE CEANS 3

& DAMLE LOYSE COLL1N F
E DE NOBLE HOMME M E

IEAN DE MONTHOLON CON ER DV ROY EN SON CH LET

DE PARIS PAREINS ET MAREINE 1616

Les Montholon , dont la cloche de Saint-Prix relate deux fois le

nom, appartenaient à une des premières familles de la magistrature pa-

risienne. L'aïeul et le père de Jean de Montholon avaient été pourvus

de la charge de garde des sceaux, l'un en i5^2, l'autre en 1 588.

Jean, seigneur du Vivier et de Trianon, avocat en 1 599 ,
puis con-

seiller au Châtelet, fut nommé conseiller d'Etat en 1 625; il mourut

en 1682. Antoine, prieur de Saint-Prix, était son fils
4

. La chapelle

funéraire de cette famille se trouvait à Paris, dans l'église de Saint-

André-des-Arcs, où reposaient en grand nombre d'illustres magis-

trats, et dont il n'apparaît plus aujourd'hui le moindre vestige.

Des quatre cloches bénites par Jean Rousselet, en 1616, deux ont

été laissées en place. L'inscription que nous rapportons se lit sur la

plus grosse. Il n'a pas été possible de parvenir jusqu'à la seconde pour

obtenir le texte inscrit sur sa circonférence; on distingue seulement

de loin le nom du même curé.

1

ff Christianitatis decanns. Qui in suo 3
II existait anciennement à Saint-Prix

districtu praeest christianitati. » (Du Cange, un prieuré et une cure dépendant i'un et

Gîoss.) — H semblerait que ce titre dût être l'autre de l'abbaye de Saint-Martin de Pon-

réservé au curé du cbef-lieu d'un doyenné. toise. (Lebeuf, loc. cit. t. III, p. 423-425.)

' Maugamy, fief situé sur la paroisse de
1

P. Anselme, Hist. généal. etc. t. VI,

Margency (doyenné de Montmorency). p. 472-676.

34.
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DC.

MONTL1GNON. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-ANDRÉ.

1767.

Petite église, de structure vulgaire.

La cloche, fondue en 176-7, a eu pour parrain haut et puissant

seigneur, messire Charles-Philibert Tardieu de Maleissie, seigneur de

Maugarny J

, chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis 2
, et

r

pour marraine, demoiselle Marie-Elisabeth Petit-Desiandes.

Au siècle dernier, Montlignon n'était encore qu'un hameau de la

circonscription de Saint-Prix, et ne prenait pas rang dans la nomen-

clature des paroisses du doyenné de Montmorency. Aussi l'inscription

de la cloche donne-t-elle seulement la qualité de desservant au prêtre

Jean Sevovs, alors chargé de la direction spirituelle des habitants.

' Voir le numéro précédent dxcix.

2
Charles-Philibert Tardieu de Maleissie,

d'abord chevalier de Malte, connu dans le

monde sous le nom de chevalier de Ma-

leissie, épousa , en 1769, une fille d'André-

Clément Sylva, maître des requêtes, et fut

nommé lieutenant aux gardes, en 1777.

(De la Chesnaye-Desbois, Dictionnaire de la

noblesse.
)
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DCI.

ARGENTEUIL. — CHAPELLE DE SAINT-JEAN-BAPTISTE.

xi° siècle.

+ SVBHOCTITV LO
CONDITV1VESTCORPV 5

ADDALALD1INI
QVFVITINISTOMONTRO
MGSTE RART EMSGQILEGT
ORAPROPS*DFTEST DPS

- " * }3 J^ L) =f=

Pierre. — Haut. o"',39; larg. o
m
,52.

La ville d'Argenteuil doit sa plus grande célébrité au monastère

fondé , vers l'an 665 , sous le règne de Glotaire III, pour des religieuses

de l'ordre de Saint-Benoît. Line tradition constante attribue à Charle-

magne le don de la relique fameuse, connue sous le nom de Sainte-

Tunique 1
, dont le culte n'a pas cessé d'attirer, chaque année, à Argen-

teuil de nombreux pèlerins. Dévasté par les Normands, le monastère

fut rétabli par les premiers princes de la dynastie capétienne. Per-

sonne n'ignore qu'Héloïse vint y chercher une retraite et qu'elle y

exerça les fonctions de prieure. Au commencement du xne
siècle, l'ab-

baye de Saint-Denis reprit possession de la maison d'Argenteuil, ori-

' La Sainte-Tunique , la Sainte-Robe , un des vêtements portés par Jésus-Christ.
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ginairement placée sous sa juridiction, et dès lors des moines succé-

dèrent aux religieuses 1

.

Les bâtiments du prieuré subsistaient encore en grande partie, il y

a (rente ans. On n'en retrouve plus qu'une portion d'un réfectoire à

double nef, de la première moitié do xmc siècle, et quelques colonnes

dispersées. Un débris de façade à trois portes, un peu plus ancien, a

été relevé à Paris, dans le jardin du musée de l'hôtel de Ciuny.

Une rue sépare de l'ancien prieuré la petite chapelle de Saint-Jean-

Baptiste, autrefois comprise dans l'enceinte claustrale, et dont la cons-

truction date pour le moins du xi
e siècle. Elle sert depuis de longues

années de cellier à un vigneron. Nous ne dirons pas que ce soit quel-

que chose de bien beau, mais c'est à coup sûr une rareté archéolo-

gique digne d'intérêt. L'édifice est quadrangulaire; au moyen de deux

colonnes libres, il se divise en trois travées dans sa largeur et en deux

dans sa longueur. Vers l'angle nord-est, une pierre encastrée dans le

mur et parfaitement conservée porte l'épitaphe dont nous venons de

donner le fac-similé, mais qu'il nous semble utile de reproduire dé-

gagée de ses enclaves, de ses ligatures et de ses abréviations :

SVB HOC TITVLO CONDITVM EST CORPVS

ADDALALDI INDIGNI DIACONI QVI FVIT IN ISTO MONASTERIO

MAGISTER ARTE MVSICE QVI LEGIT ORA PRO IPSO ET EST DEPOSJTVS

XV KALENDAS SEPTEMBRES '

L'abbé Lebeuf suppose que cette pierre fut primitivement appliquée

au mur extérieur de la chapelle, au nord, et que ce sont les restes

du diacre Addalaldus qu'on découvrit par dehors, au même lieu, dans

un cercueil de pierre, en 1736. Nous lui laissons la responsabilité de

1

Gall. christ, t. VII, col. 507- 5 1 5.

Le monastère portait le titre de Sainte-

Marie , ou de prieuré" de l'humilité de Sainle-

Marie d'Argenteuii. Un des prieurs les plus

connus est Claude Fleury, confesseur du

roi, auteur de l'Histoire eccle'siastique

,

nommé en 1706, mort en 1723. — ~ Le

1 8 du mois d'août. Voir D. Félibieu , Hist.

de Paris, t. III. p. %k, texte et planche.

L'inscription est reproduite en fac-similé

,

d'une manière satisfaisante, sauf deux ou

trois erreurs de peu d'importance.
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son hypothèse: Ce diacre, un des plus anciens maîtres de chapelle

dont le nom soit parvenu jusqu'à nous, ne nous est d'ailleurs connu

que par son épitaphe. De sa vie, de son mérite, nous ne savons abso-

lument rien.

C'est M. Hérard, un des architectes de la Commission des monu-

ments historiques, qui nous a rendu le service de nous faire connaître

la chapelle de Saint-Jean et la précieuse inscription qu'elle renferme '.

Nous n'avions pas su les découvrir derrière les masures qui les enve-

loppent. On voudrait espérer qu'une autorité tutéîaire se préoccupera

de leur conservation; mais l'archéologie, comme on le verra un peu

plus loin, ne compte pas beaucoup d'adeptes dans la population d'Ar-

ffenteuil.

' Revue des Sociétés sapantes, 9." série, t. Ht, p. 179, 180.
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DCII.

ARGENTEUIL. ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-DENIS.

Pierre. — Loi;jj. i
m
,96; larg. o™,98.

Le xme siècle et chacun des quatre siècles suivants avaient fourni leur

contingent à l'ancienne église paroissiale d'Argenteuil. La porte occi-

dentale et la net dataient des xinc
et xiv° siècles; une partie des collaté-

raux et des chapelles, du xve
et du xvr"; le chœur et l'abside, du

x\ii
e

. Les habitants d'Argenteuil ont préféré avoir une église toute
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neuve; elle a été rapidement construite en quatre années, de 1862 à

1866, sur l'emplacement du cimetière 1
. La vieille église a été dé-

molie avec plus de célérité encore, sans aucun égard pour ses sculp-

tures, pour ses chapiteaux, pour ses monuments épigraphiques. Une

réclamation par nous adressée au préfet du département de Seine-et-

Oise provoqua, de la part du maire de la ville, des explications qui

nous permettront de dire quel sort aura été fait aux inscriptions dont

nous possédions déjà les estampages. Les unes ont disparu; les autres

sont déposées dans des magasins ou dans des caveaux. Parmi celles que

nous avons recueillies, deux seulement 2 se trouvent indiquées dans le

livre de l'abbé Lebeuf. Le savant auteur en cite, au contraire, sept

autres des xvi
e
et xvne siècles que nous avons inutilement recherchées.

La tombe de Marie la Quate, dont nous publions le dessin 3
, faisait

partie du dallage de l'avant- dernière travée de la nef, à main gauche.

Le trait en était élégant et simple, le costume bien drapé, l'épitaphe

gravée en belle capitale gothique. A la suite du millésime, il manquait

deux ou trois mots qui devaient fixer le quantième du décès. La dé-

funte était femme de Guiart le Quat; suivant un usage qui s'est per-

pétué, surtout dans les campagnes, on avait mis pour elle ce nom au

féminin, la Quate. Le bonnet en pointe qui lui servait de coiffure ne

se rencontre pas fréquemment sur les monuments de ce genre. Cette

dalle avait été sans aucun doute employée comme table d'autel; on y

remarquait, sur un côté, l'ouverture destinée à recevoir la pierre

sacrée, et, vers les quatre angles, les petites croix qui en attestaient

la consécration.

1

D'après les dessins de M. Balki.

2
Elles portent ci - après les nume'ros

dcvi et DCVIII.

1
irOn ignore ce cpi'est devenu ce mo-

c? miment." (Lettre du maire d'Argenteuil

,

du 25 décembre 1866.)
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DCUI.

ARGENTEUIL. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-DENIS

1 5 2 i

.

C# ïettattt 5ift ueueraale et

MtvtU pfouue m£
jeljau j&aiauou

eu Caa tn'aaut pbrê ïemaraut eu

eeft utile forueuteul pour lame bu

quel les mariîrsï te lej&ltfe fc eeaus

fattt teuu* faire célébrer uae èaulte

mette & fteguieu a uiatre et ftmïiiaere

<êl petite ttijîtlle
1 % Itïtera eu ce pût autel

Ê* micï*el an e&araiers eMu au a

perpétuité le frrater jor
te Juillet au

quel Joar trefpaffa le \ j&aijjaoa lau

$il uc % itïj |>rieî ïueu pour lame

ïe lu# £ater ir ^ae maria

Pierre. — Haut. o
m
,8i ;

larg. o"',48 2
.

L'épitaphe du prêtre Jean Gaignon nous apprend l'existence d'un

autel de Saint-Michel au charnier. Le patronage des cimetières reve-

nait de droit au glorieux archange que les imagiers du moyen âge ne

manquent pas de représenter dans la scène du dernier jugement ,

comme chargé de la fonction du pèsement des âmes. Le charnier d'Ar-

genteuil se trouvait placé au nord de l'église, dans le cimetière. On

voyait, en effet, de ce côté, à la première travée de la nef, une porte

d'un travail assez riche, en style du xvc siècle, sur une des parois de

' Les grandes vigiles des morts se com-

posaient de trois nocturnes et de neuf le-

çons; les petites, d'un nocturne et de trois

leçons. — 2
fr Inscription mise en réserve.

(Lettre du maire déjà citée.)
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laquelle une longue inscription gothique exhortait les fidèles à prier

pour les âmes rachetées au prix du sang de Jésus-Christ , dont les corps

reposaient en ce lieu. L'état de dégradation de la pierre ne nous a

permis de prendre ni empreinte ni copie 1

. Au-dessus du texte, plu-

sieurs figures étaient gravées au trait, le Christ assis sur l'arc-en-ciel

et montrant ses plaies, saint Pierre tenant une clef de dimension

énorme, saint Jacques le Majeur avec ses attributs ordinaires de pèle-

rin, un saint évêque et un dernier personnage à peu près effacé. Cette

porte servait de passage pour conduire les morts de l'église à leur sépul-

ture; elle menait aussi au charnier.

La pierre de Jean Gaignon, légèrement arrondie par le haut, était

attachée au mur de l'église le plus voisin du cimetière. Une petite fi-

gure, gravée sur la partie inférieure, représentait le défunt nu, cou-

ché dans un cercueil et déjà envahi par les vers. La tonsure cléricale

était bien apparente au sommet de la tête.

1

L'inscription d'Argenleuil était sans

doute une formule consacrée pour les cime-

tières. On a conservé quelques débris d'une

inscription toute semblable, autrefois placée

dans le grand cimetière des Innocents, à

Paris. (Voir 1. 1, p. 684.) Nous l'avons aussi

retrouvée au-dessus de la porte de l'ancien

cimetière de Saint-Lazare, à Avallon. Le

Bulletin de la Commission départementale

des antiquités de la Seine-Inférieure nous en

fait connaître trois exemplaires dans la seule

ville de Rouen, l'un au Musée, provenant

de l'église de Saint-Godard, un autre près

de l'église des Emmurées, le troisième au

pied d'une des tours de l'abbaye de Saint-

Ouen. Ces diverses reproductions d'une

même formule datent des xve
et xvi

e
siècles

;

elles sont, pour la plupart, en mauvais état.

Le texte pourrait en être ainsi rétabli :

Pater noster. Ave Maria. Avele omnes

anima? fidelium quorum corpora hic et ubique

requiescunt in pulvere. Dominus noster Jésus

cruels per signum quo vos redemit suo pretio-

sisshno sanguine dignetur vos a pœnis Hberare

et inter choros suorum sanctorum angelorum

collocare, detque vestri memores sic perenniler

exorare ut vobis associemur et vobiscum in

cœlis coronemur. Non vitres in judicium cum

animabus servorum tuorum , Domine, quia non

justifieabitur in conspectu tuo omnis vivens.

Oremus ; Domine Jesu Christe salus et re-

demptiofidelium animarum, etc.

On lit de plus, à Saint-Ouen et aux Em-

murées de Rouen, que le pape Jean XII

octroya autant d'années d'indulgence qu'il

y aurait eu de corps inhumés dans le cime-

tière, à quiconque réciterait dévotement

pour les trépassés, en ce saint lieu, le Pater,

YAve, l'antienne et l'oraison. Cette assertion

est dépourvue de toute authenticité.

35.
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DCIV.

ARGENTEUIL. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT DENIS.

i56-2.

<£g atft kftiefte jtsotte J^att k m ttattf &e $tuutllter$ ett 00a muât

ôreffter ïm taïïelhott

tte la pttofte fce jgitttttUtcre asmere*

z tnlleueufae la garantie et clerc k CDon*' tot^euleml lequel ïeceîa le
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r
Jetait û)tl u c

Ixtj.

Pierre. — Long. i
m
,75;larg. o

m
,g8.

Jean du Bu avait sa sépulture au milieu de la première travée du

chœur. L'ornementation de la dalle funéraire ne différait guère de

celle de plusieurs monuments de même date que nous avons déjà dé-

crits; aux quatre angles, médaillons contenant les symboles des évan-

gélistes; arcade cintrée, décorée de rinceaux ainsi que les pieds-droits

qui lui servaient de supports. Le personnage était vêtu de culottes col-

lantes et d'un pardessus qui ne descendait pas tout à fait jusqu'aux

genoux. Deux écussons se voyaient aux côtés de l'effigie; il n'y parais-

sait plus qu'un chevron pour pièce principale 1
.

Les deux paroisses d'Asnières et de Gennevilliers formaient, avec le

hameau de Villeneuve, une seigneurie dont le titulaire était le reli-

gieux prévôt de la Garenne de Saint-Denis'2 . Jean du Ru occupait l'em-

ploi de greffier du notaire de cette prévôté. 11 exerçait en même temps

celui de clerc ou de secrétaire de monsieur le prieur, seigneur d'Ar-

genteuil.

A l'époque où nous avons examiné l'église, on apercevait encore

sur quelques dajles éparses des traces de figures et d'inscriptions; mais

il n'était plus possible d'en tirer aucun avantage.

1

rr Monument perdu, n (Lettre du maire

déjà citée.) — 2
D. Doublet, Hist. de l'ab-

baye de Saint-Denis. Asnières, Gennevilliers

et Villeneuve, localités contiguës entre elles

et très -voisines de Saint -Denis, faisaient

partie de l'ancien doyenné de Ghâteaufort.
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DCV.

ARGENTEl IL. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-DENIS.

i635.

Sur une pierre, placée à la quatrième travée de la nef, vers la

gauche, on lisait qu'honorable homme Denis Regnard, marchand, et sa

femme, Anne Fosse, avaient donné par testament, à l'œuvre et fabrique

de monsieur Saint-Denis d'Argenteuil, une somme de 260 livres

tournois et une rente annuelle et perpétuelle de 3 livres, à charge

de divers services religieux. L'acte de fondation fut passé par -devant

Léonard Girier, notaire audit Argenteuil, le 16 avril i63o. Le dona-

teur mourut en 1 6 3 5 ; sa femme l'avait précédé de plusieurs années.

Nous avons dû renoncer à publier le texte de l'inscription en raison

des nombreuses lacunes causées par la vétusté l
.

1

r Inscription disparue. » (Lettre du maire déjà citée.)
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DCVI.

ARGENTEUIL. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-DENIS.

169/1.

D. O. M.

NOBiLÏSSiMUS, AC POTENTiSSiMUS, D. D. Ioannes Jacobus

D'ERLACH, BARO SPiETCENSIS, H^LVETiOC ET PRjETORIAN/E

Cohortis Pr^efectus , LEGiONIS ex Eadem Natione

Chiliarchus, Regiorum Exercituum Legatus semper

invictus.

yiro in memorià justorum nunquam

perituro.

Hic jACET Helvetic^: decus omne, et Gloria Gentîs

ErLACHIUS, Patrum Heroum non degener Héros.-

vix natus patriam linquens, & castra secutus

galltca, perpetuum nomen sïbi fecït in armis.

Marti COND/EO socius, per vulnera mille,

Mille per exhaustos casus, per mille labores,

Perdue triumphati demùm discrimina Rheni,

Mente sagax, dextraque potens, properavét ad omnes

Et belli, & PAcis tïtulos & Martis honores.

Exin verus amor VERi, SUPER OMNiA VERUM

QUvERENTI DEUS ILLUXÏT, MENDACIA PATRUM

ERLACHIUS SUBITO NOVÎT, TUNC GALLIA GAUDENS

IMPIA CALViNÏ EJURANTEM DOGMATA VIDIT,

L/ETAQUE ROMANO REDEÙNTEM ECCLESÎA SLNSÎT

IN GREMIO. PLENiS TANDEM LABENTIBUS ANNÎS

ViRTUTUM PLENUS, SvEVÀQUE URGENTE PODAGRA

AD PLURES ABIENS, /ETERNÀ IN PACE QUIESCiT.

HUNC GNATI MEMORES TUMULUM POSUERE PARENTI,

ELENT, ORANT; TU FUNDE PRECES
,
LACHRYMASQUE VlATOR

obiit. die. zg à
. oct. 1694.

Marbre blanc. — Haut. 1
m

, 1 3
;
larg o

m
,9 1

.
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Un obélisque de marbre noir veiné de blanc fut érigé à Jean-Jacques

d'Erlach, baron de Spietz, lieutenant général des armées du roi, au-

près de la porte latérale de l'église, au sud. Un globe et une croix de

semblable marbre surmontaient la pointe de l'aiguille. L'inscription cou-

vrait une grande table de marbre blanc encastrée dans le piédestal ]
.

Jean-Jacques d'Erlach descendait d'une ancienne et guerrière fa-

mille, d'origine bourguignonne, mais depuis longtemps établie à

Berne. Lieutenant aux gardes suisses du roi de France, en 16/18, il

devenait capitaine deux ans après, par suite de la retraite de son père.

Il servit avec la plus grande distinction sous les ordres du prince de

Gondé, assista au passage du Rhin, et prit une part active aux plus

célèbres expéditions du règne de Louis XIV. Le titre de brigadier lui

fut conféré en 1 668 , le commandement d'un régiment suisse en 1672,

le grade de maréchal de camp en 1676, et celui de lieutenant géné-

ral en 1688. Il n'était arrivé aux honneurs qu'au prix de nombreuses

blessures. Son épitaphe n'a pas omis de joindre à sa qualité de lieu-

tenant général celles de capitaine des gardes suisses et de colonel

d'un régiment de même origine qu'il voulut en effet garder jusqu'à sa

mort 2
; elle célèbre aussi son retour à la religion catholique, jadis

abandonnée par ses ancêtres pour la prétendue réforme de Calvin.

1 "Monument démonté et déposé dans
2
Pinard, Chronol. hisl. et milit. t. IV,

mm caveau de la nouvelle église. u (Lettre p. 32 1.

du maire déjà citée.)
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DCVII.

ARGENTEL IL. - ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT DENIS

D. O. M.

Damoiselle Genevieue Le Page a donné

la Somme de Six Cens Liures Payées

vne Fois pour tout a la Chapelle de la

charité des hommes de la paroisse

Dargenteuil Moyenant la quelle

Somme les S R
.

S Claude Girardin Preuost

et Iaques Girardin Echevin de la Con-

frérie de la D t
.

e Chapelle ont Promis

et se sont Obliges en leurs qualités

et pour et au nom de tous les confre-

RES Presens et avenir pour et a L'in-

tention de M". Iaques Le Page de la

DT
.

E D L
.

LE le Page et de D l
.

le Anne le Page

sa Sœur a la qvantité de 24 messes

Basses par chacun an a Perpétuité

a Raison de deux par Chaque mois

de L'année le tout suivant les

Clauses portées par L'acte passé

par de la Fosse et son Confrère

Notaires au Chatelet le 28

Janvier de la Présente Annéi

(719.

Le dit acte Agréé par M e* Louis Lequin

Curé et Claude Brasseur Chapelain

Requiescant in pace.

Le Preuost en Charge auertira le"P'.de i.a Famille

Marbre noir. — Haut. o°',(55; larg. o"'./i8.

Sons doute le premier, le chef de la famille.
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La confrérie de la Charité des hommes, à laquelle damoiselle Ge-

neviève le Page donna six cents livres, était une institution de bien-

faisance et de piété dont les membres s'occupaient surtout d'assister

les malades et de rendre aux morts les derniers devoirs. Des associa-

tions du même genre se sont perpétuées jusqu'à nos jours dans plu-

sieurs paroisses, surtout du côté de la Normandie et vers le diocèse

d'Evreux. Nous avons vu, il n'y a pas encore très-longtemps , dans la

charmante église de Vétheuil l

, les confrères de la Charité, revêtus d'un

costume à demi religieux et portant avec une gravité parfois plaisante

les insignes de leurs différents grades. Ces braves gens avaient la jouis-

sance d'une élégante chapelle, où ils se réunissaient pour assister à

l'office paroissial ; une vieille peinture, restée sur les parois, attestait

leur droit et représentait une procession de la confrérie.

La donation de Geneviève le Page était gravée sur une plaque de

marbre noir, sans ornements, dans le collatéral nord de l'église d'Ar-

genteuii 2
.

Département de Seine-et-Oise , arron-

dissement de Mantes, ancien diocèse de

Rouen.

" «L'inscription n'a pas été détruite,

«mais toute brisée; le curé a pris soin d'en

«rajuster les fragments. i> (Lettre du maire

déjà citée.
)
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DCVIII.

A I.GENTEUIL. ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-DENIS

1729.

Dans L'Attente

De la

Résurrection Générale.

ICY REPOSE LE CORPS DE MESS1RE

JEAN JACQUES d'hEMEL, ECUYER,

CHEVALIER DE L'ORDRE MILITAIRE

DE SAINT LOUIS COLONEL D'UN

REGIMENT SUISSE & BRIGADIER

DES ARMÉES DU ROY. LEQUEL

s'est DISTINGUÉ PENDANT

SA VIE PAR SA PIETÉ ENVERS

DIEU, SA CHARITÉ ENVERS LES

PAUVRES, SA VALEUR & SON

ATTACHEMENT PO? LE SERVICE

DU ROY & DE L'ESTAT. IL ET MORT

UNIVERSELLEMENT REGRETTÉ

DE TOUT LE MONDE LE 1 6. MAY

[729. ÂGÉ DE 63. ANS & A CHOISY

POUR SA SEPULTURE CET EN-

- DROIT OU REPOSENT SES PERE

& MERE & UN DE SES ENFANS.

Madame D'hemel Son Epouze a fait apposer

cette Epitaphe p\ marque de S'a douleur et de Son

Amour envers luy. if Fait faire En cette

Chapelle un caveau pour la Sépulture de

sa famille if donné a cette Eglise 2/ tt
. de rente

if pour deux Messes l'une haute if lautre basse

Requiescant in pace.

Marbre blanc. — Haut. i
m
,i 1

;
iarg. o

m
,07.



ANCIEN DOYENNÉ DE MONTMORENCY. 283

L'épitaplie de Jean-Jacques d'Hémel était fixée sur ie revers du mur

de clôture du chœur, dans la chapelle de la Vierge, à main droite.

Une bordure en marbre de couleur encadrait l'inscription 1

. A l'âge de

vingt-quatre ans , messire d'Hémel combattait à Fleurus. Il devint colo-

nel d'un régiment suisse en 171 4, et brigadier des armées du roi en

1 7 1
9 2

. Les brigadiers d'infanterie et de cavalerie étaient des officiers

institués par le roi en 1667 et 1668, pour commander certaines réu-

nions de troupes sous les ordres des maréchaux de camp. Ils avaient la

faculté de garder les régiments dont ils pouvaient se trouver pourvus

au moment de leur nomination à cette nouvelle fonction.

1

«• Transférée dans l'église neuve." (Lettre du maire déjà citée.) — 2
Pinard, loc. cit.

t. VIII, p. a 7/4.
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DCIX.

ARGENTEUIL. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-DENIS.

1789.

1CY REPOSE

Françoise de Castellane

Marquise de Mirabeau, modèle de

Piété et de Vertus, heureuse épouse,

Mere heureuse, née en Dauphiné en

1685. Morte à Paris en 1769. déposée

à saint sulpice, puis transportée

ici pour etre réunie sous la meme-

tombe avec son digne fils vlctor

de rlquetty, marquis de mirabeau

Surnommé l'ami des Hommes, né à

Pertuis en Provence, le 4- octobre

1715, Mort à Argenteuil le ii Juillet

.789.

Priez Dieu pour leurs Ames

Marbre noir. — Long. J™,85; larg. i'°,oo.

Françoise de Castellane, marquise de Mirabeau, mourut, âgée de

quatre-vingt-quatre ans, à Paris, en 1769. Vingt ans après, à l'époque

de la mort de son fils, son corps fut transféré dans l'église d' Argen-

teuil. Un même caveau les renfermait tous deux, au pied de l'autel

de la Vierge, sous une grande dalle de marbre dépourvue de toute

ornementation 1
. Le mari de Françoise de Castellane, Jean-Antoine de

Riquetti, marquis de Mirabeau , s'était fait remarquer par son intrépi-

rr Recueillie fions la nouvelle église.?) ( Lettre rlu moire déjà citée.)
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dite dans les guerres des règnes de Louis XIV et de Louis XV; il mou-

rut eu 1737. Leur fils, Victor, abandonna la carrière des armes pour

se vouer à l'étude de l'économie politique. Le plus célèbre des nom-

breux ouvrages qu'il publia sur ce sujet porte le titre de YAmi des

hommes. Il fut le père d'Honoré-Gabriel de Riquetti, comte de Mira-

beau, qui a joué un rôle si considérable et si funeste, au commence-

ment de la Révolution.
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DCX.

ARGENTELIL. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT DENIS

1673.

Par arrest dv grand conseil ren-

dv entre m". le cardinal de retz

abbé de st denis en france 1 deman-

devr, les habitans d'argentevil

deffendevrs , et maistre olliv1er

Blondis Cvré dvd', liev Inter-

venant le 27^ Septembre 1673.

av rapport de m e
. bltavlt,

Il À ESTE DICT QVE SANS AVOIR

egard avx reqvf.stes desdictz

de Gondv Abbé, et Blondis Cvré

qve lesditz manans et habi-

tans d argentevil continvront

de paier la dixme de yln avdit

de gondy a raison de devx sol

six deniers par an povr chacvn

arpent de vlgne , despens com-

pensez entre tovtes les

PARTIES.

Marbre noir. — Haut. o
m
,73; larg. o

ro

,5g.

Les vignes du territoire d'Argenteuiï produisaient autrefois, sous le

titre de dîme de vin, un revenu considérable à l'abbaye de Saint-

Denis. La perception et la taxe de cette redevance donnaient lieu à de

fréquentes contestations qui furent enfin tranchées par l'arrêt dont

nous venons de transcrire la teneur. La pose d'une inscription commé-

morative dans le collatéral nord de l'église témoignait de l'importance

que les parties avaient attachée à la décision du grand conseil 2
.

1 Voy. 1. 1, p. 555,556.—

•lu maire déjà citée.
)

2
» L'inscription est déposée dans la nouvelle église. » ^ Lettre
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Le curé Blondis, nommé dans l'inscription, reçut du roi Louis XIII

un ornement de velours couleur de pourpre, que l'abbé Lebeuf a vu

conservé dans la sacristie d'Argenteuil. Le roi voulut ainsi reconnaître

l'hospitalité qu'il avait trouvée plus d'une fois dans le presbytère, au

retour de la chasse.
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DCXI.

ARGENTEUIL. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-DENIS.

i63(>.

* LAN DE GRACE 1^36 AV MOIS DAOVST IA Y ESTE FONDVE

DES CHARITEZ DES H ABITANS DE CE L1EV BENISTE PAR

M E OLIVIER BLONDIS CVRE ET NOMMEE MARIE PAR M RE

CHARLES DE VIENNE PROTHONOTAIRE DV S
T SIEGE APLÎQV e 1

PRIEVR ET SEIGNEVR D'ARGENTEVIL FOVCHER ET AVTRES

LIEVX ET DAME MARIE DE LA GVESLE ESPOVSE DE HAVLT

ET PVISSANT SEIGNEVR M liE RENE DE VIENNE CHLR CON EB

DV ROY EN SES CONSEILS MARQVIS DO SOVVERAIN DE

VAVVILLARS DEMANGÈVILLE & RVAVLT CONTE DE CHASTEA

V

VIEVX ET DE CONFOLANT BARON DE CLERVAVT LA VILATE

AVLNON LE FAVLCON LA CHAVX ET PAR LES SOIN ET

DILIGENCE DE BLAISE PIERRE ANCIEN CVRE ESTIENNE

DAVIOT VICAIRE PIERRE DE MARINES ADVOCAT EN

PARLEMENT ET BAILLY MATHVRIN TOVZELIN LIEV NT 2

ANDRE GENTIL P
R

•

, FISCAL SIMON IACOBVS ME FECIT

La principale cloche d'Argenteuil , fondue en i636, pèse, dit-on,

sept mille livres. On y voit figurés, d'un côlé, une belle grappe de

raisin, emblème de la richesse du pays; de l'autre, saint Denis, le

patron de la paroisse; puis, au pourtour, les douze apôtres, et deux

écussons maintenant privés de leur blason. Le curé, messire Olivier

Blondis, s'y trouve nommé, avec son prédécesseur, son vicaire et les

officiers de justice de la seigneurie. La cloche eut pour parrain

Charles de Vienne, quatorzième prieur commendataire d'Argenteuil,

qui mourut en i0/i2 4
. La marraine, Marie de la Guesle, fille de Jean

He la Guesle, seigneur de la Chaux, syndic de la noblesse d'Auvergne.

1

Apostolique.
3

Procureur.

1

Lieutenant du bailli.
4

Gall. christ, t. VII, col. 5i/i.
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avait épousé messire René de Vienne, en 1628 l
. Un des deux écus-

sons imprimés sur ie métal a contenu sans doute les armoiries de l'il-

lustre maison de Vienne, de gueules à l'aigle d'or.

Nous ne nous portons pas garant de l'exactitude que les graveurs

de l'inscription auront mise à donner la véritable manière d'écrire les

titres des nombreuses seigneuries de René de Vienne. On remarquera

que le nom du fondeur, Simon Jacobus, se rencontre ici pour la pre-

mière fois. Le Peints Jacobus qui signa, en 1680, une cloche du mo-

nastère des Augustins réformés, à Paris, était peut-être son fils
2

.

Une cloche de moindre dimension, achetée en i8o3 par la fabrique

pour compléter la sonnerie, porte une assez longue inscription rela-

tant qu'elle fut fondue, en 1763, pour une église de Saint-Martin

située en Bourbonnais. Nous n'avons pas réussi à nous procurer de ce

texte une copie d'une correction suffisante pour le publier. Nous pou-

vons dire cependant que la cloche eut pour parrain messire Gilbert Far-

sonel, écuyer, seigneur de Monestay, conseiller, contrôleur du roi en

la sénéchaussée de Bourbonnais et siège présidial de Moulins, et pour

marraine dame Jeanne-Thérèse Vernoy, épouse de messire Pierre de

Champfeu, seigneur de Mont-Coquet en Brosse et de la Grange, che-

valier de Saint-Louis et chevalier d'honneur au présidial de Moulins.

1 Le P. Anselme, Hist. gêhéal, t. VN, p. 81 1, 819. — 2
Voy. t. 1, p. h\ 5.

3?
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DCXII.

BEZONS. - ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-MARTIN.

1781.

Cy Gît

Louis Philippe Taboureau

de vlllepatour, lieutenant

GÉNÉRAL DES ARMÉES DU Roi.

Commandeur de L'ordre de

S
r
- Louis, inspecteur général

DU CORPS ROIAL DE L'ARTILLERIE

DÉCÉDÉ LE 9. 7
B
.

RE
178 1. À L'AGE

DE 62 ANS, APRÈS EN AVOIR

EMPLOIÉ 48. AU SERVICE DU Roi

et de L'état,

Cher à la France, aux Siens,

À son Prince, a L'armée,

ce Guerrier mérita toute

sa Renommée.

Requiescant in pace

Marbre noir. — Long. i
m
,'it

;
larg. o

m
,79.

Eglise reconstruite à peu près en totalité, au siècle dernier; sous

ie clocher, quelques restes de colonnes et de chapiteaux du xni° siècle.

Né en 1720, Louis-Philippe Taboureau de Villepatour entra comme

volontaire dans l'artillerie, à l'âge de treize ans; il s'éleva successive-

ment jusqu'au grade de lieutenant général. Au siège deFribourg, à la

bataille de Lawfeld, à la prise du fort Saint-Philippe, il donna des

preuves de ses talents et de sa vaillance 1
. En 1 7 5 8 , il servait en Bre-

tagne comme colonel, et ce fut lui qui dirigea l'artillerie dans le mé-

1 Pinard. Hist. chronol. et mil. t. VII, j). 5 12.
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morable combat de Saint-Cast contre les Anglais l
. Sa tombe est placée

en avant de la clôture du chœur de l'église de Bezons. On y voit au-

dessus de l'épitaphe ses armoiries d'azur au chevron d'or accompagné

de trois étoiles d'argent en chef et d'un croissant de même en pointe.

En arrière et au pourtour de l'écusson, le cordon rouge et la croix de

commandeur de Saint-Louis sont figurés avec la devise de l'ordre :

belhcœ virtuhs premium. La couronne de comte surmonte le tout.

J'avais aperçu une première fois, dans l'église de Bezons, une ins-

cription gothique, armoriée, datée de 1 5 8 4 ; elle était presque tout

entière cachée par un mauvais tableau. Quand je suis revenu pour tâ-

cher d'en prendre copie, elle avait disparu; le sacristain a répondu à

mes questions qu'on avait eu besoin de cette pierre pour une répara-

tion au presbytère. L'inscription était fixée sur le mur du chœur, à

main gauche. Elle a par malheur échappé aux recherches de l'abbé

Lebeuf, qui n'aurait pas manqué de nous en transmettre un extrait.

La cloche de l'église, bénite en 17 8 3 par le curé messire Louis

Blondeau, porte le nom de Louise-Gabrielle 2 qu'elle reçut de Jacques-

Alexandre Bazin de Bezons, capitaine de dragons au régiment de la

Reine, petit-fils de Louis-Gabriel, comte de Bezons, gouverneur de

Cambrai, et arrière-petit-fils du maréchal de France Jacques Bazin,

seigneur de Bezons, mort en 1733 à l'âge de quatre-vingt-cinq ans 3
.

1 Débarquement des Anglais, le h sep-
2

L'inscription n'a pu être complètement

tembre 1768 , et leur déroute complète, relevée.

sept jours après, à Saint-Cast (départ, des
3
Voy. 1. 1, p. 4i5.— P. Anselme, Hisl.

Côtes-dti-No'rd, arrond. de Dinan). généal. t. VII, p. 68 1 -683.

3 7 .

\
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DCXIII.

CHATOU. — EGLISE PAROISSIALE DE NOTRE-DAME.

i6a3.

EPITAPHE

En L'hônevr de diev, et de la Glorievse Vierge Marie Thomas

de pllevr escvyer slevr chastellain de chatov et dv fief de

mallenové conseiller secrettaire dv roy et cotroi.levr ge-

neral ordinaire de ses gverres et damoiselle anne portail

sa femme, ont faict refaire et costrvire de nevf en lannéé

iô22. le maistre avtel de ceste eglise, et les devx pilliers y

ioignant, icevlx peindre avec le portovr dvd~ avtel, faict car-

RELLER DE POTTERIE L'AIRE, ALENTOVR DVd" AVTEL, RELLEVER ET

REFAIRE DE NEVF EN PLASTRE L'AIRE DV COEVR DE LADTE EGLISE,

FAICT FAIRE LIMAGE DE S
T
. THOMAS LAPPOSTRE ESTANT SVR l'VN DES

pilliers dvd avtel, le tabernacle qvi est posé svr le~d avtel, ll

marchepied de menvyserie, avec le chassis estat av devat dvd

avtel, le pvpitre a dire levagille, les corniches de menvyserie

qvi posent svr les pilliers dvd~ avtel servâs a atacher les pates

et rideavx, les cloysos avssy de menvyserie qvi fermet ledict

avtel par derriere, les ballvstre qvi seppare le coevr d'avec

lêd avtel. plvs ont done les ornemes qvi ensvivet, asscavoir

vng ciboire d'argët doré covvert ayant vng soleil dessvs po"

servir a porter nostre seignevr a la feste diev et a faire la

comvnion, trois grades chappes avec celles de diacre et

sovbz diacre la chappe a dire messe fanon et corporallier

le tovt de damars blanc, vne robe de thoille de drap d'or et

d'argêt por la vierge Marie avec le voille de gaze d'argët, vng

pavillon for covvrir le svsd tabernacle, le ciel estat a la

vovlte avdessvs dvd avtel, les paremes par bas dvd avtel,

les cvstodes et pantes estat avtovrt dicelvy, et le tappis

a mettre svr led~ pvpitre le tovt de .camelot rovge cra-

moisy garny de crespines de soye blache, affin qve les ha-

b1tans dvët chatov soyent memoratifz de prier diev povr

lesdictz sievr et damoiselle, et de faire chater a levr

intâtion par les cvré ov vicaire dvd chatov preses et
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ADVENIR LORAISON DE VENI CREATOR PAR CHACVN AN LE lOVR

DE l'ASSVMPTION ROSTRE DAME DAS LEVR CHAPPELLE, ET APPRES

LEVR DECEDZ VNG DEPROFONDIS, AINSY QV'lLZ SOT OBLIGEZ

PAR CÔTRACT PASSÉ AVEC LeF S
b
. DE CHATOV LE XIl" E AOVST

l602 PARDEVAT PAINPARÉ TABELLION AVd" CHATOV, ET ENCORES

DE FAIRE DIRE ET CELLEBRER A PERPETVITÉ POR LESDICTZ S
R

. FT

DAMOISELLE DEVX SERVICES PAR CHACV AN, LVN LA VIG1LLES S
T
.'

THOMAS ET L'AVLTRE LA VIGILLE DE S
T
.
E ANNE PËbÂÏ LEVR VIVAT,

ET APPRES LEVR DECEDZ A TELZ IOVRS QV'lLZ DECEDDERONT,

AINSY QVE LESDZ HABITAS Y SOT AVSSY OBLIGEZ PAR TRANSACTION

PASSEE ENTRE LEd" S
r
. DE CHATOV ET EVLX PARDEVANT DESQVATRE-

VAULX ET DVCHESNE NOTTAIRE AV CHASTELLET DE PARIS LE TROIS.

IVILLET MIL SIX CENS VINGT DEVX

EN MEMOIRE DES SVSDICTZ BIENFAICTZ DESDICTZ S
B
. ET DAMOYSELLE

DE CHATOV LESDICTZ HABITAS ONT FAICT CY POSER CESTE

EPITAPHE. PAR SIMON PIERRE ET PIERRE BARON LEVRS MARGVIL

LIERS EN LANNE MlL SIX CENS VINGTROIS 1

Pierre. — Haut. i
m
,2o; larg. o'",Gi.

Thomas II le Pileur, dont notre inscription célèbre la générosité,

tenait la seigneurie de Chatou de son père Thomas I
er

, contrôleur de

la chancellerie, puis conseiller au parlement de Paris, vers i5"8o, qui

s'était aussi rendu acquéreur des droits et revenus que les religieuses

de l'abbaye de Malnoue 2 possédaient au même territoire. Dans l'excès

de leur reconnaissance envers le bienfaiteur de leur église, les habi-

tants de Chatou crurent sans doute lui délivrer des lettres de no-

blesse au moyen de la transformation de le Pileur en de Pileur. Il faut

d'ailleurs leur savoir bon gré d'avoir décrit avec tant de curieux dé-

tails toutes les pieuses largesses dont ils lui étaient redevables.

La façade et la nef de l'église de Chatou ne sont pas antérieures au

xvne siècle; peut-être furent-elles en partie reconstruites par les soins

du même donateur; l'inscription ne s'explique pas sur ce point. Le

clocher, le chœur, le sanctuaire datent de la fin du xu° et du commen-

1

Sic. Voyez, clans un des volumes suivants,

2
Ancienne abbaye du diocèse de Paris. doyenné de Lagny, paroisse d'Emerainville
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cément du xm* siècle. Après avoir fait ériger un nouveau maître-autel

en boiserie, qui a été conservé avec son retable orné de colonnes, Tho-

mas le Pileur fit poser, du côté de l'Épître, une statue en pierre colo-

riée du saint apôtre dont il portait le nom. Cette figure existe encore,

ainsi que la Notre-Dame, sculptée en bois au xivc
siècle, etplacéedu côté

de l'Evangile, à laquelle Thomas le Pileur offrit une robe de toile de

drap d'or et d'argent et un voile de gaze d'argent 1
. Le ciboire et le soleil

qui le surmontait pour l'exposition du saint sacrement, les ornements,

les parements, les étoffes, ne se retrouvent plus, comme on peut bien

le penser, dans les armoires de la sacristie. L'énumération de ces di-

vers objets, telle que nous l'avons ici sous les yeux, permettrait de re-

constituer, de la manière la plus certaine, le mobilier du sanctuaire

d'une petite paroisse rurale, dans les premières années du xvnc
siècle.

L'inscription commémorative est appliquée à la paroi septentrionale

du chœur. Des compartiments de marbre décorent l'encadrement. Un

petit attique, à fronton demi-circulaire , contient l'écusson du donateur,

surmonté d'un casque tourné à dextre et garni de lambrequins flot-

tants. Un lion, accompagné en chef de trois mcrlettes, occupe le champ

de l'écu. Ces mêmes armoiries se répétaient à la façade de l'église; un

cadran d'horloge les remplace depuis quelques années. La partie in-

férieure de la pierre s'arrondit, et là se voit un autre écusson, de

forme losangée, entouré de lacs, blasonné d'une vache, qui a la tête

couronnée et sommée d'une étoile. Ce dernier écusson est celui d'Anne

Portail, femme de Thomas le Pileur, qui s'était associée aux bienfaits

de son mari, et que les paroissiens, à leur tour, ont associée au témoi-

gnage de leur gratitude. La famille Portail a donné au parlement de

Paris une longue suite de présidents et de conseillers.

Le texte de l'inscription a subi après coup plusieurs corrections

dont les traces demeurent bien visibles sur la pierre.

1 On a eu le tort de déplacer les deux

statues. Celle de la Vierge a, du moins, été

restaurée avec soin ; mais il paraît que le

saint Thomas
, qui n'offrait pas le même in-

térêt, aurait été expulsé de l'église.
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DCX1V. .

CHATOU. — ÉGLISE PAROISSIALE DE NOTRE-DAME.

mm.

Dame Marguerite Morot, Vefue de messire

Anthoine Ferrand Viuant Con" du Roy en

ses conseils destat & priué, & lieutenant par-

ticulier au chlet • de pans, A donné & légué a

îceuure & fabrique de l'église nostre Dame de

Chattou la somme de douze hures de rente

& toutes les terres A elle apartenant sur le

terroir de Chattou Amsy quil est porté par

le Contract passé par deuant Ieuesque & le

boucher notaires aud. chlet • de pis le XXIT.

Iutn Mil VIe
. LIIII, A la charge par les marg c

.

rs

de lad. ceuure faire célébrer a perpetuitté

par chun • an le XVIII e
. Décembre, vn seruice

solemnel de trois messes haultes VigiIIes a IX •

leçons & Iaude prose & libéra des mortz &
fournir a iceluy luminaire & ornemens

honnestes pour le repos de lame de lad.

Dame, de sond. mary ses pere & mere parens ,

& amis trespassees, & de faire recomander

touttes les festes & dimanches solemneles

& chune . année lad. Dame & sesd. parens

ck amis au prosne, & a leur intention fe. dire

vn depfundis & oraisons propres
;

Requiescant In pacé <^>

Pierre. — Haut. o
m
,9o; larg. o"',Go.

L'inscription de fondation de Marguerite Morot est placée auprès de

celle que nous avons classée sous le numéro qui précède. En lète du

texte sont gravés, d'une part, Técusson d'Antoine Ferrand, le mari de

la donatrice, qui présente un chevron accompagné de trois épées en

pal , et que surmonte un casque à lambrequins posé de face; de l'autre,

les armoiries de Marguerite Morot, parties des premières et d'un bla-

son qui n'est plus appréciable. Des lacs entourent le second écusson.
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DCXV.

CHATOU. — ÉGLISE PAROISSIALE DE NOTRE-DAME.

1666.

*LAN 1 666 IAY ESTE BENISTE PAR MBE IEAN PENNEL CVRE DE

CHATOV BACH ER EN THEOLOGIE DE LA FACVLTE DE

PARIS ET NOMMEE CHARLOTTE MARIE PAR M ES S 1RE

PAVL PORTAIL SEIGNEVR DE CHATOV & MONTESSON

COMTE DE LVSIGNAN CON ER DV ROY EN SA COVR DE

PARLEMENT 1 & DAME CHARLOTTE DE BARBESIERE

DE CHEMERA VLT SON ESPOVSE

SIMON DREVX & LOVIS TRANCHANT MARG KS M E A T

BALLY M E
I • P • P • LT- M E

L • F • P
B

F
L A • M •

2

NICOLAS CHAPELLE IEAN G1LLOT 3

La seigneurie de Ghatou passa des le Pileur aux Portail, dans le

cours du xvne
siècle. Paul Portail, le parrain de la cloche paroissiale,

occupait, en 1666, un siège de conseiller au parlement de Paris. Un

demi-siècle environ après, Antoine Portail, seigneur de Yaudreuil et

de Chatou, était à la l'ois premier président de ce grand corps judi-

ciaire et membre de l'Académie française.

Le bâtiment du presbytère fut construit, dit-on, pour servir de pri-

son seigneuriale. La date de 1789, gravée au-dessus d'une des portes,

indique probablement une réparation, qui aurait ainsi été exécutée au

moment même où toutes les juridictions féodales devaient succomber.

' Le titre de comte de Lusignan nous

inspirait quelques doutes. L'exactitude en a

été vérifiée sur la cloche elle-même; mais

nous en avons vainement cherche' l'origine

dans les recueils généalogiques.

* Les noms et fonctions du bailli, de son

lieutenant et du procureur fiscal, ne sont in-

diqués qu'en abrégé ou par des initiales.

3
Les fondeurs Chapelle et Gillot ont

signé le bourdon de Notre-Dame de Paris,

en i685. (Voy.t. I, p. 68.)



ANCIEN DOYENNÉ DE MONTMORENCY 297

Dcxvr.

CROISSY-SUR-SEINE. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAIJNT-MARTirv

ET SAINT-LÉONARD.

i683.

Gaspard de Marsy sculpteur du Roy

et recteur en s"ô. academie royalle de

peinture et sculpture, a doné et légué

en cette esglise la some de iooo tt
. po" estre

employée a lachapt d'une lampe et entre

tient d'icelle io" et nuit alumée devant

le s
t
. sacrement, laql

-

e sqme a esté payée

par le s" alexandre rahault beaufrere

et executeur testamentaire du feu s* de

marsy laq":
e dite some a servy aussi po" le

batiment et retablissement de lesglise de

ceans, ainsy quil est expliqué par le cotrat

passé pardevant desnots et gaudin con ebs

du Roy nottaires au chlet de paris, le pré

mier 10* de mars 1 683 . entre les s
rs rahault

et les margr
-
s et habitas de cette "57 paroisse

qui se sont obligéz a lenten
.

t de lad. lampe.

Requiescat In Pace

Pierre. — Haut. o"°,67; larg. o
m
,6a.

On traverse pour entrer dans l'église un petit porche, où se trouve

dressée contre la muraille, à main gauche, la pierre qui rappelle

la donation de Gaspard de Marsy. La partie supérieure, légèrement

arrondie, contient un nom de Jésus 1

.

1

L'abbé Lebeuf attribue cette inscrip-

tion à l'église de Cbatou. Le monument a-t-il

été déplacé, ou le savant abbé, qu'on trouve

si rarement en faute, se serait-il trompé

cette fois? (t. IV, p. 36).

u. 38
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Gaspard de Marsy, né à Cambrai en 1 62 h , mourut à Paris en 1 68 1 ;

l'acte de sa donation ne fut passé que deux ans après par son exécu-

teur testamentaire. Il avait un frère, nommé Balthasar \ qui se distin-

gua de même comme sculpteur, et devint aussi membre de l'académie

royale. Tous deux ont laissé d'importants ouvrages, à Paris, dans la

galerie d'Apollon, à Versailles, dans le château et dans les jardins. Us

travaillèrent ensemble au tombeau du roi de Pologne, Jean-Casimir,

que la Révolution a mutilé et qui n'a été qu'imparfaitement rétabli

dans l'ancienne église abbatiale de Saint-Germain-des-Prés.

1 Gaspard, Balthasar, noms imposes par rient a la crèche de Bethléem. Le troisième

la tradition à deux des mages venus d'O- est appelé Melchior.
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DCXV1I.

CROISSYSURSEINE. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-MARTIN

ET SAINT-LÉONARD.

1780.

HIC JACET UT JUSSIT.,

F. Leonardus CUMONT, pàtriâ

Lugdunensis, Canonicus Regularis S. Aug., ordi-

nis S. Antonii Viennensis, Nobilissimo ordini.

S. Joannis Jerosolimitani adjuncti, An. 1777

hanc parochiam per XXXX annos rexit sapi-

enter, & egregié decoravit : Obiit in Dno

die 26 Maii An. 1780. aetatis 83.

Requiescat in pace.

T 1 *

De son troupeau chéri pour attendrir le cœur

Sous vos pieds il s'est fait inhunier ce Pasteur :

Vivant, il fit pour vous des prières fréquentes :

Mort , il en veut pour lui qui soient aussi ferventes
'

Pierre. — Haut. o
m
,65; larg. o

m
,5o.

Pierre de Nemours, évêque de Paris, donna, en 1211, l'église de

Saint-Martin de Groissy au prieuré de Noblat en Limousin, à la charge

de la faire desservir par deux chanoines réguliers. L'église paroissiale

de Groissy devint en même temps prieurale, et saint Léonard, le grand

saint du diocèse de Limoges, en partagea le patronage avec saint Mar-

tin; on assure qu'il y opéra de nombreux miracles attestés autrefois

par des tableaux votifs qui ont disparu. Le célèbre abbé de Vertot,

chanoine régulier de l'ordre de Prémontré, exerça les fonctions réu-

nies de prieur et de curé de Groissy. Dans les premières années du

1 Dans cet intervalle sont figurés en creux le tau de saint Antoine et la croix de

Malle.

38.
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xvuf' siècle, la cure passa aux religieux chanoines réguliers de Saint-

Antoine'. C'est à ce titre que frère Léonard Gumont gouverna ia pa-

roisse de 1760 à 1780. li voulut être inhumé à l'entrée de son église;

sa tombe est comprise dans le dallage ; mais son épitaphe est relevée

sur une des parois du porche. Deux os en sautoir, une tète de mort et

une accolade sont tracés au-dessous du texte.

L'église est un édifice de très-peu d'importance, dont la majeure

partie semble appartenir à l'époque où les chanoines de Noblat en

prirent possession, c'est-à-dire à la première moitié du xm e
siècle.

1

Monastère illustre, fondé vers la fin Saint-Jean de Jérusalem, qui a pris le nom

du xi" siècle, au diocèse de Vienne, en Dan- de Malle, du lieu de résidence du grand

phiné, incorporé en 1777 à l'ordre de maître.
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DCXV1II.

CROÏSSY-SUR-SEINE. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-MARTIN

ET SAINT-LÉONARD.

xviii
0
siècle.

Trois petits carreaux octogones en marbre blanc 1

,
posés dans- la

chapelle de Saint-Martin, présentent seulement les noms, avec les dates

de décès, de

Gabrielle-Glaude Berger de Ghampagneux, t le 37 juillet 1775.

Demoiselle Marie-Anne Gautier, fie 3 janvier 1776.

Anne-Pauline Fayard de Bourdeille, fie 20 octobre 1777.

Des larmes et des cœurs' surmontés de croix accompagnent les ins-

criptions.

On rencontre ailleurs les débris sans valeur d'une épitaphe eu fran-

çais, et ceux dune autre en latin qui couvrait la sépulture d'un

prêtre décédé dans le cours du siècle dernier.

La cloche, nommée Anne-Madeleine, a été fondue à Paris en 1 7 7 5

,

par Desprez, fondeur du roi
2

, et bénite par messire Léonard Cumont,

dont nous venons de rapporter l'épitapbe sous le numéro précédent.

L'inscription de cette cloche nous fournit les noms de messire Paul

Gauthier de Beauvais, écuyer, conseiller du roi, receveur général des

finances, haut, moyen et bas justicier de Croissy-Saint-Martin et Saint-Leo-

nard 3
, de sa femme Madeleine-Anne le Normant, qui a été aussi ma-

riée à monsieur de Bourdeille, et des marguilliers Charles Savarde et

Nicolas le Brun.

1 De o
m
,25 de diamètre.

2
Les Desprez. Voy. ci-dessus, église de

Groslay, n° dlxxx, p. 237.
3

Celte manière de désigner Croissy, en

ajoutant au nom du village les noms des

deux patrons de la paroisse, était en usage

du temps de l'abbé Lebeuf (Hist. du dioc.

t. IV, p. 45).
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DCX1X.

CARRIÈRES-SAINT-DENIS.— ÉGLISE ANNEXE DE SAINT JEAN RAPTISTE.

17^1 2.

D. O. M.

SIEUR NICOLAS LE GOUST, buvetier de la grande

CHAMBRE DE NOS SEIGNEURS DE PARLEMENT, A LÉGUÉ

PAR SON TESTAMENT RECEU PAR DUPONT NOTAIRE A

PARIS LE I
E

-

R JUIN IJ^O. UN CONTRACT DE QUARANTE CINQ

LIVRES DE RENTE A L'EGLISE DE CE LIEU, A LA CHARGE

d'y CÉLÉBRER PAR CHACUN AN A PERPÉTUITÉ UN OBIT

QUI DOIT ESTRE DIT LE 23. DECEMBRE, POUR LE REPOS DE

SON AME, LEQUEL OBIT SERA ANNONCÉ LE DIMANCHE

PRECEDENT AU PRONE DE LA MESSE PAROISSIALE AVEC

RECOMMENDATION AUX PRIERES DES FIDELS , ET LES DITS

45
11

. DISTRIBUEZ SCAVOIR 30
s AU CÉLÉBRANT, 20s

. AU

VICAIRE OU CHAPELAIN, A LA CHARGE D'Y ASSISTER ET

D'Y CÉLÉBRER LA MESSE, I
5

S
- A CHACUN DES 2. CHAPIERS,

5

S
. A CHACUN DES 4 ENFANS DE CHOEUR, q

s
- A CHACUN DES

IO. PLUS ANCIENS ENFANS DE L'ECOLE ET DES PLUS

SAGES, I5
S
. AU MARGUILLER EN CHARGE, 7

tt
. AU MAITRE

D'ECOLE, 5
tt

. f- A LA FABRIQUE, A LA CHARGE DE FOURNIR

LE LUMINAIRE, PAIN, VIN, ET ORNEMENS POUR LE SA-

CRIFICE, ET LES 25
tt

. RESTANS SERONT EMPLOYEZ A

ACHETER DES CATECHISMES ET DES LIVRES DE

PIÉTÉ, QUI SERONT DISTRIBUEZ PAR MONSIEUR LE CURÉ

AUX ENFANS DE L'ECOLE LES PLUS CAPABLES LESQUELS

ENFANS SERONT TENUS D'ASSISTER AUDIT OBIT ET

CHANTERONT LE Libéra AVANT LA MESSE ET LE

Deprofundis APRÈS, ET AUX AUTRES CLAUSES ET

CONDITIONS ÉNONCÉES AU CONTRACT DE FONDATION

DE CE PASSÉ ENTRE LES SIEURS CURÉ ET MARGUILLERS

DE CETTE PAROISSE ET M? PIERRE LETOURNEAU

PROCUREUR AU CHATELET DE PARIS, EXECUTEUR
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DU TESTAMENT DUDIT SIEUR LeGOUST, DEVANT M*

BRELUT DE LA GRANGE NOTAIRE AU DIT CHATELET

,
DE PARIS, LE 21. JANVIER IjAz.

Priez Dieu pour le repos

de Son Aine 1

Marbre noir. — Haut. i
ra
,oo; larg. o

m
,65.

L'église de Carrières n'était autrefois qu'une annexe de la paroisse

de Houilles, dont l'église, dédiée à saint Nicolas et reconstruite au

xvne
siècle, garde encore cependant quelques traces d'un édifice anté-

rieur élevé au xme
. Cette église de Houilles ne possède aucune autre

inscription que le titre de temple de la raison, imprimé à sa façade en

1790. La seigneurie du village de Carrières appartenait de temps im-

mémorial à l'abbaye de Saint-Denis; l'abbé Suger a fait plusieurs fois

mention de ce lieu dans le livre de son administration. L'église, défigu-

rée par des retouches modernes, n'a plus de caractère; mais elle con-

serve, en témoignage de son antique origine, un précieux retable du

xne siècle, en pierre coloriée, représentant l'Annonciation, le baptême

du Christ, et la Vierge qui tient sur ses genoux l'enfant divin. La vente,

la revendication et la réintégration de cette sculpture ont occasionné

,

de nos jours, devant la justice, un procès qui aurait dû servir de

leçon aux vendeurs comme aux acheteurs des vieilles reliques de nos

églises 2
.

Les fondations du sieur Le Goust, buvelier de la grand'chambre,

sont énumérées sur une plaque de marbre noir que nous avons vue

d'abord placée au milieu du chœur, sous le lutrin; elle a été depuis

rompue en deux morceaux et reléguée dans le bûcher du presbytère.

Aucun ornement n'accompagne le texte; le marbre est seulement

arrondi au sommet. Le rôle de la buvette, lieu de collation et de ra-

fraîchissement, n'est pas sans importance pour les corps judiciaires ou

politiques qui tiennent de longues séances. Nicolas Le Goust avait sans

1

Les fautes de grammaire de l'inscrip-
2
Didron, Annales archéologiques, t. II,

tion existent dans le texte original. p. 66; t. III, p. 296-298; t. IV, p. ki.
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doute réalisé quelques bénéfices à celle de nosseigneurs du parle-

ment de Paris; il eut la bonne pensée d'en consacrer une partie à des

œuvres de piété et de bienfaisance. Rien ne me semble plus touchanl

que la charitable minutie de ces détails de distributions de sommes

d'argent, de récompenses, de catéchismes et de bons livres. Bien cou-

pable est à mes yeux l'indifférence qui supprime sans regret les mo-

destes monuments destinés à en perpétuer le souvenir.
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DCXX.

SARTROU VILLE. -ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-MARTIN.

1708.

f IAY ETTE REFONDVE EN LANNEE 1708 ET BENITE PAR

MESS1RE QVENT1N BOVDDET DOCTEVR EN SORBONNE

& CVRE DE S
T MARTIN DE SARTROVVILLE ET NOMME

PAR GEORGES FRENIER CONTROLEVR ORDINAIRE DE

S. A. R. MONSE1GNEVR LE DVC DORLEANS ET IEANNE

PROSPERE CHARLOTTE FEMME DV S
R FRENIER

CONTROLEVR DE SA DITTE A. R.

Le cliœur cle l'église et ses chapiteaux historiés peuvent bien dater

de la fin du xi
c siècle; la porte principale, sculptée de mascarons hu-

mains et de têtes bestiales, est du xue
; la nef, du xme

; la flèche en

pierre, biasonnée de France et de Dauphiné, n'a été implantée sur la

tour qu'à une époque avancée du xiv
e

.

Quelques dalles funéraires très-usées laissent à peine deviner l'exis-

tence de figures dont les faces avaient été incrustées en marbre. Une

famille tout entière était représentée sur une de ces dalles aux pieds

du père et de la mère. Les épitaphes sont réduites à néant.

Deux panneaux en grisaille, de la fin du xv e siècle, sont restés en-

châssés dans les vitrages de deux fenêtres du bas côté septentrional.

On y voit, désignés par de courtes inscriptions gothiques, les dona-

teurs en prières, les uns aux pieds de la Vierge, les autres devant un

saint Etienne lapidé. Ce sont, pour le premier panneau, 0tttti?tt l&-

tmvtlU t\ yfy&VL ftte fc m\t nlxn ttg tm\ pour le second, $fot-

uû fc frtttwnlU tl tsiwMfa n faute*

La cloche seule, refondue en 1708, porte une inscription qui pa-

raît complète et que nous publions.

11. 3 9
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DCXXI.

SANNOTS. - ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-PIERRE.

l 777-

f LAN 1777 1E ETE BENITE PAR MESSIRE ANTOINE

DA1RE DOCTEVR EN SORBONNE CVRE DE SANOIS

S. A. S. MONSEIGNEVR LOVIS HENRI IOSEPH DVC

DE BOVRBON PRINCE DV SANG GOVVERNEVR ET

LIEVTENANT GENERAL POVR LE ROY EN SA

PROVINCE DE CHAMPAGNE GRAND MA1STRE

DE FRANGÉ ET GOVVERNEVR POVR LE ROY EN

SES PROVINCES DE BOVRGOGNE ET BRESSE

EN SVRVIVANCE DE MONSEIGNEVR LE PRINCE

DE CONDE SON PERE ET S. A. S. MADEMOISELLE

LOVISE ADELAÏDE DE BOVRBON CONDE PRINCESSE

DV SANG SŒVR DE MONSEIG™ LE DVC DE BOVRBON

I. B. ROBERT MA FAIT. L. A. C. M. C. PIERRE GVERIN

SINDIC ET F. MORELLE. ANTOINE LEVESQVE

MARGVILLIERS

r

Eglise de peu d'importance, reconstruite, en grande partie, dans la

première moitié du xvi
c
siècle.

Au seuil d'une porte latérale, on distingue sur une dalle quelques

mots de l'épitaphe de Michel Penelle, écuyer, exempt 1 des gardes de

Monsieur, frère du Roi 2
,
seigneur des Fiefs de Hvgo et grand Hostel de

Sanois kqiwl deceda le xi septembre 1 6 3 6 3
. On lit sur une antre dalle

1

Oflicier de certains corps de cavalerie

,

qui commandait en l'absence du capitaine

et des lieutenants. Dans les compagnies de

gardes du corps, c'était une position consi-

dérable.

2
Gaston-Jean-Baptiste de France, duc

d'Orléans, fils de Henri IV, né à Fontaine-

bleau en 1G08, mort en 1660.
3

Lebeuf, loc. cit. t. IV, p. 68.
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engagée sous un banc le nom de Henri Ruel, avocat, celui de dame

Antoinette Pouvel, et la date du 3i mai 1780.

La cloche fut bénite en 1777, sous le patronage du duc de Bour-

bon, dont la fin tragique est restée enveloppée d'un douloureux mys-

tère 1

, et de sa sœur, mademoiselle de Condé, qui mourut religieuse,

en 182/1, au couvent du Temple, où elle s'était renfermée. Nous

n'avons pas eu à citer jusqu'à présent le nom du fondeur. Jean-Baptiste

Robert,

' Voy. ci-dessus, p. •?.'i
r
j.
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DCXXII.

FRANCONVILLE.- ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINTE-MARIE-MADELEINE.

xvi
c

siècle.

Eglise rebâtie clans la seconde moitié du xvi° siècle.

Les tombes, comprises dans le dallage, sont aujourd'hui à peu près

effacées. Il s'en trouve deux cependant, un peu moins endommagées

(jue les autres, sur chacune desquelles on reconnaît les contours des

efligies de deux époux. Les épitaphes étaient gravées en caractères go-

thiques. Pierre Gef. . . . , qui trépassa l'an i55o, le seizième jour de

lévrier, reposait sous une de ces pierres avec Jehanne Louzelin, sa

femme. La seconde dalle est de la même époque; le mari défunt por-

tait le prénom de Nicolas.
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DCXXI1I.

GORMEILLES EN PARISIS. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-MARTIN.

i5 1 2.

Ian mil cxuç cens eï îiouze

le former yovx frocïoke

ce lamkts îvl faiï ef jmrfet

ÏJone par matsïre jeftan trandM

jjaîer nosïer aue maria

L'église se compose d'un assemblage de constructions qui datent sur-

tout des xiii
c et xvc

siècles. La nef centrale avait naguère pour couver-

ture un lambris en charpente de forme ogivale, exécuté avec beaucoup

de soin, soutenu par des poutrelles, orné à chaque travée d'un écusson

armorié , et rehaussé de petits fleurons peints en noir. L'inscription
,
qui

en fixait l'époque et le donateur, était tracée,, une fois de chaque côté

de la première travée, en beaux caractères noirs et rouges. Au som-

met du lambris on lisait ce texte : sou deo honor et gloria.

Cette œuvre intéressante a fait place, depuis peu d'années, à une

voûte de plâtre en berceau de l'aspect le plus vulgaire.

Une inscription de fondation , en lettres gothiques du xvic siècle , de-

venue illisible, sert de seuil à la porte principale. On a aussi employé

à faire une des marches du chœur un morceau de dalle funéraire du

xnr ou du xiv
c
siècle.
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DCXXIV. — DCXXV.

MONTIGNY. - ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-MARTIN.

i56i.

f lan mil ti
c

Ixi ttons fnmes taicfe

par les Çafaïans te moufxgng e{

stus nommée marte

1710.

A LA PLUS GRAND* GLOIRE DE DlEU

liT LA MEMOIRE DE LOUIS PARMENTIER VIVANT

l'SCUIER S" DE LACHAPELLE LEQ1
: A FONDÉ PAR CHACUN

ANS A PERPÉTUITÉ EN CETTE ESGLISE DE MONTIGNY

4. SERVICE A HAULTE MESSES AULC GRAND E ET I-LTITTL

RECOMANDASSE A L'INTENTIONS ET POUR LE REPOS

DES AMES DE SES PERRE ET MERRE ET FRERES

TREPASSE2 LESQLS SERVICES SE DIRONT LE PREMIER A

L'INTENTION ET POUR LE REPOS DE l'ame DUD. FOND-
1

ATEUR LE LENDEMANT DE ST. LOUIS FESTE DU PATRON
_ 1

DUD. S
R

. LE 2K. LE LEMDEMANT DE ST JEAN BATISTE,

ET LE 3
e

. LE JOUR DE STE FRANÇOISE PATRON ET

PATRONNE DE SES PERRE ET MERRE ET LE £ LE 30.

DEB
.
RE A LINTENTION DE FEU JEAN PARMENTIER SON

FRERE, ET EN CAS QUE LAD. ESGLISE SOIT EMPECHEE

PAR QUELQUE AUTRES OFFICES SERA R;LMIS LE

LEMDEMAIN ET ANONCÉ AU PROSNE LE DIMANCHE

PRESEDENT POUR LESQ1^5 FONDATION 5 LED. FEU S? A

DONNÉ. A LAD FABRIQUE PAR SON TESTAMENT PASSÉ

A CORMECYE DIOCESSE DE RHEIMS OU IL EST

MORT LE 22e MARS 171O. LA SÔ~ME 260C tt
. FN FOND

FAISANT LA RENTE DE 130». SUIVANT LES CLAUSE PORTEES

PLUS AU LONG, PAR SON TESTAMENT ET LA PRESENTE

EPITAPHE APPOSÉ AU DESIRE DICELLUY PAR LES

MARGE
.

RS DE LAD? FABRIEQUE DE MONTIGNY.

Requiecrnt m pace

Marbre bleu turquin. — Haut. o"^; inrg. o
m
,55.
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L'église est une construction petite et insignifiante du commence-

ment du siècle dernier; mais elle possède une décoration très-riche et

très-complète en boiserie sculptée du temps de Louis XV.

La tour, moderne comme le reste de l'édifice, conserve la vieille

cloche que les paroissiens firent fondre en 1 56 1

.

Les libéralités de Louis Parmentier sont inscrites sur une belle

plaque de marbre bleu turquin arrondie par le haut. Des ossements

liés en sautoir et une tête de mort couronnée de laurier accompagnent

le texte. Les fautes de grammaire sont nombreuses; nous n'avions pas

à les corriger.
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DQXXVL

LA FRETTE. —ÉGLISE ANNEXE DE SAINT-NICOLAS.

' 699.

f LAN 1 69c; IAY ESTE BENITE PAR M,,E FRANÇOIS

FIOLE BACHELIER DE SORBONNE PRESTRE CVRE DE

MONTIGNY ET DE LA FRETTE ET NOMMEE ROBERTE

ELIZABETH PAR MONSIEUR ROBERT BAVDIER BOVR-

GEOIS DE PARIS ET PAR DAMOISELLE ELIZABETH

PREVOST SON EPOVSE

JEROME BOVLLOMIER S1NDIC

LAVRENT LE G VA.Y

La date de la cloche détermine à peu près celle de la reconstruc-

tion du chœur et de la tour de l'église; nous avons vu substituer, en

186/1, une nef nouvelle à celle qui avait conservé jusqu'alors quelques

traces de son origine au xiv
c
siècle. La Frette était autrefois une annexe

de la paroisse de Montigny. L'inscription de la cloche nous prouve

qu'à la fin du xvnc siècle un seul et même curé administrait les deux

églises. La famille du fondeur de cette cloche nous est déjà connue;

nous avons lu les noms de Florentin et de Laurent le Guay, sur le

bourdon de Notre-Dame de Paris, sur une cloche de l'abbaye du Val-

de-Grâce, et sur une autre de l'hôpital des Petites-Maisons 1
. Dans la

famille le Guay, on exerçait sans doute de père en fils la profession de

fondeur. Un premier Florentin le Guay signa, en 1666, une des cloches

données par la reine Anne d'Autriche aux bénédictines du Val-de-Grâce ;

nous en trouvons un second décédé en 1 7/19 à l'hôtel-Dieu de Meaux.

Dans un registre déposé aux archives de la ville de Meaux, il est

dit que Florentin le Guay, maître fondeur de cloches de la paroisse

de Saint-Médard à Paris, entra le 22 avril 17/19 à l'hôtel-Dieu, qu'il

Voy. t. I, p. /»8, 6G6, 796.
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y mourut le même jour, et qu'il fut inhumé le lendemain au cime-

tière Saint-Remy. Mention est faite de ce même fondeur, avec Gilles

Ëdeline du Coudray, aussi fondeur à Paris, dans un marché passé, en

1696, pour la réfection de la moyenne cloche de l'église de Mitry,

au prix de 33o livres 1
.

1 Renseignements extraits des archives

de la ville de Meaux et de celles du dé-

partement de Seine-et-Marne. (Revue

des Sociétés savantes, 5" série, t. IV,

p. 5o/i-5i5. Communication de M. Th.

Lhuiilier.
)

tto
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DCXXVII.

LE PLESSIS-BOUCHARD. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-NICOLAS.

1770.

t LAN 1770 IAY ETE NOMMEE LOUISE JOSEPHINE

PAR S. A. S. MONSEIGNEUR LOUIS JOSEPH DE

BOURBON PRINCE DE CONDE PRINCE DU SANG

SEIGNEUR DE CETTE PAROISSE REPRESENTE

PAR M" FRANÇOIS MICHEL GOBERT AVOCAT EN

PARLEMENT PROCUREUR GENERAL FISCAL DU

DUCHE & PAIRIE DANGUIEN ET BENITE PAR

MRE PIERRE DARIN CURE DU PLESSIS BOUCHARD

IEAN ALLINE MARGUILLIER EN CHARGE

LOUIS ALLINE MARG" COMPTABLE

ROCH ALLINE MARG" ENTRANT

L C GAUDIVEAU FECIT

Église remise à neuf au siècle dernier; aucun vestige apparent d'une

construction antérieure.

Louis-Joseph de Bourbon, prince de Gondé, parrain de la cloche,

possédait la seigneurie du Plessis-Bouchard , comme titulaire de la

duché-pairie de Montmorency, officiellement désignée sous le nom de

duché d'Enghien

Dans une des notes qui l'ont suite à l'inscription de la cloche de

Groslay, nous indiquons les cloches, déjà citées dans ce Recueil, aux-

quelles les Gaudiveau ont attaché leur nom comme à celle du Plessis-

Bouchard 2
.

1

Voir ci-dessus, p. -i'-ij. n" dlxxxi. — 1
Voir même page, même numéro. Voir aussi

p. 261, n" DSCIT.
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DCXXVIII.

ÏAVERNY. — ÉGLISE PAROISSIALE DE NOTRE-DAME ET S' BARTHÉLEMY.

xm" siècle.

* • ma • fines • tggitvr • pmlipvs • gt • sepeiiTVR •

aVï • PROVT • flSSeRITVR • PROBITHTIS LflVD6 POTITVR :

IiVIC • C6L0S • HP6RI • IVD6X • avi OVRGTH • TV6RI •

DIC6RIS :
1 6T fiîISeRI TVTOR • V6LIS • TiVIG • ffîIS6ReRI :

0 • R6X • aVI PHT6R • 6S • aVI • V6RIS • VOCIBVS . IR TR6S

Pierre. —- Long. 2
m
,i5; larg. i

m
,io à la tète; o'",f)5 aux pieds.

Le tombier s'est trompé en posant ici les trois points qu'il aurait cm mettre au
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Aucune des églises rurales de l'ancien diocèse de Paris ne surpas-

sait en élégance l'église prieurale et paroissiale de Taverny. L'édifice

appartient à la meilleure époque de l'architecture ogivale. En i23y.

Burchard de Montmorency léguait par son testament dix livres pour

le vitrage. Au xvi
c
siècle, le connétable Anne de Montmorency fit faire

le buffet d'orgues en boiserie, et le retable du maître-autel sculpté en

pierre, qui sont restés en place jusqu'à ce jour.

Une tombe, contemporaine des parties les plus anciennes de l'église,

se voit à l'entrée du chœur. Les fractures qu'elle a subies n'en ont

cependant pas désorganisé l'ensemble. Le défunt se nommait Philippe;

nous ignorons sa généalogie. Les armoiries, gravées sur l'écu, auraient

fourni sans doute quelque éclaircissement à ce sujet; mais elles sont

à peu près effacées; on y distingue seulement un chef chargé de trois

ou quatre oiseaux. L'effigie porte, comme l'indique suffisamment notre

gravure, le costume de guerre d'un chevalier du temps de Philippe-

Auguste. Les deux anges, nimbés et sortant de nuages qui l'encensent,

sont à peine visibles maintenant. La main divine qui la bénit sort

aussi d'une petite nuée.

L'abbé Lebeuf n'a pas mis à reproduire l'épitaphe son exactitude

ordinaire. Plusieurs erreurs se sont glissées dans son texte; une seule

doit nous préoccuper. Les vers sont léonins. Le dernier ne peut finir

par le mot iniras, adopté par notre prédécesseur; il doit se terminer

par les mots in très
1 pour rimer avec l'hémistiche o tv qvi pater es.

Cette locution gvi veris vocibvs in très nous semble d'ailleurs peu intel-

ligible. N'aurait-elle pas le même sens que la formule trinus et unus,

qui se rencontre dans un si grand nombre de monuments épigraphiques

de la même époque?

bout du vers précédent. Chaque groupe de thique, l'apparence d'un C. (Voy. la gravure

•trois points a, en effet, pour objet de mar- placée en tête.)

quer la fin d'un des hexamètres dont se
1

Frustes et mal venus sur l'estampage

,

compose l'inscription. qui a servi de type à la gravure, ces deux

Une autre erreur a éié commise au troi- mots se lisent d'une manière certaine sur la

sièmevers. Dans le mot IVD6X, le D est pierre.

•etourné, ce qui lui donne, en capitale
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DCXXIX.

TAVERNY. — ÉGLISE PAROISSIALE DE NOTRE-DAME ET S
T
-BARTHÉLEM Y

.

i35a.

* * k$ j$ï te&att te ttwrtmwâa tâtit fïl? te ttoMe èome 2 ptTfattt

mou îmitut 1

te ttwtrtmwatu't qtu trclpatTa Un

te jaraa mil ttt * lti » U xxmt tour te imM * *

Marbre noir. — Long. o
m
,go; larg. o

m
,/i2.

Trois monuments de la famille de Montmorency étaient réunis auprès

de la chaire à prêcher, celui-ci et ceux qui portent les deux numéros

suivants.

Jean de Montmorency mourut enfant; il était fils de Charles, sei-

gneur de Montmorency, conseiller et chambellan du roi, grand pan-

netier et maréchal de France, et de Jeanne de Roucy, sa seconde

femme. L'épitaphe se lit seulement sur trois côtés de la tombe; un

rinceau finement tracé remplit l'espace du troisième côté que le texte

n'occupe pas entièrement. Le marbre noir recouvrait un petit tombeau

de pierre; on y voit encore les silhouettes de deux anges, d'une effigie

d'enfant, et d'un lion, qui étaient rapportés en albâtre et qui ont été

dérobés ou brisés. Ce monument, longtemps abandonné dans un coin

de l'église, est aujourd'hui encastré dans l'arcature de la muraille

occidentale.

1 Une petite croix, gravée sur ie marbre, sert de signe de renvoi pour l'addition opérée

après coup au-dessus de la ligne.
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TAVERNY. — ÉGLISE PAROISSIALE DE NOTRE-DAME ET S
T-RARTHÉLEMY.

i36o.

Ct • jjtft

mottffwttr * maîmt * ïe • montmorency • cEtr • txxn fc • attresmefoml •

gtu • treCpaffa

fon

atace mil tu 1% le tout * la fefte » £awt i ptero
1

en Jmtw •

prie* p • tome fc * lu)

Pierre. — Long. 2
n
', lio

;
larg. t

m
,oo.

La dalle funéraire de Mathieu de Montmorency repose sur un massif

de maçonnerie élevé d'environ deux pieds, au-dessous de la chaire du

prédicateur. Nous en devons la parfaite conservation à cette circons-

tance; qui l'a garantie du piétinement des passants si funeste aux mo-

numents de ce genre. La gravure que nous publions et les explications

déjà données sur d'autres tombes à peu près semblables nous dispensent

de toute description nouvelle. Le dessin de cette tombe, demeuré intact

jusque dans ses moindres détails, est un des plus excellents modèles

qu'on puisse proposer à l'attention des artistes et des archéologues.

Mathieu de Montmorencv, troisième fds de Jean I
e

' et de Jeanne de

Galletot, possédait la seigneurie d'Auvreménil et celle de Goussain-

vilje
2 en partie. Les généalogistes ne nous transmettent que son nom,

sans rien dire de sa vie. Les armoiries gravées sur son écu ne diffè-

rent de celles de la branche aînée de sa famille que par un lambel

de trois pièces 3
. Deux écussons étaient aussi incrustés auprès de la tête

de l'effigie; il n'en reste plus que la place entaillée pour les recevoir.

1 Le 29 juin. rang. — 3
Du' Chesne, Généalogie de la

1

Goussainville , paroisse du doyenné de maison de Montmorency.

Montmorency; mention en sera faite à son
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DCXXXI.

TAVERNY. — ÉGLISE PAROISSIALE DE NOTRE-DAME ET S
T RARTHÉLEMY.

i36g.

tyvc C^attet mlww tiwlmm tl pmmlm :

k mtmivxmwç Mmlw UmU nul t$l$, :

atttta milU ( Ut #m%m $tw\iï iitv :

m mm*wto {vmtm Mmul tâfom m \IU :)
1

unîxtâ w xpi Uvxpvt ptx$tlm :

Pierre. — Long. i'",oo
;
iarg. o"',5o.

Charles de Montmorency, maréchal de France, avait eu de sa se-

conde femme un fils mort enfant, dont nous avons rapporté l'épitaphe

sous le numéro dcxxix. Marié une troisième fois à Perrenelle de Vil—

liers, il perdit aussi en bas âge un fils né de cette union et nommé

Charles, qui fut inhumé à côté de son frère. La pierre de cette se-

conde tombe est tout effeuillée. On y retrouve cependant la figure d'un

enfant au maillot, enveloppé de bandelettes. Elle a pour encadre-

ment un arc en ogive trilobée, soutenu par deux colonnettes torses et

rehaussé de divers ornements, tels que rosace, pignon, clochetons,

orossetteset bouquet de feuillage. Aux côtés du pignon, deux écussons,

fort endommagés, présentaient, l'un le blason des Montmorency, l'autre

les mêmes armoiries associées à celles des Villiers. Les quatre pre-

miers vers de l'épitaphe sont hexamètres; le cinquième est pentamètre.

Ils sont gravés de suite sur les bords de la pierre sans autre distinc-

tion que deux points à la fin de chaque vers. Les fautes de grammaire

et de quantité y abondent.

:

Cinq mots devenus illisibles.
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DCXXXII.

TAVERNY. — ÉGLISE PAROISSIALE DE NOTRE-DAME ET S
T BARTHÉLEMY.

i387 .

Gouttes $m m parti? ptiU* * & î»«tt prier tte

nw lattes pour lame ïm torps g Ivepofe * cj

kftotœ que Wen ïnre Jofe » fcot» ftt & mtâ
kttocûm froatljart k tn t\ fu fott wm > là trefpaffa

rôme leu fret » mil * exe » ni/ et fept - xxtfmt

toetembre prions bu» q fc lm fe membre • amen

Pierre. — Haut. o
m
,5o; larg. o

m
,59.

A l'entrée de l'absidiole du croisillon méridional, a main droite,

l'épitaphe de Bouchart du Ru 1 était encastrée dans un pilier; on l'a

transférée à l'autre extrémité de l'église. Une moulure forme encadre-

ment. Au-dessus du texte, une gravure au trait représente deux per-

sonnages en prières, les mains jointes, devant la Vierge qui est assise

sous un dais tenant son fils sur ses genoux. Les deux priants sont un

bourgeois en cotte et manteau, et derrière lui un prêtre portant la

chasuble relevée sur les bras et l'étole. L'enfant Jésus les bénit. L'ins-

cription ne nomme que Bouchart du Ru. Le prêtre qui le suit était

peut-être son fils ou le curé de la paroisse. Les vers octosyllabaires,

au nombre de dix, qui servent d'épitaphe sont disposés comme de la

prose; des points simples les séparent les uns des autres. L'auteur

s'est permis deux licences un peu fortes : il a fabriqué pour la rime le

mot octembre, et pour la mesure il a amputé la première syllabe du

mot remembre.

Épitaphe d'un personnage delà même famille, mort en 1 5 G 2 . Voy. ci-dessus Argen-

teuil, p. 276, n° dciv.
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DCXXXIII.

TAVERNY. - ÉGLISE PAROISSIALE DE NOTRE-DAME ET S
T-RARTHÉLEMY.

i55y.

Ca ïeaàt jatCt aeaeraale z atfcrette pfâae

tflttP jeèaa ïe la motte paré jaat's utcatte fc

ceâs am ttaalïa le xxiïu* actaare $ * a< fou

leql aâaa a cette ejjîê îxttlx araeas aaalaa#

afê a laaj aa
r
eatreteatï alwille w r 2 tmgrt la

lampe qui arafle ïeaât le pct'eax xrotp^ j&fi

crttt z xx pcè^ fe atjaae af£ ea la taalfage

aar
ettre aamtmftre p les mautllters fe ceâs

le ata te toutes les mettes aat terât a tamat

célébrées les feftes z atmaaciaes fc laa ea

leôîê fe eeâs ^ aattj faaïe ea cette 1 Slë le tu
c

mai p t&fto aa uae èaalte mette ea Ipaear

ïe atea z maafr £* aeatuae a atacre faaa;a z

tealx cèaaaîets a 4ââ fefaaek les mjjllrs

ferat feaa* aâaer ïeax Cal? p z apporte? aae

ptate ïe ata cèaa&lle z pata ïe ut ît taarâ a

laffraaïe ea laqlle fera atct aaa ïepfâats

les oratfôs iras am' tater âpïtcos ïeas

aeate et îMknx #ar
eatreteatr leql teratce

tl a uâue aa care z a laa' ësïê la m z tarata ea

taqlle tl eH ïeceïe aax cfraraes facile aatat

prie* atea paar tau ame.

Pierre. — Haut. o
m
,72 ;

larg. o
m
,43.

11. . Ai

<
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L'épitaphe de messire Jean de la Motte faisait face à celle de Bou-

chart du Ru. On les a transférées toutes deux à une des travées de

l'arcature du mur occidental de l'église, avec les monuments des deux

jeunes enfants du maréchal de Montmorency l
. Mieux valait assuré-

ment ne pas les déplacer. Jean de la Motte, vicaire de Taverny, décédé

le ik octobre 1 55 7, légua par son testament à l'église, à la fabrique

et au curé deux arpents plantés d'aunes, vingt perches de vigne,

la maison où il mourut et le jardin qui en dépendait, à la charge

d'entretenir d'huile jour et nuit la lampe qui brûle devant le précieux

corps de Jésus-Christ; de fournir le vin nécessaire pour toutes les messes

des fêtes et dimanches; de célébrer annuellement, le 3 mai, une

messe haute en l'honneur de Dieu et de monseigneur saint Bénigne.

Les marguilliers devaient deux sols parisis au diacre, au sous-diacre

et à chacun des deux chapiers qui assisteraient à cette messe; ils

étaient aussi tenus de présenter, ce même jour, à l'offrande une pinte

de vin, un cierge et un pain valant six deniers tournois. Nous avons

déjà indiqué l'origine des oraisons que le défunt réclamait, suivant

l'usage, pour le repos de son âme. L'analyse que nous donnons de

l'inscription nous a semblé utile pour en rendre la lecture plus facile.

Sur un des contre-forts de la façade principale, on remarque quel-

ques vestiges de l'épitaphe en caractères gothiques de Dame
,

qui décéda au mois de mars i58j. Le texte avait cinq lignes; il n'en

reste pas aujourd'hui la moitié.

Deux épitaphes modernes attirent l'attention dans le cimetière qui

environne l'église, ce sont celles de dom Durand, dignitaire de l'an-

cien monastère de Foucarmont, et de dom Ghabrier, ancien prieur

de Saint-Arnould de Crépy-en-Valois; le premier mourut en 1 835 et

le second en 1828.

1 N" DCXXIX, DCXXXI, DCXXXII.
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DCXXXIV.

TAVERNY. — ÉGLISE PAROISSIALE DE NOTRE-DAME ET S
T-RARTHÉLEMY.

1768.

D. O. M. FAXIT QUOTIESCUMQUE SONUERO PROCUL

RECEDAT VIRTUS INSIDIANTIUM UMBRA PHANTASMATUM

INCURSIO TURBINUM PERCUSSIO FULMINUM LvESIO

TONITRUORUM CALAMITAS TEMPESTATUM OMNIS

QUE SPIRITUS PROCELLARUM ET CRESCAT IN

FIPEL1BUS DEVOTIONIS AUGMENTUM

LAN 1768 MARIE BARBE SUIS NOMMEE PAR MESSIRE ANDRE

MARC PRETRE DU DIOCESE DE BAYEUX MAITRE ES ARTS

EN LUNIVERSITE DE CAEN ET CURE DE NOTRE DAME DE

TAVERNY ET MARIE LOUISE FONTAINE EPOUSE DE M*

NICOLAS ROUSSEAU ANCIEN MARGUILLER ET BENITE

AVEC MA COMPAGNE PAR LE SUS DIT CURE

JEAN FROMONT MARGUILLER EN CHARGE

L. C. GAUDIVEAU MA FAITE 1

La partie latine de l'inscription gravée sur la cloche principale de

Taverny énumère les vertus qu'on attribuait aux cloches des églises

contre les mauvais esprits et contre les troubles de l'atmosphère. Il

serait bien difficile d'apprécier l'effet du son de la cloche sacrée sur

les démons ou sur les fantômes; on ne sait, au contraire, que trop

bien, que plus d'un sonneur a payé de sa vie son obéissance à la crédu-

lité populaire, en attirant la foudre sur l'église et sur lui-même.

1

Voy. ci-dessus, p. 3iA, n° dcxxvii.

Ai
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xvi" siècle.

Cg atCt oeueratte et ïuscrete pertotwe (ïfatCtre Charles fclatuje ett fou

muât

pïîre jMxî et cure ta cette uarrottfe

gut treCuafta le xtmt» jor
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Eglise grande et bien construite sur un plan cruciforme; abside du

xiii° siècle; nef du commencement du xvie
; croisillon sud du xive siècle;

croisillon nord , de la seconde moitié du xvi°.

La dalle du curé Charles Delange sert de marchepied à un autel;

la gravure en est fort oblitérée. Deux pilastres cannelés, d'ordre co-

rinthien, surmontés d'un entablement et d'un fronton triangulaire,

des enroulements, des feuillages, des génies décorent l'encadrement.

Le défunt, en costume sacerdotal, avec l'étole et le manipule, semble

tenir un calice. La date de l'année du décès n'est pas complète; ce qui

en reste suffit d'ailleurs pour démontrer qu'elle ne pouvait être posté-

rieure à 15/19. L'ornementation de cette tombe a été traitée en style

de la renaissance, tandis que la dalle qui va suivre et qui est datée

de 1 566 appartient au style gothique.

L'abbé Lebeuf ajoute au titre de chanoine de Montmorency, fourni

par l'épi taphe de Thomas Glouet, ceux de procureur au parlement,

de chanoine de Saint-Hilaire-le-Grand de Poitiers et de curé de Sorel
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au diocèse de Chartres l
. Ce personnage était né sur la paroisse de

Bessancourt. Le dessin de la dalle, exécuté avec soin, a beaucoup

souffert. L'arceau polylobé qui abrite l'effigie est accompagné de clo-

chetons, de trèfles et d'arcatures. Le défunt porte l'aube, l'amict, l'au-

musse canoniale sur le bras gauche, et une riche chasuble galonnée

de rinceaux avec une tète d'ange au milieu de la poitrine; il a les mains

jointes. L'absence de l'étole s'explique, nous le pensons, par cette rai-

son qu'il n'exerçait à Bessancourt aucune autorité spirituelle. L'étole

était, en effet, généralement considérée en France comme la marque

de la juridiction du curé dans sa paroisse.

' Loc. cit. t. IV, p. 118.
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xvme
siècle.

-f-
IA Y ETE BENITE PAR M R LABBE DE LA CROIX

CHAMBRIER 1 ET CHANOINE DE LEGLISE CATHE

DRALE DE PARIS ET NOMMEE LOUISE ANTOINETTE

CHARLOTTE PAR MONSEIGNEUR LOUIS ANTOINE

DE NOAILLES CARDINAL PRESTRE DE LA SAINTE

EGLISE ROMAINE DU TITRE DE S
TE MARIE SUR LA

MINERVE ARCHEVEQUE DE PARIS DUC DE S
T CLOUD

PAIR DE FRANCE COMMANDEUR DE LORDRE DU

S
T ESPRIT PROVISEUR DE SORBONNE ET SUPERIEUR

DE LA MAISON DE NAVARRE ET PAR DAME CHARLOTTE

COLBERT DE CROISSY ABBESSE DE MAUBUISSON LE

25 DE SEPTEMBRE

MR JEAN MOREL CHANOINE DE LA CHAPELLE ROYALE

DE S
T ALBIN DE CREPY s ETANT CURE

DENIS BAILLET ET MICHEL TOUILLET MARGUILLIERS

GERMAIN FROMONT JEAN BAPTISTE MAUBON

ANTOINE DROUOT ET ANTOINE DUBOIS MONT FAITE.

L'abbesse de Maubuisson était dame de Bessancourt. Le patronage

delà cloche paroissiale revenait donc de droit à madame Charlotte II,

Colbert de Croissy 3
,
vingt-septième abbesse, qui fut élevée à cette di-

gnité en 1719, et qui portait encore la crosse en 17/16, au moment

delà publication du Gallia christiana i
. Elle quitta pour Maubuisson le

Dignitaire dans certains chapitres, par- ' Il ne s'agit plus ici du Croissy-sur-Seiite

ticulièrement chargé du soin des revenus dont nous avons déjà fait mention, mais du

communs. Croissij-cn-Brie , qui dépendait aussi du dio-

2
Saint-Albin ou Aubin, petite église du cèse de Paris, et dont nous aurons à parler

xue
siècle, dépendante de l'ancien château en son lieu.

de Crépy-en- Valois, autrefois collégiale,
4

Gall. christ, t. VII, col. 926-927, p,38

.

aujourd'hui abandonnée. 989.
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gouvernement de l'abbaye de Pentemont, à Paris 1
. Elle avait pour père

Charles Colbert, marquis de Croissy, trésorier des ordres du roi, mi-

nistre et secrétaire d'Etat, frère du fameux surintendant des finances.

Le nom du cardinal de Noailles s'est déjà rencontré plus d'une fois

dans ce Recueil; il reparaît ici accompagné de tous les titres dont l'il-

lustre prélat était en possession.

Les quatre fondeurs Fromont, Maubon, Drouot et Dubois, qui ont

concouru à la confection de la cloche, ne nous sont pas connus jusqu'à

présent. L'inscription ne fournit point de millésime; mais la date de la

bénédiction se place d'elle-même entre l'époque de la nomination de

l'abbesse de Maubuisson , en 1719, et celle de la mort du cardinal de

Noailles, dix ans plus tard.

1

Sainte-Marie-de-Pentemont , abbaye de

femmes de l'ordre de Citeaux, fonde'e au

diocèse de Beauvais en 1217, transférée à

Paris en 1671. Charlotte Colbert en fut la

26 e
abbesse en 1716. Le monastère a été

converti en caserne et la chapelle en temple

calviniste.
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i64i-i64a.

L'église, de chétive apparence, fut reconstruite vers le milieu du

xvi
e siècle; on a entrepris, il y a vingt ans , de la remplacer par un édi-

fice nouveau. Le 17 avril i852 !

, les ouvriers employés à creuser les

fondations mirent à découvert quatre cercueils de plomb, posés les

uns à côté des autres dans le sol du chœur, un peu an-dessous des

marches du sanctuaire. Deux de ces cercueils seulemenl. portaient des

épitaphes gravées sur des plaques de cuivre. Voici ce qu'on y pouvait

lire :

Cy-GIST LE CORPS DE DAMOISELLE MAGDELAINE

Neyret vivante femme de Claude de Lisle

ESCVYER CON EB DV RoY RECEPVEVR ET PAYEVR

GN AL DES HVICT MiLLIONS DE LIVRES DE RENTES

ASSIGNEES SVR LES TAILLES 2 ET RECEPVLVR GNAL

DES GABELLES 3 DV LYONNOIS QVY DECEDA A PaRÎS

LE XXIII
e iOVR DE iVILLET 1 64 1 AAGÉE DE XX ANS

4 MOIS.

Cy-gist Charles Delîsle escer fils de Clavde

Delïsle avssy escvyer coneb dv Roy recev 1
! et

payevr gnal des 4 et 6e partye des 8 millions

de lîvres de rentes assignez svr les taîlles

de fpâce et recev 1

! gnal des gabelles dv

LYONNOiS ET DE DEFFVNCTE DAML
.

LE JvIAGDELENE

Neyret sa mère ledt. Charles aagé d'vn an

xxix iovrs deceda le xl] aovt mil vi
e
. xlii.

Les rentes à la charge de l'État, pour le payement des intérêts des

emprunts contractés en son nom, sont aujourd'hui acquittées pure-

' Journal T£/Wi ers, h mai iSSi». — ' Impôt foncier. — 3 Imposition sur le sel.
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ment et simplement par le Trésor public. Elles étaient autrefois, sui-

vant leur origine
,
spécialement imputées sur les tailles, ou sur les aides

et gabelles, ou sur les postes, ou encore sur d'autres catégories de

revenus. Les épitaphes qui précèdent nous apprennent que, vers le

milieu du xvne siècle , le chiffre des rentes assignées sur les tailles du

royaume s'élevait à huit millions de livres. Ces rentes se divisaient en

plusieurs sections dont chacune avait son payeur et ses jours particu-

liers de payement. Les comptables, chargés de ce service, siégeaient

au bureau de la ville de Paris.
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i35i.

La paroisse d'Herblay possède une église considérable, située en

belle vue, sur un tertre, au bord de la Seine. Les parties les plus im-

portantes de l'édifice sont dues aux xue
, xin° et xvi

e
siècles. Plusieurs

fenêtres ont conservé des vitraux remarquables dont nous aurons un

peu plus loin à nommer les donateurs.

Les dalles funéraires étaient jadis nombreuses à Herblay ; il en

reste aujourd'hui peu de chose. Le petit porche moderne, qui précède

la porte occidentale, est pavé de vieilles tombes sur lesquelles on ne

peut plus recueillir ni un nom ni une date. H s'en trouve deux qui pa-

raissent du xme siècle; sur l'une se dessine une croix fleuronnée; au

milieu de l'autre, un couperet pour désigner sans doute la profession

du défunt.

Etienne de Barroys, doyen de la collégiale de Saint-Omer l

, cha-

noine et archidiacre de Beaugency en l'église d'Orléans 2
, clerc et con-

fesseur de Jean, roi de France, avait fondé, dans le collatéral du

midi, un autel de Sainte-Catherine, au pied duquel il fut inhumé, en

i35i , sous une grande tombe de marbre noir. En 1 5 3 5 , cette dalle,

un moment déplacée pendant les travaux d'agrandissement du chœur,

fut réintégrée devant un nouvel autel érigé sous le même vocable 3
.

Elle existe à la même place, mais encore plus oblitérée et brisée que

' L'ancienne église collégiale de Saint-

Omer, érigéeen église épiscopale par Paul IV,

en 1 55g, six ans après la destruction de

Térouanne et de sa cathédrale. Beau monu-

ment, peu connu, très-riche en sculptures

et en dalles historiées.

Mention est faite, comme il suit, d'E-

tienne de Barroys, au nombre des doyens

de Saint-Omer, dans le Gallia christiana

{t. III, col. 48a): XX. Stephanus Laba-

rois obierat i35-2. Le nom est défiguré,

mais il s'agit évidemment du même person-

nage.

* L'archidiacre de Beaugency, un des di-

gnitaires du chapitre de Sainte-Croix d'Or-

léans.

3
Lebeuf, loc. cit. t. IV, p. ia6, 1-27.
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ne la vit l'abbé Lebeuf. L'effigie du fondateur y était gravée ; à peine

parvient-on à en reconstituer quelques traits. H y a aussi bien des la-

cunes dans l'inscription, en caractères gothiques, qui remplissait la

bordure de la dalle. Voici ce que nous en avons lu:

(îtt HVWÇZ fatttt

0 mtx ttym&w tl wtybmxt U tu

Imitât totft tltxt ti (ôfe . . H w$ •
.

*

&mt ttttl xxx. . .

Guillaume de Barroys, père d'Etienne, mort en i333, après avoir

fondé, à l'extrémité du collatéral du nord, un autel de Notre-Dame

où devaient être célébrées deux messes par semaine, reposait près de

cet autel. Une dalle tout effacée, restée dans le même collatéral, ne

serait-elle pas celle qui recouvrait sa sépulture? Guillaume de Barroys

prescrivit aussi la sonnerie du couvre-feu qu'on appelait le pardon du

soir 1
.

:

Lebeuf, loc. cit. t. IV, p. 126-127.
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i53 7 .

Les vitraux de l'église d'Herblay sont de belles œuvres de la pre-

mière moitié du xvie siècle. Au temps de nos excursions, ils avaient

encore échappé, par une rare fortune, aux recherches des entrepre-

neurs de restaurations. Au bas de la plus grande de ces peintures, qui

est aussi la plus intacte, les donateurs, assistés de saints protecteurs,

sont ainsi désignés :

Vacant km et Jeanne lefart u feme ont

Unt cette mnm eu latt mtl tt
c xxxm

prie inett pïmr eux.

Dans la partie haute du vitrail, on voit saint Nicolas jetant, sans se

faire connaître, un sac d'or aux trois jeunes fdles que leur père, dénué

de toute ressource, avait résolu de livrer à la prostitution. Un qua-

train explique le sujet :

ftri>£s pucelle p j&rât mâtuctte

leur propre pere a mal a&âboûa

0 meolas fre lettre lu&rtate

les retira p for qm leur toûa

La verrière de la vie de la Vierge est datée de i5/io. Sur l'encadre-

ment d'une Annonciation, de même époque, on lit aussi, en carac-

tères gothiques, le nom de Jehan Dufur et celui de sa femme Jehanne.

Un arbre de Jessé développe, dans les trois baies d'une fenêtre du

chœur, ses vigoureux rameaux qui servent de sièges aux douze rois de

la généalogie du Christ. Des banderoles flottantes portent les noms

de ces princes.
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1 6 1 3.

. . . vtytiït U mp$ vtumbU 2 fotoefte ytttût $ e jltate tytllti

pFe €m & U$UU fetftlair uattf ti

Hnww famtmiU ht la $itv UmU €mïhm$ 1

lequel kuH U uf im & Jm'IUl <ï)tl ftx ««0 tretje £>w* iMett pour ....

. . . GIST LE CORPS DE VENERABLE ET DiSCRETTE PERSONE ME lACQVES HELLET ME ES

ARTZ EN LA FACVLTÉ

SVR LA MER DIOCESE DE CONSTANCE LEQ.VEL DECEDA LE XI
e IOVR DE NOVEMBRE \6z6.

PRiEZ DiEV POR SON A..

Pi'Serre. — Long. i"\85; larg. o
m
,ç)5.

i6â6.

DE PARiS PBRE CVRÉ DERBELAY NATIF ET S 2 DE BARNEVtLLE

Pierre,— Long. 1
m
,8y ;

larg. i"',o5.

166 i

.

GIST LE CORPS DE DISCRETTE PERSONNE ME NICOLAS DELLIN PBRE

DE

CEANS FILS DE LOYS DELLiN ET DE lEHANE

MONTREAV SES PERE ET MERE LEQVEL DECEDA LE l6

PRIEZ DiEV PO R 3
. .

DE lANVIER • l64l

Pierre. Long. 1^,87; larg. o
ra
,g5.

1

Barneville, au diocèse de Coutances,

arrondissement de Valognes, département

de ia Manche.
2

Bourgeois.

3 Un quatrain se lisait dans la partie mé-

diane de la dalle , sous les pieds de l'effigie.

Il n'en reste que deux rimes sovbzceste

tombe viorl av monde.
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de l'église. Le dessin des trois premières, à partir de la porte de la

sacristie, a presque entièrement disparu. L'effigie du premier person-

nage avait la tête et les mains jointes rapportées en marbre. La sep-

tième dalle, engagée par malheur sous des boiseries, est évidemment la

plus ancienne; de l'épitaphe gravée en capitales du xm° siècle, ces

quelques mots sont encore lisibles :

DE • HERBLEIO • CVl' • ANIMA • REQVIESCAT - IN

La tombe de INicolas Hellet tient le cinquième rang. Deux pieds-

droits, ornés chacun de deux figurines, et coiffés de chapiteaux do-

riques, soutiennent un arc cintré au-dessus de l'effigie. Le curé porte

le costume sacerdotal; sa chasuble se relève sur les bras; ses mains

sont jointes. Le dessin de l'effigie et de ses accessoires est aujourd'hui

fort altéré. L'emploi des caractères gothiques persiste dans l'épitaphe,

qui appartient déjà cependant au règne de Louis XIII.

Jacques Hellet, inhumé sous la quatrième dalle, succéda immédia-

tement à Nicolas, dont il était le neveu '. L'ornementation de sa tombe,

à peu près pareille pour l'ensemble, est plus riche et mieux conser-

vée. Les figurines des pieds-droits représentent les quatre Pères de

l'église latine; saint Grégoire, saint Ambroise, saint Augustin et saint

Jérôme. Saint Grégoire a pour insignes la tiare à triple couronne et

une croix à triple croisillon. Saint Ambroise, en costume épiscopal,

tient un livre. Un cœur est placé, suivant l'usage, dans la main droite

de saint Augustin. Saint Jérôme se reconnaît au chapeau cardinalice

que lui attribuait le moyen âge. Deux anges, palmes en mains, dési-

gnent du geste l'effigie revêtue de la chasuble et priant à mains jointes.

La tête du défunt est chauve et sa barbe taillée en pointe. Ce person-

nage mourut d'une maladie contagieuse qui désolait le pays. Son corps,

enterré d'abord sous le porche en 1 62 G , ne fut transféré dans le chœur

que l'année suivante.

Nicolas Dellin occupe la sixième place. Comme les précédents, il

1

Voy. l'inscription qui suit, n° dcxliii.
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est figuré dans un encadrement d'architecture, et pareillement vêtu du

costume d'un prêtre à l'autel; rien n'indique qu'il ait exercé les fonc-

tions curiales; aussi le tombier s'est-il abstenu de le décorer de i'étole.

On remarquera dans l'épitaphe une lacune à la suite de la qualité de

prêtre; nous avons cru y lire le mot organiste. Le clergé de la paroisse

d'Herblay se composait anciennement de quatre prêtres. Il serait pos-

sible qu'un de ces ecclésiastiques eût été préposé spécialement à la

direction du chant et de la musique. Aucune incompatibilité n'existait

entre le caractère sacerdotal et l'office d'organiste. Nous avons vu plus

d'une fois, dans les églises rurales, des prêtres s'asseoir à des orgues

de chœur pour accompagner le chant des proses et des hymnes.
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i6i4.

VENERABLE ET DISCRETTE PSONE M E NiCOLAS HELLET VÎVAT PBRE CVRÉ DE LEgIË ET

FABRiCQVE DE CEANS, NATIF DE BARNLVILLE SVR LA MER DIOCESE DE COVTANCE, AdÔNÉ
ET LEGVÉ A LAD~ ESGLË" LA SOME DE QVATRE LIVRES TZ DE RENTE ANVELLE ET PPTVELLE

A LES CÔPRENDRE RECEPVOIR ET PERCEPVOÏR CHVN AN LE iO
B ST MARTIN D'HIVER

SVR LES BIENS APLÂ1 DECLAREZ P SON TESTAMET ORDONACE DE DERNIERE VOLONTÉ

PASSÉ PDEVÂT DESVOTZ, ET PAISSANT, NOTES AV CHASTELET DE PARIS LE XXIIlj
E SEPTEMB

IÔI2. A LA CHARGE P LES MARGV1LL DE LAD ESGLE DE FAtRE DIRE CHANTER ET CELE

BRER E ICELLE P CHVN A POB LE REPOS DE SON AME ET DE CES AMIS TSPASSEZ A PEiL IOVR

QViL EST DECEDDÉ QVI FVST LE SECOND iOH DE IVÏLLET, ET CE T LE CVRÉ OV VICAIRE DE

LAD ESGLE UNE HAVLTE MESSE DE ReQVÎË VIGILLES ET RECOMANDACES , ET CONTI

NVLR LED~ SERVICE P CHVN AN A PREIL IOVR A TOYSÏOVRS INFÎNImYt ET A ÎAMAÏS SVI

VANT ET COFORMEMENT A SONDtCT TESTAM~ÊT ET A LA DESCHARGE DES AIANS CAVSES

DVQVEL DEFFVNCT M E lACQVES HELLET SON NEPVEV NATIF DV 17 LIEV DE BARNE

VILLE MAISTRE ES ARTZ EN LA FACVLTÉ DE PARiS ET APRESENT CVRÉ DÎCELLE ESGLE

POVR l'ACOPLiSSEMENT DV SVSDICT TESTAMET A FAtCT CESSION ET TRANSPORT AV

PROFFiCT DE LAD ESGLISE CE ACCEPTANT P MARTIN AVGER ET ÎeAN LOÏSEAV LORS

MARGVILLERS DICELLE DE PAREILLE SOME DE QVATRE LIVRES TZ DE RENTE CONSTI

TVEÉ ÂNVELLE ET TpETVELLE A LVY DEVE ~P LES TsONNES OBLIGES ET PERCEPVABLES

p chvn an lld1ct iovr s
t martin d'hiver svr les maisons lievx et herita

ges aplain designez t les cotractz de ladjcte constitvtïon et trasport

passez p devant lovs dvpré greffier et tabellion ivré de la prevosté

d'herblay le troiziesme îovr de septemb 1613. a la charge de la celebraon

et côtinvation dvdict servîce tel qvil est cy dessvs declare, et qve si la

rente est rachepteé seront les deniers venantz dvdict rachapt rebaillez

avdict tiltre a psonnes capables f les margvilliers qvi seront lors en

charge, ov avltres psonnes qvi en avront le manîment, affin de validité

perception de la"5 rente et continvation dvd service coformemet av svsd

testament et contractz, et le tovt ainsy qvïl est plvs av plvs av long 1

contenv et déclaré par icevlx.

Près dvdict Sievr cvré gissent deffvnct honorable home Ïean hellet

SON PERE LEQVEL DECEDA LE XXi]
E IOVR d'AOVST 1 599 ET HENRY HELLET

NEPVEV DVDICT CVRÉ ET PETIT FILS DVDICT ÎEAN HELLET LEQVEL DECEDA LE 6E

IOVR DE NOVEMBRE l6l4- PRIEZ DlEV POVR LEVRS AMES.

Lespitaffe ci dessus a esté |-| donneé p led Sieur Curé.

Pierre. — Haut. i
m
,45; larg. 0

m
,C|6.

Sic.
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Nous venons de citer l'épitaphe du curé Nicolas Hellet gravée en

caractères gothiques; l'inscription qui relate les fondations du même

personnage l'est en lettres romaines. Le gradin du siège de l'officiant,

placé dans le sanctuaire, du côté de l'épître, la recouvre en partie. Un

double filet encadre le texte. Au-dessus, clans une espèce d'attique,

accompagnée de vases et de rinceaux, le fondateur, à genoux, en sur-

plis, invoque le Christ attaché sur la croix. La lettre H, son initiale, est

tracée au-dessous entre deux branches de laurier. H ne manque pas

une syllabe à l'inscription, qui équivaut, par sa précision et sa prolixité,

à un acte notarié en bonne et due forme du commencement du

xvue siècle.

Deux autres pierres, employées dans le dallage du sanctuaire, ne

présentent plus que des fragments très-incomplets de longues inscrip-

tions françaises relatant les fondations pieuses du curé Nicolas Robin

et d'un autre ecclésiastique, du nom de Le Brun, qui paraît avoir été

pourvu, vers 161 3, de la dignité de grand chantre dans une église

collégiale. Nous savons par l'abbé Lebeuf que Nicolas Robin mourut

le 16 septembre 1629, de la même contagion qui avait causé la mort

de Jacques Hellet, après que ce dernier eut longtemps donné ses soins

aux pestiférés. Il fonda l'office canonial dans l'église d'Herblay pour

les quatre dernières fériés de la semaine de Pâques, et s'occupa sérieu-

sement de la rédaction des registres de la cure.

Mentionnons encore , au-dessus d'un bénitier, un fragment d'un petit

bas-relief en pierre, du xvne siècle, où se voit aussi un curé à genoux

devant le crucifix; l'inscription n'existe plus.

fi 3
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DCXLIV.

HERBLAY. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-MARTIN.

,6 9 3.

cy repose le corps de

Nicolas henriart

escuyer s du manoir

advocat en parlement

et aux conseils du roy

lequel deceda le viii

octobre m d c xc iii

Age de Lxix ans

Pierre.

Aux titres éiumérés dans son épitaphe, le sieur du Manoir joignait

celui de référendaire en la chancellerie 1
. Lorsqu'il mourut, en 1693,

dans sa maison de campagne de Taverny, son fils, alors curé d'Herblay,

lui fit donner la sépulture dans l'église de celte paroisse. Son épitaphe,

gravée sur une simple dalle, se trouve à la quatrième travée de la

nef, sur la gauche. L'abbé du Manoir se plaisait à former, dans son

presbytère, des jeunes gens à la science et à la piété. C'est à son école

que le célèbre orientaliste Etienne Fourmont, né à Herblay, avait

puisé cet amour de l'étude qui lui ouvrit plus tard les portes de l'Aca-

démie des inscriptions et belles-lettres-.

A côté de l'épitaphe de Nicolas Henriart, on aperçoit sur une dalle,

du xvne siècle environ, les effigies à peine visibles de deux époux, qui

demeuraient à Herblay. La femme se nommait Rousseau. Le nom

du mari. Avgev, ne se lit que d'une manière douteuse.

' Officiers chargés de foire les rapports

sur les lettres à sceller devant le maître des

requêtes qui tenait le sceau. Un édil de

l'an i5-22 créa douze offices de référendaires

en la chancellerie du palais.

2
Lebeuf, loc. cit. t. IV, p. 128 et 1 35

.

Etienne Fourmont, né à Herblay en 1 683

,

mort en 1 7 A 5 ; son père était procureur

fiscal et chirurgien.
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Pierre. — Long. 2
m
,3o; larg. i

m
,io.

Le bourg de Gonftans, situé au point de jonction de l'Oise avec la

Seine, fut jadis célèbre par ses deux châteaux et par son prieuré, où

reposaient les reliques de sainte Honorine, apportées de Graville, au

xe
siècle

,
pendant les invasions des Normands. Le prieuré n'a laissé

d'autre trace de son existence qu'un bâtiment moderne sans caractère.

Le vieux donjon quadrangulaire de la baronnie montre encore des

ruines imposantes. L'église paroissiale se distingue par son beau clo-

cher roman, surmonté d'une flèche en pierre, de la seconde moitié

du xne
siècle. La nef, le chœur et l'abside, d'origine ancienne, ont été

complètement remaniés aux xve et xvie
siècles. Près de l'autel de sainte

Honorine, des chaînes de fer, appendues à la muraille, attestent la

puissance de son intercession pour la délivrance des prisonniers,

La tombe de Jean I
er

,
seigneur de Montmorency, d'Ecouen, d'Argen-

tan et de Damville, aujourd'hui placée dans l'église paroissiale, au

pied de l'autel de sainte Honorine, provient de l'ancienne église du

prieuré. La franchise, la simplicité du dessin de ce monument ont fixé

1

Le mercredi avant la Saint-Pierre, qui se célèbre le 29 juin, tombait, en i325, le 26

du même mois.

43.
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notre attention; nous en publions une gravure. Le costume appartient

à la chevalerie des croisades de saint Louis. Un vêtement de mailles

enveloppe tout le corps et couvre la tête du personnage. Le fer battu

n'a aucune part dans cette armure. L'architecture de l'encadrement

est pleine d'élégance. Nous y retrouvons Abraham, qui reçoit l'âme,

et les anges, qui l'encensent, des prêtres et des clercs, qui accomplissent

les rites funéraires. Longtemps avant nous, André Du Chesne fit graver

ce monument pour son histoire généalogique de la maison de Mont-

morency l
. La tombe était mieux conservée, on peut le croire, il y a

deux siècles et demi, quelle ne l'est aujourd'hui. La croix et les seize

alérions se voyaient encore sur l'écu. Les incrustations, en marbre ou

en métal, du visage, des mains et du blason, se sont depuis détachées

peu à peu. Quelques applications de mastic coloré demeurent cepen-

dant visibles dans certains plis de la cotte d'armes.

L'église paroissiale a aussi recueilli, comme héritière du prieuré,

une statue de chevalier, sculptée en pierre, du commencement du

xiv e
siècle. Cette figure, originairement dressée debout, contre un

pilier, au côté. gauche du maître-autel des religieux, a été posée cou-

chée sur un tombeau du même temps, depuis sa translation. Aucune

inscription ne l'accompagne. Le tombeau, élevé dans le bas côté sep-

tentrional, à la première travée, est décoré d'une arcature et de plu-

sieurs statuettes. André Du Chesne considérait cette figure comme un

second monument consacré à Jean de Montmorency, dont nous venons

de décrire la tombe et de reproduire l'épitaphe. Nous penserions plus

volontiers qu'elle représente le père de Jean I
er

, Mathieu IV, dit le

Grand, amiral et grand chambellan de France, mort en l'doh, et

inhumé, en souvenir de ses bienfaits, dans l'église du prieuré où se

voyait son tombeau 2
.

' Page 19.5. — - Le P. Anselme, Hist. généal. etc. t. III. Généalogie des Montmo-

rency.
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m
,io; larg. i

m
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La dalle du receveur Guillaume est fort oblitérée. L'inscription et

l'effigie n'existent plus qu'en partie. Placé entre deux colonnes doriques,

sous un arceau cintré à trois lobes, le comptable a les mains jointes,

un vêtement long muni de larges manches, une chaussure épaisse ar-

rondie par le bout, une escarcelle au côté droit, peut-être comme

attribut de ses fonctions. Le visage est bien celui d'un campagnard.

Deux écussons ajustés dans les bordures ne paraissent avoir contenu

autre chose que des initiales.

L'acquit ou le travers de Gonflans, dont le défunt exerçait la per-

ception, était un droit à prélever sur tout ce qui passait sur la Seine

en ce lieu, soit pour remonter le fleuve, soit pour le descendre. La

propriété de cette redevance fut un objet de contestations perpétuelles,

surtout pendant les xme
et xiv

e siècles. Au milieu du siècle dernier, le

revenu de l'acquit se partageait entre le duc de Ghâtillon, le comte de

Tavannes et le comte d'Argenteuil. La somme à répartir s'élevait cer-

tainement à un chiffre considérable; il eût été difficile, en effet, de

choisir un poste plus favorable pour l'établissement d'une taxe sur tout

le commerce par eau entre Paris et la mer.
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Pierre.

Sur une dalle en partie recouverte par les degrés de l'autel de la

Vierge, on voyait Antoine Turpin et sa femme abrités par un double

arceau richement décoré en style de la Renaissance. Leur costume était

fort simple : un surtout pour le mari, une jupe pour la femme. Le

premier avait la tête nue, la seconde était coiffée d'une cape. Tous deux

joignaient les mains. Des médaillons avaient été tracés aux quatre

angles, et des écussons armoriés au milieu de chacun des deux grands

côtés de la tombe.

Des fragments de dalles funéraires ou d'inscriptions de fondations

apparaissaient en diverses parties de l'église et sous les bancs destinés

aux fidèles; mais la pierre en était tellement détériorée, qu'il nous a

semblé impossible d'en extraire aucune indication utile.

Nous apprenons, au dernier moment, que l'église de Conflans a

subi récemment une prétendue restauration de plâtre et de mauvaises

peintures. Le tombeau , dont nous venons de faire mention sous le

n° dcxlv, a été retiré comme incommode et mis au rebut hors de

l'église. La statue qui le surmontait est relevée contre un pilier. Une

couche d'asphalte tient lieu de dallage; on a fixé contre les parois des

collatéraux ce qu'il y avait de mieux conservé des tombes autrefois po-

sées sur le sol. La Commission des monuments historiques s'est juste-

ment élevée contre cette mutilation fâcheuse d'un monument digne

d'intérêt.
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DCXLVIII.

andresy. — Église paroissiale de saint-germain (de paris).

1612. .

Les MARGviLLiERS de L'église de St GermaIn

Dandresi et cevx de la chappelle Nostre

dame de lorette de morecovrt sont te-

nvs faire celebrer a perpetvite par le s"

cvre, devx havtes messes, vigilles et recom-

MÂDACES, ASSAVOiR AVDiCT ANDRESi LE l8
E IOVR

D'aovst et a Morecovrt le 19
e DVDicT Mois

A LiNTETiON DE DEFFVCTZ lEHAN MELiGNE AN-
R

THOiNETTE NAVETEL ET LE PARENS ET AMIS
RE

'

TRESPASSEZ ET OVTRE FAI DIRE VNE PRiERE ES

QVATRE FESTES DE NÏÏE DAME, ET DOIVENT LES-

DICTZ MARGL FOVRNIR DE TOVTES CHOSES NE-

CESSAIRES MOYENANT SEPT. XX. X." LiVRES
TZ

PAR EVX RECEVZ DES HERITIERS DESD DEF-

FVCTZ PAR CÔTRACT PASSE PARDEVANT MARTiN

DE MARiNES TABELLfÔ DÂ"DRESi LE iq. AOVST. f 6Y' T

.

Corne aussi Iesd' Marguiiliers sot oblige* a perpé-

tuité faire faire esd'
cs

Eglises par chacun diman-

che la prière de Bine Iouan moyenant pareille

some de sept xx. x liures
2
qu'ilz ont receuë de ses

héritiers par lettres sur ce faictes pardeuant

Hildeuert de Marines substitud du Tabellion

Dandresi le 3. Nouembre 1612

Ejnphanius Euesfiam anglus fait

Marbre noir. — Haut. o
ra

,09; larg. o'
m
,S)0.

1-2 On disait sans doute sept vingts, comme on a dit six vingts, en latin, sepùes viginti.

a somme donnée serait donc de sept vingts et dix, soit 1 5o livres. (Voy. ci-après n° dcçcxcii.)
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Eglise importante dont la majeure partie est l'œuvre de la première

moitié du xmc siècle. Quelques vitraux du xvi° siècle : le pressoir mys-

tique, la vendange divine, la parabole du mauvais riche, l'arbre de

Jçssé, le prince des apôtres et d'autres saints personnages.

L'inscription de Jean Meligne se lit sur une plaque de marbre noir

sans aucun ornement, fixée au premier pilier de la nef, à main

gauche. L'exécution des dernières volontés du fondateur fut confiée

aux marguilliers de l'église de Saint-Germain d'Andresy et à ceux de

la chapelle de Notre-Dame de Maurecourt. De simple hameau, ce

lieu de Maurecourt est devenu chef-lieu de commune, et sa chapelle

a été élevée au rang d'église paroissiale. Le titre de Notre-Dame de

Bon-Secours, le monogramme de la Vierge et le millésime de 1 G 3 6 sont

inscrits sur la façade de l'édifice. La nef et l'abside, un peu plus an-

ciennes, reçurent la bénédiction épiscopale en i56a. Il reste à la

fenêtre du fond de l'abside quelques débris d'une verrière charmante

qui représentait les diverses circonstances de la translation miracu-

leuse de la Santa-Casa de Lorette. L'explication des sujets était donnée

en caractères gothiques; en voici un échantillon :

vCotnc les attaes transportèrent i>e ttrë bame be lattrette

j>e «a:aret bestrmete p les (6u eselattotue et sont les

Ç>atetts la chapelle ftwbemês bemoures ett tta^aret

La première partie de l'inscription de Jean Meligne n'ofïre aucune

obscurité. Il n'en est pas de même de la seconde. D'après les termes

du texte, on doit croire qu'il s'agit d'une autre fondation et d'une do-

nation nouvelle au nom de Bine Jouan. Nous supposons dans l'indica-

tion de ce dernier nom quelque erreur dont la rectification nous

échappe. L'Anglais Epiphane Evesham, qui a signé sur le marbre

comme graveur, fut peut-être un de ces catholiques courageux qui

préférèrent l'exil à l'apostasie.
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ANDRESY. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-GERMAIN (DE PARIS).

1666.

Solus atnor patriœ tibi, Christ e , hœc vota répendit :

At patria est coelum : sit mibi sacra quies.

A D I
1

ET A LA MEMOiRE DE MRE H1LDEVERT HVCHE;

NATiF DE CE LiEV DANDREZY PRFSTRE CVRE

DE LEGLiSE ROYALLE ET PAROISSiALLE DE NRE

DAME DE POISSY 2 LEQVEL POVR LE SALVT DE

SON AME ET REPOS DE CELLE DE SES PARENS

ET AMIS A FONDE A PERPETVÎTE EN CESTE E

GLISE CHACVN MERCREDY DES q TEMPS DE

LANNEE VN OBIT QVE LES S
BS MARGViLLiERS SE

SONT OBLIGEZ DE FAIRE ANNONCER AV PROSNE

DE CHACVN DIMANCHE PRECEDENT LESDÎTS 4

TEMPS AVEC LA PRiERE ACCOVSTVMEE ET DE

FAiRE TINTER LES IOVRS DESDiTS OBiTS 30 CO

VPS DE LA GROSSE CLOCHE APRES QVOY SERA

CHANTE LE TRAiCT domine non secundum* ET PViS

VNE HAVLTE MESSE DE REQVÎEM EN LA CHAP

ELLE DE S
T VINCENT 4 AVEC LE LÎBERA A LA FIN SVB

LA FOSSE SVIVANT QVE LE TOVT EST PLVS

AMPLEMENT DECLARE AV CûNTRACT DE LA

FONDATION PASSEE LE 8 iOVR DE IViLLÎET 1655

PARDEVANT MALiNES GREFFIER ET TABELLION
'

EN CE LiEV DANDREZY ENTRE LESDÎTS S
BS MAR

GVILLiERS ET PAROISSiENS ET LEDiT S
R FONDA

' Au Dieu immortel.

- Belle et curieuse église
,
qui n'a e'prouvé

d'autre inconvénient que celui d'une restau-

ration excessive (ancien diocèse de Chartres).

11.

3
Prière spéciale pour implorer la misé-

ricorde divine : Domine, non secundum pec-

cala noslra facias nobis , etc.

4 A l'extrémité du bas côté septentrional.

h h
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TEVR QVi EST DFCEDDE LE 2° ÎOVR DE...

l666 POVR LE REPOS DE LAME DVQ

VEL LECTEVR CRESTiEN TV ES SVPPLiE DE

VOVLOiR DiRE CHARITABLEMENT

Requiescat in pace Amen

JVon habemus hic ciuitatem permanentem

sed futuram in coelis
1

Pierre. — Haut. i
m
,i2; larg. o°',70.

Messire Hildevert Huche préféra, pour sa sépulture , la modeste

église de son baptême à l'église royale de Poissy dont il était curé, et

dans le sanctuaire de laquelle il pouvait avoir son tombeau à côté de

celui de deux enfants de Blanche de Castille. La pierre, érigée en sou-

venir de ses fondations et de sa mort, se trouve, comme 1 inscription

précédente, à la première travée de 1 église, à main gauche. L'enca-

drement, gravé au trait, s'arrondit au-dessus du texte, et là on voit le

curé en aube, à genoux, les mains jointes, aux pieds d'un Christ en

croix.

1

Ep. B. Pauli apost. ad. Hebr. c. xiii,v. th.



ANCIEN DOYENNÉ DE MONTMORENCY. 347

DCL.

ANDRESY. - ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-GERMAIN (DE PARIS).

1 675.

Les Marguilliers de cette Parroisse s
t

. Germain

d'andresy sont tenus de faire dire et celebrer a

perpétuité par ciïù~ne semaine de l'année, trois messes

basses de requiem. scavoir le mardy, le ieudy, et le

samedy, en cte chapelle de s
t

. vincent, et de st
e marguerite ',

po* le repos des ames de deffuncts pierre de marines,

écuyer sleur du plessis , con e
.

b secretaire du roy,

maison Couronne de France, et de ses finances Dame
Catherine Rouget son épouse, et de leurs deffuncts

peres et meres par l'un des prestres habitués en

ladite Parroisse qui sera nommé par l'un des enfans

et descendans desdTs Sieur et Dame de Marines, a la

fin desqles messes sera dit par ledit prestre le

libera, le de profundis, et loraison accoutumée come

aussy de faire faire a l'intention desd™ deffuncts

par chacun an a perpétuité par le sievr cvré de ladte

Parroisse, la prière en particuliér pour le repos

des ames desd™ deffuncts, et dire le de profundis,

avec l'oraison accoutumée le premier iour de

ianvier, les iors et festes de s
t
. germain et de st pierre

et les quatre principalles fêtes de l'année, pour laqle

fondation, a esté donné a ladte église plusieurs parties

de rentes foncieres, le tout ainsi ql
. est plus au long

contenu au contract qui en a esté passé pardevt. louis

maslines tabellion en la prevosté dandresy 2
, le ^ iour

de ianvier 1675.

lesdits margers sont aussy tenus de faire dire et

celebrer en ladite eglise par chun an a pfrpetuité, cinq

messes basses po* le repos de l'ame de ladite deffuncte

Dame Rouget, aux iors marqués par le contract passé

PARDEVT LE DIT MASLINES, LE 27
e IOUR D'AVRIL IÔ^-

Marbre blanc. — Haul. o
ra

,68; larg. o
m
,7i.

1

L'autel de Saint-Vincent est aujourd'hui

placé à l'extrémité du collatéral nord. Plu-

sieurs chapelles furent ajoutées à l'église du

côté du sud , vers la fin du xv
e
siècle.— 2 Le

bourg d'Anrîresy était qualifié de bailliage

et de prévôté.

hh.
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L'inscription qui relate les fondations de Pierre de Marines et de sa

femme, Catherine Rouget, fut d'abord placée, ainsi que le texte le dé-

clare, dans une chapelle du titre de Saint-Vincent et de Sainte-Mar-

guerite; on l'a reportée à la première travée de la nef, à main droite.

Le marbre n'a reçu aucune décoration.
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DCLI.

ANDRESY. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-GERMAIN (DE PARIS).

1688.

icy attend une heureuse

resurrection claude le

bourlier, femme d'yves villeneuve

qui a fondé a perpétuité en cette

Eglise d'Andresy deux Messes

basses par semaine pour la

retribution des quelles elle

a donné deux mil livres comme

il paroist par le contract

passé le 24- juillet 1688. entre

jMessire Joseph Firmin de la

Marre Curé dudit lieu, les

Marguilliers, Anne Villeneuve

Elizabeth Jourdain ses filles

et Messire Antoine de Marines

Curé de màreil 1 son neveu, par

les soins duquel ce marbre

a esté apposé pour éternelle

MEMOIRE.

Si Judicem non exuas

,

Qua te movebhnus prece /

Marbre noir. — Haut. o
m
,h6; iarg. g'", 27.

C'est dans le bas côté méridional que se trouvait l'épitaphe de

Claude le Bourlier, lorsque nous avons visité l'église d'Andresy. La

plaque de marbre est arrondie à sa partie supérieure. Au-dessous du

texte, une tête de mort ailée; au-dessus, en petite proportion, la défunte

1

Mareil, paroisse de l'ancien doyenné de Montmorency, dont mention sera faite en son

lieu.
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sortant de son tombeau, enveloppée d'un suaire et mains jointes, au

son de la redoutable trompette qui apparaît au travers d'une nuée.

La somme de deux mille livres, léguée par Claude le Bourlier pour

la célébration de deux messes par semaine, pouvait produire en inté-

rêts au denier vingt un revenu de cent livres, qui représente une rétri-

bution d'un peu moins de dix-neuf sous par messe.
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170/1.

A la Gloire de Dieu.

A La Mémoire des cinq playes de Nostre

Seigneur jesus Christ.

Claude le Page Escuyer sieur de la chapelle

ancien Conducteur de la haqueneé, chef du

Goblet du Roy », et ancien valet de Chambre

garde robe de Feu Monsieur Frère unique de sa

Maiesté Louis quatorze 2

,
lequel il a servi qua"

huit années jusqu'a son deceds et a depuis

continnué le mesme service prés monseigneur

Le Duc D'orleans son Fils 3
, a Fondé a perpétuité

pour le repos de son Ame, de ses parans et

amis tous les mois de l'année une Messe le

six de Chaque mois en la chapelle de s*

jean", dont L'une des douze sera haute le

jour de ST. Claude, auxquelles assisteront

cinq pauures et un garçon pour repondre

aux dittes Messes, a qui les Marguilliers

donneront a chacun des six cinq liards

dont ils en porteront un a l'offrande,

le tout accordé par messieurs les curé

1

Chef du service de la panneterie , de la

fruiterie et de l'échansonneiie , sous la juri-

diction du premier maître d'hôtel de la mai-

son du roi. Ce service comportait un cheval

de transport, nommé la haquenée du go-

belet
,
que le conducteur devait entretenir à

ses dépens ainsi que l'équipage.

2
Philippe de France (Monsieur), duc

d'Orléans , second fils de Louis XIII et d'Anne

d'Autriche, né en 16/10, mort en 1701.
3

Philippe d'Orléans, duc d'Orléans, ré-

gent du royaume pendant la minorité de

Louis XV.
4 Une des chapelles ajoutées à l'église,

vers la fin du xv° siècle.
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Marguilliers en charge et anciens de la

Paroisse St
. Germain d'andresy, ce qui est

plus amplement expliqué par le Contract

passé le 27 janvier i7o3. par devant

Bally et Defforges, No"." au chatelet de Paris

cette epitâphe a esté placée par le soin du fondateur

Agé de soixante dix neuf ans, le 24 janvier 1704.

JDecedé Le îq. Décembre de la rnesme Année.

Marbre blanc. — Haut. i
m
,oo; larg. o

m
,6o.

Le petit monument de Claude le Page est appliqué à un pilier de

la quatrième travée de la nef, à main droite. Des armoiries sont gra-

vées au-dessus de l'inscription, dans une espèce de fronton demi-cir-

culaire, d'azur au chevron d'or surmonté d'un oiseau; accompagné en chef

de deux roses et d'un lion en pointe. Un heaume, taré de profil, muni de

lambrequins, et la visière fermée de grilles, couronne l'écusson 1

.

1 Nous ne pouvons multiplier les notes

pour indiquer les inscriptions dont l'abbé

Lebeuf n'a pas jugé à propos de faire men-

tion. La plupart de celles que nous publions

sont par lui passées sous silence; toutes

celles que nous avons recueillies à Andresy,

par exemple. Il ne s'est guère occupé que

des monuments qui convenaient à ses re-

cbercbes historiques. Nous reproduisons, au

contraire, comme nous l'avons déjà dit,

tout ce que nous avons pu découvrir.
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DCLIII.

ANDRESY. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-GERMAIN (DE PARIS).

i6o5.

* LAN 1605 AV REGRET DE MES BONS AMTS

IE FVS CASSEE & FONDVE EN MAY PREMIERE

SEMAINE BAPTISEE & NOMEE GERMAINE PAR

CHEVALLIER DE GRAND RENOM MBE CLAVDE' DE

LISLE PAR SON NOM ACOMPAGNE DE GRANDS

DAMES & S
RS & DE PLVSIEVRS NOTABLES

BOVRGEOIS LABOVREVRS MEE O GAMESME

CURE MRE DE MARINES MBE
P. ANROVLX M BE

O. GARNIER M ARGVILLIERS DANDRESY

L'inscription de la principale cloche de l'église d'Andresy se dis-

tingue des autres inscriptions du même genre par la singularité de sa

facture , moitié en rimes , moitié en prose. Le parrain , messire Claude

de Lisle, seigneur d'Andresy et autres lieux, gentilhomme de la maison

du roi Henri IV, figure au nombre des grands louvetiers de France,

vers l'an 1600; il n'en exerçait plus les fonctions en 1606; il existait

encore en 1623. Son père, Barthélerai de -Lisle, seigneur en partie

de Maurecourt, assistait, en 1 56 2, à la bénédiction de la chapelle de

Notre-Dame-cle-Lorette, ou de Bon-Secours, par Philippe, évêque de

Philadelphie 2
. Vers le milieu du xvnc siècle, Joachim de Lisle, son fils

,

portait le titre de marquis d'Andresy 3
.

1 On remarquera la fréquence de ce pré-
3 Le P. Anselme, Hist. génial, des grands

nom dans les diverses inscriptions d'Andresy. officiers, etc. t. VIII
, p. 787-795.

2
Voy. ci-dessus , n° dcxlviij.
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DCLIV.

JOUY-LE-MOUTIER. — ÉGLISE PAROISSIALE DE NOTRE-DAME.

xvi r siècle.

Mortel de qui ces marbres attirent icy les 1 regards

TU verras que la vanité ny est point satisfaite

par un eloge pompeux a la memoire de messire lean

de la Barre Président des trésoriers de France

de Paris 2 dont le corps repose en cette chapelle.

Ils te marqueront seulement sa iustice en ses em

plois et sa charité par la part quil fit de ses biens

aux pauvres de l'hospital general de paris, a ceux de

cette parroisse et a cette eglise icy. si

Dame Catherine Piètre sa veuve pénétrée des

sentiments de la pieté et de la modestie de son

espoux te represente dans ce monument sa foy vive et

son esperance ferme de la resurection quil y attend,

ce nest que pour luy rendre cette attente heureuse

par les prieres quelle te demande, et pour te donner

une sainte emulation a la gloire vnique de dleu.

Marbre noir. — Haut. o
m
,6o; larg. o

m
,6k.

L'église, posée en nn site pittoresque d'où elle domine l'Oise, s'an-

nonce par une simple et belle façade du xme siècle, à triple porte. Une

élégante figure de la Vierge-Mère, un peu moins ancienne, occupe la

place d'honneur dans le tympan de la porte médiane. Le chœur est

contemporain de la façade. La nef ne paraît pas antérieure à la fin du

xvc siècle. Nous n'avons pas retrouvé dans le chœur la dalle du

xinc siècle, au nom de dame maheut, citée par l'abbé Lebeuf 3
. Le savant

abbé remarqua aussi, dans la chapelle du fond du côté méridional,

une dalle à deux personnages, un prêtre en costume sacerdotal, et un

1 Le graveur avait d'abord ëcrit tes; la
2 Le bureau des finances séant à Paris,

correction a été faite sur le marbre. ' Loc. cit. t. IV, p. 16/1-1 65.
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homme en habits longs, la tête couverte d'un bonnet singulier, tenant une

banderole où se lisaient ces paroles du livre de Job : in carne mea vi-

àeho deum salvatorem meum 1
. 11 est resté au même endroit une tombe

double, malheureusement tout effacée, sur laquelle j'ai cru distinguer

les effigies de deux époux. L'épitaphe, dont le texte aurait tranché la

question, est devenue illisible; elle était gravée en gothique minuscule

de la fin du xiv
e
siècle. Le personnage, que l'abbé Lebeuf prenait pour

un homme et qui me semble une femme, a près de la bouche l'extré-

mité d'une banderole. L'étonnement de notre devancier, de voir un

bonnet féminin sur une tête qui lui paraissait masculine, s'explique-

rait ainsi sans difficulté.

ff Dans la chapelle de Saint-Michel, du côté septentrional de l'église,

«est une épitaphe avec représentation d'un M. de la Barre, président

ce des trésoriers de France 2
.-)) La représentation n'existe plus, et l'ins-

cription que nous publions gît abandonnée sous l'escalier du clocher.

La rédaction de cette épitaphe traduit en périodes sonores des pensées

d'un ordre élevé; c'est bien là le style académique et pompeux, ne

pourrait-on pas dire cornélien, si fort à la mode vers le milieu du

xvne
siècle.

1

Voy. t. I, n° ccxn, p. 36i-365. 3 Voy. une inscription du même genre,

- Lebeuf, toc. cit. t. IV, p. i65. t. I, n° cccixrx, p. 645.

Û5.
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DCLV.

JOUYLEMOITIER. — ÉGLISE PAROISSIALE DE NOTRE-DAME.

1666.

Discrète personne M Charpentier 1 vivant Pbre. Cvré

de cette Eglise de Iovv le movtier natif dvd liev, leql
. à donne

et legvé à la fabriqve de lad eglise ce qvi ensvit,

premierem 1
- son Calice et Bvrettes de Vermeil doré,

Item vne Maison avec sa consistance contenant cinq

QVARTIERS lOIGNANTE LE PrESBITAIRE DVD IOVY,

Item Soixante dix sept Perches de Vignes,

Item vn Arpent qvatre Vingt qvatre Perches de terre

Item nevf Perches de Savssaie,

Item trente Perches Plantées en Avlnes le tovt en plvsievrs

Pièces plvs av long déclarées par le testam"^ Olographe

dvd deffvnct dv 28^ Janvier r 666. Et Contract de délivrance

Faict avx marg"s dicelle Eglise par L'execvtevr testament 1^

dvd deffvnct demevrez av tabellionage dandresy lesq 1
:
5

Héritages ont esté Baillez à rente non Racheptable moien-

nant qvatre vingt dix livres par an, à la charge qve les

marg-s seront tenvs et obliges d'entretenir à ppetvité iovr

et nvict, vne lampe ardente av chœvr de lad edse 2 devant le

très S* Sacrement de L'avtel, de faire chanter et Célébrer par

le S 1

! Cvré ov son Vicaire par chacvn an, devx obits à chacvn

desqvels seront dictes Vigilles à trois leçons, Lavdes Re-

commendaces, et vne Messe Havlte de Reqviem avec le

libera et psalme deprofvndis, l'vn le 23^ may lo" dv deceijz

dvd Deffvnct, et l'avtre le 27* Ianvier, et de faire dire

vne Messe Basse le premier Vendredy des mois de Lanée

laqvelle sera annocée av prosne de dymanche preceda^

et tintée de trente covps de la grosse cloche à lissve

de laql
-

e sera dict le libera et psalme deprofvndis

1

Le nom est en partie entamé par une fracture; il paraît qu'on doit lire Charpentier

.



ANCIEN DOYENNÉ DE MONTMORENCY. 357

avec les Oraisons povr le deffvnct svr la sepvltvre

dvd deffvnct, et de faire chanter et celebrer tovs

les Ans, es iovrs des cinq Playes de nostre Seignevr et

de nostre dame de pltlé j

, le service canonial et en fin

de chacvn d'icevx vn llbera avec le psalme deprofvndis

svr la sepvltvre dvd deffvnct, et de faire sa priere

les qvatre festes solemnelles de lannée à loffertoire

de la grande messe avec le psalme deprofvndis.

Priez Dieu Pour Le Repos de Son Ame

Marbre noir. — Haut. o
m
,63; iarg. o"\5o.

L'énumération des libéralités du curé Charpentier envers son église

n'a pas servi de sauvegarde à l'inscription chargée d'en perpétuer le

souvenir. Ce marbre partage sous le clocher l'abandon de l'épitaphe

de Jean de la Barre. Une fracture qui traverse les trois premières

lignes ne permet plus de lire le prénom du donateur. Les détails don-

nés dans le texte sur la nature des immeubles légués à l'église de Jouy

et sur le chiffre net de la rente qu'ils pouvaient produire nous pa-

raissent dignes d'attention.

1

Les Cinq Plaies, le vendredi avant le de Pitié ou de Compassion, le vendredi qui

second dimanche de carême; Notre-Dame- pre'cède le dimanche fies Rameaux.
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DCLVI.

JOl Y-LE-MOUTIER. — ÉGLISE PAROISSIALE DE NOTRE-DAME.

1 706.

LE PSALME DEPROFUNDIS , VERS. iX ORAISON pa b les Curé et Prêtre de

LAD PAROIS 1SE

Comme aussy a donné po église deux Chasubles l'vn df_ Satin

Couleur de Roze seiche 1
. et l'autre de Brocart Noir avec

leurs etolles, manipules, voiles et bourses. vne sonnette d'argent pesant

neuf onces, 5 gros, po b
. servir seulemt lorsqu'on portera le st. vlatiq. aux

Malades.

Plus led' S'î Charles Bornât a légué a lad' Fabriq. de Iouy 225* de rente a

Prendre en 3O0tt de rente Constituée sur l'Hôtel de ville de Paris, desquels

225 tt IL Y EN AURA IOOtt A PRENDRE A PERPETUITE PAR CHACUN AN POR VN MAITRE

D'F COLLE, iOOtt

pob
. vne maitrese - d'ecolle po" l'instrustion 3 des enfans de lad paroisse ,

les Filles

SeparemT des Garçons, et les 25*+ de surplus au profit de lad fabriq.

Plus vne Croix et 2 chanlr 4 d'argent, vn chasuble avec les estolles,

Manipule, Voile et Bourse d'Estofe d'or et soye et quelque aubes et

Surplis avec vn fauteuil et 2 Chaises de point d'Hongrie 5 a la fabriq

Pour les Celebrans diacre et Sous diacre au grand autel.

Le"d s
r Iacques Bornât a Fondé les Prières de 40 heures Pendant les

Dimanches lundy et Mardy de la quinquagesime de chacune année avec

Offices Canoniaux Consistans en Primme, Tierce, Grande Mfsses, Sexte,

None, Yesp

Complies, et Salut a 5 FIeures du Soir avec exposition du ST SacremT et les

Prières portées par la I ondation. Pourquoy il a donne suivant le contract de

DELIVRANCE F AIT PAR LE S 1
! IACQUES BORNAT SON PERE ARCHITECTE ET BOURGEOIS

de Paris 13^ 3
S
4 D DE rente Foncière en 3 Parties et Por Fortifier Icelle

' C'est à peu près la couleur adoptée en " Chandeliers.

signe de pénitence, notamment pour les di-
5
Ouvrages en tapisserie à l'aiguille, pro-

manches de carême. venant de Hongrie ou confectionnés en

2 3
Sic. France d'après le même procédé.
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Fondation led S*. Charles Bornât a remis la somme de iio i+ qui luy estoit

DEUE PAR LAD FABRIQUE POUR ACQUIT DE FONDATION.

Le mesme S* Iacques Bornât Fils a encore fondé a Ppetuité 2 saluts

SOLEMNELS

AVEC EXPOSITION DU SI SACREMENT ET LES PRIERES PORTÉES EN ICELLE FONDATION

LES

DIMANCHES ET OCTAVE DE LA FESTE DlEU DE CHACUNE ANNÉE ET POUR CET EFFET A

DONNÉ LA Somme DE 110tt VNE fois payée laq^ a esté EMPLOYÉE EN CONSTITUTION DE

Rente sur François Robert et sa Femme par Contract passé a Andresy le 26

Xbre 1699.

Enfin a esté donné 425** d'Argent po b
. Fonder 2 saluts Solemnels avec

LA

exposition du S T
. sacremT scavoir le Premr Dimanche de May a fin duqu e

.

l

Sera Chantée L'Ant. de ST Jacques, Vers, et Oraison, l'Autre le dernier

Dimanche de IuillT ou sera Chantée l'Ant. de S t
.
e Anne Verset et Oraison

LIBERA ET DEPROFUNDIS ET VNE MESSE BASSE P
r CHAQ MOIS DE L'ANNÉE Por

LE REPOS DE L'AME DE LEUR PERE FT MERE.

LE TOUT AlNSY QU'IL EST PLUS AU LONG PORTÉ AUX CONTRATS & TESTAM* PORT

LESD. LEGS, DONATNS, DELIVRANCE, REMISE, ET FONDATNS, REÇUS P
R FREDIN ET DAUVRAY

NR
.

ES AUD PONTOISE LES II lANER
1 687. 2^ IUIlT 1693. IO FEV R

1705. ET 26 IUIN I706.

Latare A Senlis

Requiescant in Pace Amen.

Marbre noir. — Haut. o
m
,52 ;

larg. o
m
,5i .

C'est sur un poêle du presbytère, dont elle formait la tablette, qu'il

a fallu aller chercher la curieuse inscription qui précède. Ce qui en

manque a été retranché pour que la plaque de marbre fût réduite à

la mesure de sa nouvelle destination. Les fautes de grammaire abondent

dans le texte; nous nous sommes abstenu de toute correction.

L'indication des qualités des deux frères Charles et Jacques Bornât,

les donateurs, a disparu avec la partie supérieure de l'inscription. La

suite nous apprend que Jacques Bornât, leur père, était architecte et

bourgeois de Paris; le nom de cet artiste ne se retrouve pas dans les

biographies spéciales.

Charles Bornât ne se contentait pas d'enrichir l'église d'ornements

et de meubles précieux, il se préoccupait aussi de l'instruction des en-
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fants de la paroisse. H afl'ecta une rente de deux cents livres à la rétri-

bution d'un maître et d'une maîtresse d'école, avec cette condition que

la classe des garçons serait séparée de celle des lilles.

Le tombier qui a signé le marbre appartenait à une famille de

Senlis, dont le nom revient souvent, comme nous le verrons, sur des

dalles funéraires des xvii
e et xviii

0
siècles. La pierre des environs de

cette ville était particulièrement propre à la confection des monuments

de cette nature, et les Latare s'appliquaient plutôt à la richesse de

l'ornementation qu'à la gravure pure et simple des caractères. L'ins-

cription de Jony ne présente cependant aucune trace de décoration.
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DCLVII.

.IOUY-LE-MOUTIER. - ÉGLISE PAROISSIALE DE NOTRE-DAME.

+ lan mil t»
c lim ttons fettme faxïcs tontes un

par les (tahïans îre jong eï nommée

marie.

Une belle tour eu pierre, de la fin du xn c
siècle, s'élève au-dessus

de la quatrième travée de la nef, et sert de base à une flèche octogone,

aussi en pierre, entourée de quatre clochetons. En 1 5 5 6 , les habi-

tants de Jouy meublèrent leur clocher d'une importante sonnerie. Une

de leurs quatre cloches est demeurée en place et proclame encore, au

bout de trois siècles, leur pieuse munificence.
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DCLVIII.

ÉRAGNY. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-GERMAIN (DE PARIS).

i38o.

Eglise rebâtie vers la fin du xv e siècle, com])létement défigurée pai-

ries réparations maladroites.

Au pied des marches du sanctuaire, une dalle intéressante, mais

fort usée 1

. Arc en ogive trilobée porté par deux colonnettes; deux

pieds-droits ornés d'arcatures, de figurines et de clochetons; pignon

percé d'une rose et accosté de deux anges thuriféraires. L'effigie est

celle d'une dame en robe et manteau, les mains jointes, la tête coiffée

» d'un voile disposé carrément sur le haut du front et retombant sur les

côtés de la face. Deux enfants, tout enveloppés de bandelettes qui ne

laissent à découvert que le visage, sont placés le plus grand à la droite,

l'autre à la gauche de leur mère. L'épitaphe était déjà en partie dé-

truite au siècle dernier. Aux quelques mots que nous en pouvons lire,

nous ajoutons ce que l'abbé Lebeuf en a lu avant nous :

tt jjt$t

taqttes te satttf Utt

latticte taouelwe îrespassa latt te j&taee tml ttt tuf* U , . . jour te

septembre px\tz que teex tu a#t

lame

Pour donner à la défunte la qualité de veuve d'un seigneur de Saint-

Leu, l'abbé Lebeuf s'appuyait sans doute sur une autre autorité que

ce texte incomplet.

La cloche de l'église fut bénite en 1788 par le curé messire Be-

' Longueur, 2
m
,i5; largeur, 1 ',1 0.
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nigne Sigongne , dont elle reçut le prénom , ainsi que son inscription en

fait foi. Elle eut pour marraine madame Marie-Anne-Julie Maillard,

épouse de messire François-Jérôme Duparc.

Les seigneurs d'Eragny et du hameau de Neuville avaient leurs épi-

taphes dans les deux chapelles latérales de la Vierge et de Saint-Jean-

Baptiste; elles ne subsistent plus.
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DCLIX.

SAIN T-OUËN-L'AUMÔNE. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT OIIEN.

îour

imu te urace mil tttr (m** et m le • u
r
te mat

cefet
1

pute eale fttt teïnee par fteuereuti père eu

tu'eu utattfre Jeï*au fttuou euefque te paris eu

pûee; te plufteurs tes ctt&uotueî te uottrc ttame

tmtt parts te mefCtre utcolle crolueau pore cure

te cette eoîe » tu
c
tljtoattlf leorât-ut

e

lorês crofueau

ctjapellatus et clers te ceaus ef tuatffre parles

lauoaquet lors procureur te utaulougfou
2

et te

utcollas >feautme auorj te furieux jeîtau le

percljeuttute;
3

uapttfte te ortoutolles mouiller

te ceaus jjuîîîe uafou jeèau te jjroulff je^au

le c&erou tut marcolff marouertte la ptfette

utcolas lauortu laoue et pluft'eurs autres to"

parrotffteus te cette parroûTe lefquelz oui atîe

a faire cette pûte teotcaffe j>rtous otcu qutl

leur oeutïle leurs petettte^ parooûer

quelle te lollempuuerott tous Us

.
•. otmauclte te ïeuaut lafceuftou uos . .

.

ur ce que elle fut

Pierre. — Haut, o"'J>\ ;
larg. o

m
,/i6.

' Lisez ce-ste; erreur du graveur.
1 Nous avons déjà rencontré ce nom de

2
L'abbaye de Maubuisson, située sur le Le Parcheminicr, à la date dp i à •>.">. t. I.

territoire de Saint-Ouen; voir ci-après, n° cxxi, p. 9. î h.

p. 37 o.
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L'église avait un portail intéressant du commencement du xu° siècle;

on ne s'est pas contenté de le consolider, on en a renouvelé la sculp-

ture, le dépouillant ainsi de tout caractère d'authenticité. L'abside a

été reconstruite en 1 83 1 . La nef date du xiuc siècle.

Des crampons de fer attachent au mur de la quatrième travée, à

main gauche, l'inscription commémorative de la dédicace. Elle est dé-

pourvue de toute ornementation. Un badigeon moderne, versé à pro-

fusion sur la pierre, a rendu le texte à peu près illisible. Ce n'est qu'à

force de patience qu'on parvient à le reconstituer. Jean V Simon,

to3 e évèque de Paris, qui siégea du 29 octobre 1/192 au 2.'] dé-

cembre i5o2 ', voulut célébrer en personne la dédicace de l'église de

Saiut-Ouen, assisté de plusieurs chanoines de sa cathédrale, du curé

Nicolle Crosneau, et de deux chapelains de céans Thibault Legrand et

Laurent Crosneau. L'inscription contient une curieuse énUmération des

personnes notables de la paroisse qui aidèrent à faire cette présente

dédicace. Le cinquième jour de mai 169g, choisi pour la cérémonie,

se trouvait le dimanche d'avant l'Ascension; la célébration de l'anniver-

saire fut fixée à pareil dimanche pour l'avenir. Les indulgences accor-

dées par l'évèque à cette occasion étaient, sans aucun donle, relatées

dans les dernières lignes qui manquent aujourd'hui.

Une inscription en caractères gothiques, de la même époque envi-

ron que celle de la dédicace, fait partie du dallage de la chapelle pla-

cée sous la tour, au côté septentrional de l'église; elle rapportait la

donation d'une partie de pré sis en la prairie de Saint-Ouen, à charge

de messe haute et basse. Ce qu'on peut en lire équivaut à peine à un

tiers du texte primitif; plus de noms, plus de dates. Une Notre-Dame

de Pitié se voit encore gravée à la partie supérieure de la dalle.

1

Gall. christ, t. VII. col. i56-i 5 7.
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DCLX.

SAINTOIJEN-L'AIMÔNE. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-OLEN.

1677.

Cv Gît Honneste Personne Fstienne Le Govst 1 march
and leqyel avec roberde ratier sa femme de cette

Paroisse ont legvé a cette fabriqve xx livres de

Rente annvelle non racheptable a prendre s\r tovs

levrs biens a la charge de dire Par chacvn an povr

le repos des ames desdits testatevrs le iovr de

levrs deceds devx services solemnels de chacvn

Matines a 9. leçons vigilles & recommences 2 & trois

Havtes Messes avent la première desqvelles sera

CHANTÉ VeNI CREATOR 3 & ORAISONS DEVANT LA 2e
. O GLORI

OSA DOMINA 4 & ORAISONS DEVANT LA 3^ YeXILLA REGIS 5

& oraisons avec les avtres choses portees par con

tract passé pardeven hvgves davvray & bernard

din nottr
.

es a pontoise le 17 avril 1 67 1

.

Le sievr Iean alleavme & Laditte Roberde Ratier

sa Femme en seconde nopce ont créé Fondé en la

ditte Eglise sT oven Le Iovr s
t
. Iean Baptiste six livres

de rente a prendre svr tovt levrs biens a la charg e

de trois Messes basse lvne La veille de si Iean Ba

PTISTE VNE LE IOVR & L'AVTRE LE LENDEMAIN & VN

salvt dv sT Sacrement ledit iovr sT Iean & les anti

ennes & oraisons accovtvmées & sera expozé le st

Sacrement Immédiatement après Yespres & sera caril

lioné a L'ordinaire a la fin dvdit salvt depro

fvndis & oraisons dans la chapelle de la vlerge

OV EST ENTERRÉ LEDIT DEFFVNCT Le GOVST OV SERA

mis la belle croix av bovt de la representation

des morts & devx cierges ardens plvs a plain

av contract tassé pardevant langlois et son

confrere nottaires a pontoise le 27

Septembre • 1677 •

Pierre. — Haut. o'",7o; larg. o
m
,65.

1

Noyez ci -dessus Nicolas Le Goust,
3 L'hymne de la Pentecôte,

'jui testa en 17^0 (Carrières Saint-Denis,
4 Hymne en l'honneur delà Vierge; 0

n" dcxi\, p. 3o2). la chante à l'Assomption.

1
Sic. Lisez reeommandaces.

5 L'hymne du dimanche de la Passion.
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L'épitaphe d'Etienne Le Goust se trouve comprise dans le dallage

delà chapelle latérale disposée sous le clocher. Roberte Ratier, devenue

veuve, compléta les fondations du défunt avec le concours de son second

mari, Jean AHeaume. Un salut solennel devait être célébré chaque

année le jour de la fête de saint Jean-Baptiste, et, à la fin de la céré-

monie, le clergé devait aller chanter un De Profundis sur la sépulture

d'Etienne Le Goust, dans la chapelle de la Vierge où la belle croix

de l'église serait érigée entre deux cierges, au bout de la représenta-

tion mortuaire.
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DCLX1.

SA INTOL1EN-L'Al MÔNE .
- ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-OUEN.

1708.

A LA MEMOIRE.

De Simon de Lacoré 1 Ecuylr S 1

! du Plessis

CHEVALIER DE LORDRE DE SAINT LOUIS,

COLONEL MARESCHAL GENERAL DES LOGIS DE LA CAVALERIE

,

MAJOR DE LA GENDARMERIE DE FRANCE.

LE QUEL
apres avoir passé xxxti ans dans les travaux de la guerre

en Flandre en Jtalie en Allemagne

ou il perdit un oeil a la bataille de spire 2
:

s'etant rendu digne de la confiance

du Roy de ses ministres et des généraux de ses armées

par sa valeur 3 son habilete, son assiduité au service
,

sa sage conduite et son exacte probité :

fut tué au combat .d'oudenarde a la teste de la gendarmerie

le xi de juillet m. dcc. viii.

Agé de xxxxvi. Ans.

autant regretté des gens d'honneur, qu'il en itoit estimé et aimé

Charle DE Lacoré

f.cuyer, seigneur de saint ouen 5

con?r du Roy auditeur ordinaire en sa chambre des comptes

a fait dresser ce monument et fondé

vne Messe Annuelle en cette Église au jour de sa mort.

POUR satisfaire a sa juste et tendre douleur,

POUR CONSERVER DANS SA FAMILLE

LE SOUVENIR DES EXEMPLES DE SON CHER FRERE

ET POUR RECOMMENDER SON AME A LA PIETÉ DES FIDELLES.

Pierre. — Haut. o
m
,7C; larg. o"',52.

1

Les généalogistes écrivent de la Corée.

C'est certainement la véritable orthographe

cl 1 1 nom.
2

Bataille de Spire gagnée par le maré-

chal de Tallard sur le prince de Hesse, le

1 !*> novembre 1708.
;

Sic. On a placé sur le mot valeur l'ac-

cent qui* appartenait au mot habileté.

4 Combat désavantageux livré par le duc

de Vendôme au duc de Marlborough et au

prince Eugène.
5 La terre de Saint-Ouen resta en la pos-

session de cette famille pendant la majeure

partie du xviu" siècle. Simon-Pierre de la

Corée, 77
e évêque de Saintes, de îjhh à

1763. était né à Saint-Ouen.
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On aime à lire sur les murs des églises les noms de ces gentilshommes

d'autrefois si prodigues de leur sang pour le service du roi. Simon de

la Corée a fourni une noble carrière; une simple épitaphe conserve

aujourd'hui sa mémoire. Nous regrettons que l'anniversaire du combat

d'Oudenarde, où ce brave trouva une mort glorieuse à la tête de la

gendarmerie de France, ne soit plus célébré dans l'église de Saint-

Ouen. Nul homme de cœur ne passera du moins en ce saint lieu sans

que rémotion lui vienne à l'âme et la prière aux lèvres.

L'inscription de Simon de la Corée est attachée au mur de la petite

chapelle du clocher. Un autre guerrier reposait dans la chapelle méridio-

nale sous une dalle chargée d'une épitaphe en français et en allemand.

C'était Abraham Krettzer, de la ville et canton de Soleure, capitaine

de trois cents hommes au régiment suisse du roi, sous le grand colonel

Baltasar de Grisach 1
. Il mourut le 29 septembre 1697, quelques

jours à peine après avoir eu sa part de dangers et de gloire à la re-

prise d'Amiens sur les Espagnols. La ville capitula le 19 septembre,

et le roi Henri IV y entra vainqueur le 2 5 du même mois. Le monu-

ment d'Abraham Krettzer a été détruit.

1

Lebcuf, loc. cit. t. IV, p. 180.

ii.
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DCLXIl.

ABBAYE DE MAUBUISSON.

atft ttetwaïtle et MmXXt £wfotwe û)atffre J4au #melttme ÛY- es

te ttt son tttuattt pbvt tfcapelam

Ct)xl tt
c quarante neuf £>tm titett pour ltt#

Pierre.

La reine Blanciie de Castiile fonda, sous le titre de JNotre-Damc-la-

Royale, pour des religieuses de Tordre de Gîteaux, l'abbaye célèbre

plus connue sous le nom de Maubuisson
, qui était celui d'un fief voi-

sin l

. Les bâtiments furent commencés , en 1286, sur un terrain com-

pris dans la circonscription paroissiale de Saint-Ouen-l'Aumône. L'église,

dédiée en iskk, était un vaste et bel édifice; elle contenait encore,

en dernier lieu, une suite très-importante de tombeaux des xme
et

xiv
c siècles, au nombre desquels le monument et la statue en cuivre

de la fondatrice tenaient le premier rang. Quelques ruines ont à peine

survécu à la suppression du monastère. L'ancienne crosse abbatiale est

à la bibliothèque municipale de Versailles. Les carmélites de l'avenue

de Saxe, à Paris, possèdent deux effigies, roi et reine, en marbre

blanc, qui proviennent de l'église. Une statue de mémo origine, en

marbre noir, représentant Catherine de Courtenay, impératrice de

Gonstantinople, femme de Charles, comte de Valois, morte en 1 3 o 7
2

,

est aujourd'hui à Saint-Denis, après avoir joué le rôle de Blanche de

Castiile au musée des Petits-Augustins 3
. Ce contraste entre la matière

employée et le nom de la mère de saint Louis avait paru plaisant. De

1

GaU. christ, t. VII, col. 927-989.

* Accusons-nous, l'occasion nous y in-

vite, d'avoir jadis compose pour cette prin-

cesse une e'pitaphe apocryphe, avec l'aide

d'un préambule de vieille charte.

1
N° 43 1 du catalogue.
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tant d'illustres tombeaux, il n'est pas resté une inscription. On m'a

bien montré quelques morceaux de vieilles dalles dispersés dans le

voisinage, mais trop mutilés pour être utilisés. La tombe inconnue

d'Amelinne le chapelain a seule échappé à la dévastation. Elle sert de

table dans une élégante salle du xme
siècle, transformée en laiterie.

Quelque effacé qu'en soit le trait, on y suit à peu près les contours

d'un arceau richement orné, et d'une effigie de prêtre revêtue d'une

chasuble galonnée. Le personnage a les mains jointes. La partie essen-

tielle de l'épitaphe s'est conservée, avec le nom du défunt et la date de

son décès.

Au milieu d'un amas de décombres, nous avons lu sur un fragment

de marbre autrefois armorié :

GiST PUiSSANTE DAME ANNE THÉRÈSE

VEUVE DE HAUT SEiGNEUR. . . -DE BROGLIE

COMTE DE REVEL. . . .ARMÉES DU . . . ... DU RÉGiMENT. ....

iNFANTERiE QUI. . . CHATEAU DE LE 18... .1758

ÂGÉE DE AT iN PACE.

Celte épitaphe provient de la sépulture d'Anastasie-Jeanne-Thérèse

Savaiette, fille de Charles Savalette, seigneur de Magnanville, garde

du trésor royal, mariée, en 1762, à François de Broglie, comte de

Revel, brigadier des armées du roi, colonel du régiment de Poitou in-

fanterie. Fils et frère de deux maréchaux de France, et distingué lui-

même par son mérite, le comte de Revel périt le 5 novembre 1767,

à la désastreuse journée de Rosbach; sa veuve ne tarda pas plus de

quelques mois à le suivre dans la tombe.

*7
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DCLXIII.

ABBAYE DE MAUBUISSON.

i 7 3 9 .

PIERE POZEE

PAR MADAME
CHARLOTE COLBER

DE CROISSI ABBESSE

DE MAVBVISSON

CE 21 AOVST

*739

Plomb. — Diam. o
m
,ogï>.

Un colombier, accessoire nécessaire de tout château, de toute ab-

baye, s'élevait à côté des bâtiments claustraux de Maubuisson. Il a été

récemment détruit. Une petite plaque de plomb, de forme circulaire,

recueillie dans les fondations de l'édifice, portait une inscription gravée

en mémoire de la pose de la première pierre par l'abbesse Charlotte

Golbert de Croissy 1
.

La ferme de l'abbaye existe encore. On y voit une grange considé-

rable, construite à l'époque même de la fondation, vers 1260. Deux

files de colonnes la divisaient en trois nefs, dont une a été supprimée,

il y a peu de temps. La longueur se partage en dix travées formées

d'arceaux en ogive.

Un parc d'environ cent arpents s'étendait autour de l'abbaye. Deux

tourelles, érigées sur la colline aux angles du mur de clôture, pou-

vaient servir de belvédère. Un pont couvert, jeté sur un chemin, per-

mettait aux religieuses de passer, sans être vues, de leur parc dans un

grand terrain entouré de murs qui n'a pas perdu son vieux nom de

clos Saint-Louis 2
.

' Nous avons déjà fait mention de cette

abbesse comme marraine de la cloche de

Bessancourt. — Voy. ci-dessus n" dcxxxvi,

p. 3«6.

5
Voy. Recherches sur Pontoise, par l'abbé

Trou, 1860. — Etudes sur l'abbaye de Mau-

buisson, par Hérard, architecte. — Voy. en-

core ci-dessus n" cccclxxiv. p. 3i.
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DGLX1V.

MÉRYSUR-OISE. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-DENIS.

1687. •

'

tDuuemefii^tapant c^acia) quarante

Pierre.— Haut. o"',75 ;
larg. o

m
,56.

Louis de Beaumont de la Forêt, cent deuxième évêque de Paris 1

,

qui autorisa Pierre de la Chambre, évêque de Nazareth et abbé de

Froidmont 2
, à célébrer la dédicace de^ l'église paroissiale de Méry,

1

Gall. christ, t. A7 II, coi. 1 5 2-1 55.

5
Frigidus-Mons , abbaye de cisterciens,

au diocèse de Beau vais, fondée en ii3A.

Pierre II de la Chambre en fut le 3i° abbé,

de 1&68 à i5o3. Il eut sa sépulture dans

le cloître. Le pape Innocent VIII l'avait

nommé évêque de Nazareth et suffragant

d'Angers. (Gall. christ, t. IX, col. 83o-834.)
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siégea du i
er juin 1672 au 5 juillet 1/492. L'évêque de Nazareth dédia,

en même temps, la chapelle seigneuriale, désignée dans l'inscription

sous le titre d'oratoire, qui existe encore à la travée septentrionale du

sanctuaire. L'église a été reconstruite en grande partie, depuis sa dé-

dieace, dans le cours du xvi
c siècle; sa structure n'offre rien de bien

remarquable. Elle renfermait des tombeaux dont nous n'avons retrouvé

aucune trace. Charles d'Qrgemont 1

,
seigneur de Méry et de Mériel,

présent à la cérémonie de la dédicace, était arrière-petit-fils du chan-

celier Pierre d'Orgemonl, qui avait construit, vers i38o, le château

de Méry. La devise de cette famille a tttOtt $0Ut$tt foorjîemOttî et les trois

épis d'orge de son blason n'ont pas complètement disparu des murs el

des voûtes de l'église. Mathurin Boisdin, curé de Méry en 1 687, exer-

çai! aussi sa juridiction sur Mériel. dont l'église n'est devenue parois-

siale (ju en 171 o.

L'inscription de dédicace de Mérv lait honneur à l'habileté du gra-

veur en caractères qui l'a exécutée. L'écusson qui en suil le texte n'a

plus d'armoiries.

Trésorier de France en 1 665 , maître (P. Anselme , Hist. gténéal. t. \ i . |>. 3ào,

des comptes de 1 &_77 à 1 683 , mort en t.5 1 1 . o A 1
.)
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DCLXV.

MÉRY-SCROISE. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-DENIS.

1681.

LAN 168 I IAï ESTE NOMMEE FRANÇOISE CHARLOTTE

PAR HAVLT & P
ST SEIGR M 1,E FRANÇOIS DE S

T CHAMANS 1 CH ER

MARQV1S DE MERY CONTE DV PESCHIER 2 & S
R DE PLVSIEVRS

AVTRES L1EVX CAPITAINE EXEMPT DE LA PREMIERE

COMPAGNIE DES GARDES DV CORPS DV ROY & HAVTE &

PS TE DAME CHARLOTTE DE BREQVIGNY CONTESSE DE

PENNELAN 3 M E GERARD DE LA VALLEE PB RE NATIF ET

CHAPPELLAIN DVD. MERY M E DENIS DE LA GROVE P
R

EN LA JVSTICE DVD. MERY M E DESCOLLE & MARG" EN

CHARGES ANTOINE BAILLET SON SECOND M E ANTOINE

LE GROS BAILLY ADRIEN DADET GREFFIER

C. THIBOVST ANCIEN MARG E

JEAN GVILLOT

François de Saint-Chamans, dont nous venons de lire les titres, te-

nait la seigneurie de Méry de son arrière-grand-oncle, Antoine de

Saint-Chamans, gouverneur, d'abord pour la Ligue, des ville et châ-

teau de la Ferté-Milon, et depuis, pour le Roi, des ville et château

de Guise, mort en 1628. Il lui fit élever, en 1 700, dans la chapelle de

Saint-Antoine de l'église de Méry, un mausolée d'une certaine impor-

tance qui a été détruit.

On ne s'explique pas bien , à moins d'une vacance de la cure, com-

ment le nom d'un simple prêtre chapelain se trouve inscrit sur la

' Reçu page du roi le x" janvier 1679;

capitaine aux gardes, en 1688; chargé

d'accompagner en Espagne Marie-Louise

d'Orléans, pour son mariage avec le roi

Charles II, en 1679. La famille de Saint-

Chamans était une des plus distinguées du

Limousin. La terre de Méry fut érigée en

marquisat en faveur de François de Saint-

Chamans.
2

Peschter ou Pescher.

3 Ce mot parait douteux.
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cloche sans qu'il y soit fait mention du curé. Ce chapelain était chargé

sans doute de desservir la chapelle seigneuriale. Il peut aussi paraître

singulier que le procureur en la justice de Méry, marguillier en charge

de la paroisse, soit désigné comme pourvu également des fonctions

de maître d'école.

Le fondeur Jean Guillot, qui a signé son œuvre, en 1681, est bien

certainement le même que le I. Gillot, dont le nom se lit, à la date

de 1 685 , sur le bourdon de Notre-Dame de Paris 1

.

1 Voy. t. 1 .
11° xvii , p. 1)8 ; t. II , n° dcxv. p. 596.
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DCMVI.

FRÉPILLON. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-NICOLAS.

1787.

* LAN I787 JAI ETE BENITE PAR MESSIRE

CHARLES LOUIS GUILLAUME LEBRET

PRESTRE CURE DE FREPILLON ET NOMMEE

LOUISE PAR LOUIS GREGOIRE LEHOC SECRE

TAIRE DE LAMBASADE DE FRANCE A CONS

TANTINOPLE & DEMOISELLE LOUISE SOPHIE

LEHOC

PHILIPPE IOLY MARGUILLIER ET NICOLAS

CHERONNET SYNDIC PERPETUEL

GAUDIVEAU.

Eglise sans valeur aucune
;

quelques restes de chapiteaux du

xiue siècle y attestent seuls une origine ancienne. Il ne s'y rencontre

d'autre inscription que celle qui se lit sur la cloche et qui n'a pas en-

core un siècle de durée.

Le fondeur Gaudiveau est un des industriels du même nom qui ont

signé tant de cloches pour les églises de la ville et des environs de

Paris, à partir du milieu du siècle dernier 1

.

' Voy. ci-dessus, n° dcxxxiv, p. 323.

48
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DCbXVII.

VILLIERSADAM. - ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT SLLPICE.

i 7 53.

* LAN MDCCLIII SVIS NOMMEE LOVISE .ANNE

PAR S. A MONSEIGNEVR LOV1S FRANÇOIS DE

BOVRBON PRINCE DE CONTY PRINCE DV SANG

PAIRE DE FRANCE GENERALYSSIME DES ARMEES

DE SA MAJESTE GRAND PRIEVR DE FRANCE

&C& ET BENITE PAR M B JEAN PIERRE ADAM

VALCOVR PRETRE CVRE DE CETTE PAROISSE

FRANÇOIS DE CAVX MARGVILLIER EN CHARGE

Peu d'années avant la bénédiction de la cloche, le prince de Conti

avait acquis du marquis de Verderonne la seigneurie de Villiers-Adam.

L'inscription gravée sur le métal est aujourd'hui incomplète; on en a

efïacé les noms et les titres de la marraine. Louis-François de Bour-

bon, prince de Conti, a mérité une place au musée historique de Ver-

sailles, dans une des salles des guerriers célèbres. Le titre de grand

prieur de France, qui lui fut conféré en 17^9, lui donnait droit à un

revenu considérable et mettait à sa disposition le vaste hôtel du Temple,

à Paris, où il mourut le 2 juillet 1776 '.

A l'exception du clocher qui date du xnr" siècle, l'église de Villiers-

Adam a été renouvelée à l'époque de la Renaissance; quelques élégants

détails de sculpture en portent témoignage.

9
L'autorilë du grand prieur de France vingl-si\ diocèses , soit de la France, soil de

s'étendait sur l«s conirnanderies situées dans la Relgique.
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DCLXVIII. — DCLXIX.

ABBAYE DU VAL-NOTRE-DAME.

1829-1338.

[dl • • fflflDHItte • ©HRIfi • Eflffle • IRJDIS • PI6RR6S • L6 -

savrigr • cmvmim • seenovR • De • scrvat • rniPTie 1

•

a • tr

espjicfl « UJin • De • nincflRiifloiv •

RosçRe • seeiievR • m • ccc • xxix • [m - ©jirdi • hvhiit • nn\ *

s • 5jdrg . jïpoTRe • pes • [a • Diex • «10 • Mme • De • m]

Pierre. — Long, i
ra
,8o; larg. t

m
,io,

Le terrain sur lequel s'éleva l'abbaye du Val-Notre-Dame dépendait

anciennement de la paroisse de Villiers-Adam; au commencement du

siècle dernier, il fut réuni à celle de Mériel. Fondé vers l'an iia5,

par des religieux de l'ordre de Cîteaux, le monastère reconnaissait

pour son premier bienfaiteur Anse! de l'isle-Adam. Il était situé au

fond d'une vallée entourée de bois, dans un lieu singulièrement propre

à la retraite. L'église conventuelle, le cloître et la plupart des bâti-

ments n'ont laissé que des ruines; mais on admire encore un grand

édifice, du xme
siècle, d'une structure remarquable, dont le rez-de-

chaussée servait de réfectoire et de salle capitulaire, tandis que l'étage

supérieur, divisé en deux nefs par une file de colonnes, contenait les

cellules des religieux. L'église et le cloître étaient riches en monu-

ments funéraires; nous en avons vu encore quelques précieux débris 2
.

La tombe de Madame Marie, femme de Pierre le Saunier, sert

d'âtre dans la cuisine d'un habitant de Mériel. L'effigie est bien conser-

vée; elle a les mains jointes, la tête coiffée d'une petite toque el d'un

1 En partie.

1
Gall. christ, t. VU, col. 875-88/1. —

Recherches archèol. sur les abbayes de l'an-

cien diocèse de Paris , N. D. du Val, Hérard

.

architecte, 1 8 5 3 . — Dessins en grand

nombre dans les portefeuilles de Gaignièrea

,

ancienne collection, Jsle de France , nouvelle

collection, Normandie, t. 1 (Bibliothèque

nationale)

.



380 INSCRIPTIONS DE LA FRANGE.

voile ajusté en triangle, une longue robe pour vêtement, et sut' les

épaules un ample manteau doublé de vair; ses pieds posent sur un

chien. Deux caissons étaient incrustés près de la tête. Un arc en ogive

trilobée, deux pieds-droits et un pignon ajouré forment l'encadrement.

Les portefeuilles de M. Albert Lenoir ont fourni, pour remplir les la-

cunes de l'épitaphe, les quelques mots que nous plaçons entre cro-

chets. Les caractères appartiennent à la capitale gothique de moyenne

grandeur, dont l'usage ne s'est prolongé qu'à peine jusqu'à la moitié

du xiv" siècle.

Un cultivateur du même village de Mériel a employé au dallage de

son cellier deux beaux fragments de la tombe d'un Pierre le Saunier

qui, nonobstant la similitude des noms, ne paraît pas être le person-

nage mentionné dans l'inscription que nous venons de reproduire.

Celui-ci remplissait une fonction de premier ordre dans la maison de la

reine Clémence, fille de Charles d'Anjou, surnommé Martel, roi de

Hongrie, seconde femme du roi de France Louis X, et mère de ce

petit roi Jean dont le règne et la vie ne durèrent que cinq jours. Pierre

le Saunier, vêtu de la chemise de mailles et de la cotte d'armes, ï'épée

au côté, porte sur son écu de nobles armoiries, à la fasce chargée de

trois fleurs de lis et accompagnée en chef de trois alérions. L'épitaphe

ne diffère pas de celle qui précède pour la forme des caractères; elle

est aujourd'hui réduite à peu de chose; il en reste tout juste assez pour

qu'on puisse déterminer l'attribution de ces débris avec une certitude

entière. La voici telle qu'elle nous est parvenue :

LieR • messRe De • losb

De • ©RAce • mu . ccc • xxxvni • Le • iovr • De • . .

.

Afin de mieux faire ressortir l'intérêt du monument, nous em-

prunterons le texte complet à la collection de M. Albert Lenoir :

ICI • 6IS5 • MORS • PI6RR0 • DIS . L6 • SAVRI6R • DV : 11011666111 •

Ail • PARISI • IADIS • CheVALICR • M6S6R6 • D6 • L0S56L •

MADAM6 • LA • ROFIie •



ANCIEN DOYENNÉ DE MONTMORENCY. 381

CLIM6ÏICG • SIRS • DV • BRV6IL • 6H • V6S6ReSSm • OVI •

6R6SPASSA • LAÏl • D6 •

6RAC6 • MIL • CCC • XXXVIII • Lfâ • IOVR • D6 • LA • S • RICOLAS •

DIV6R * • PRI6Z • POVR •

LAMG • D6 • LI

Plusieurs autres personnages de la famille le Saunier avaient leur

sépulture dans l'église abbatiale du Val. Les portefeuilles de Gaiguières

nous conservent, eu originaux ou en copies, les dessins de quelques-

unes de leurs tombes. La plus intéressante représentait Robert le Sau-

nier, archidiacre de Caux en l'église de Rouen, professeur de droit,

mort au mois de septembre 1299. L'épitaphe latine, composée de

douze vers léonins, adressait l'éloge du défunt aux artistes, aux méde-

cins, aux canonistes, aux légistes:

0 : VOS : ARTIST6 3
: M6DICI : VOS : VOS : CAÏlORISTe

6T : VOS : L66IST6 : P6RPGÏÎ.DIT6 : avis : RVIS : ISC6

L'archidiacre était né à Pontoise, à très-peu de distance de l'abbaye

du Val, et sa famille tenait sans doute en cette ville un rang considé-

rable.

1 En Vexin.

2 Le 6 décembre. On célèbre , le 9 mai

,

la mémoire de la translation du saint; c'est

ce qu'on appelle la Saint-Nicolas d'été.

3 Au moyen âge, ce terme s'entendait

plutôt des savants que des peintres, sculp-

teurs ou architectes auxquels nous l'appli-

quons aujourd'hui. Le xin" siècle, comme

ses prédécesseurs, comptait sept arts libé-

raux, la grammaire, la logique, la rhéto-

rique , l'arithmétique , la géométrie , la mu-

sique et l'astronomie :

SePT6ffî PGR PART6S SAPI6IITIA DIVIDIT ART6S
(Ancienne mosaïque de saint Remi de Reims.)
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DCLXX.

ABBAYE DU VAL-NOTRE-DAME.

i38t.

£t mt me£ c^tki sejâtt fr raotttmoretttè trefpassa le %f jottr ïe

septembre tatt ïe arace mtl (te tttf* $tm pour Im q ïnex pardon

Im face

tît mi ma tante perrottttelle ïe tnlît0 Hw ïe moutîtiorêc^ gttt tmpassa

latt ïe srate mtl pneî puw elle- q ïnex partott Ittt

face
1

Marbre noir. — Long. 2
m
,38; larg, i

m
,v].

L'occasion s'est déjà présentée de citer le nom de Charles de Mont-

morency quand nous avons publié les inscriptions placées dans l'église

de Taverny, sur les tombes de deux de ses enfants morts en bas âge -.

Maréchal de France, grand panetier, chambellan, il servit avec une

fidélité constante les trois premiers rois de la branche de Valois dans

leurs guerres contre les Anglais. H était un des cinq gentilshommes

qui escortèrent le roi Philippe au château de Broyé la nuit d'après

la défaite de Crécy. Un peu plus tard, il allait se constituer otage à

Londres, pour la délivrance du roi Jean. Charles V le choisit pour

parrain du dauphin 3
. Ce loyal et vaillant chevalier mourut en i38t

et fut inhumé dans l'église abbatiale du Val, où sa troisième femme,

Péronnelle rie Villiers 4
. lui fit ériger un (ombeau de marbre noir sur-

1

L'épitaphe, gravée sur le chanfrein de

la table supérieure du tombeau , formait une

ligne du côté de la statue du mari et une

nuire du côté de celle de la femme. La dalle

a été transportée dans le chœur de la petite

église de Mériel. (Voy. ci-après, n° dclxxvi,

p. 3 9 L)

Voy. ci-dessus, aw dcxwx, dcxxxi.

p. 017, 3i9-
8

Chartes VI, baptisé à Paris, le 1 1 dé-

cembre 1068, dans l'église de Saint-Paul,

sur des fonts qui existent encore. Voy. t. I,

p. 283-28/1. — 4 Sœur de Pierre de Vil—

liers, porte-oriflamme de France.
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monté de deux statues sculptées en pierre 1
. La veuve de Charles de

Montmorency, représentée à côté de son premier époux, songeait

alors à venir prendre place un jour dans le caveau disposé au-dessous

du monument. Plus tard, elle contracta un second mariage avec Guil-

laume d'Harcourt, chevalier, seigneur de la Ferté-Imhaut et de Livry.

Un autre tombeau que celui du Val aura peut-être reçu ses restes

mortels. Ce qui est certain, c'est que la date de son décès ne fut ja-

mais inscrite à la suite de l'épitaphe qu'elle s'était préparée à l'époque

de son premier veuvage. Trois petits anges à genoux, tenant des ar-

moiries, accompagnaient les statues couchées de Charles de Montmo-

rency et de Péronnelle de Villiers; on nous en a montré un qui était

resté caché au fond d'un grenier 2
.

Une même tombe plate, en pierre, à deux effigies, placée au pied

des marches du maître-autel, du côté de l'évangile, recouvrait, la sé-

pulture des deux premières femmes de Charles de Montmorency, Mar-

guerite de Beaujeu et Jeanne de Roussy, mortes, la première, en 1 336

,

la veille delà Tiphaine 3
; la seconde, le 10 janvier 1 3 6 1

4
. Trois frag-

ments, dont la réunion nous rendrait la dalle à peu près entière,

servent d'appuis de fenêtres dans un bâtiment voisin de l'ancien dor-

toir. On y retrouve une partie de l'inscription gravée sur la bordure;

c'est celle qui donne la date du décès de Marguerite de Beaujeu :

• .f&alU* mt fe ttttttfottiratttt—
gtu itttyîma latt tml cet xxxm la vtxlU & lattp&ame pmz pour

lame

Les deux dames de Montmorency étaient coiffées de petits voiles 5
;

1

Ces figures ont été brisées.

2
Voy. Du Chesne , Hist. génêal. de la mai-

son de Montmorency, gravure, p. 208. —
D. Bernard de Montfaucon, Antiq. de la

monarchie française, t. II, p. 290; t. Ill,

p. tfi,

3 La veille de l'Epiphanie, 5 janvier

i337 (n. s.).

" i36a (n. s.).

5
Les voiles des deux premières femmes

de Charles de Montmorency n'étaient qu'une

draperie légère ajustée sur la chevelure. Ce-
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elles portaient par-dessus la robe un surcot d'hermine et un manteau

doublé de vair. Les mains jointes et les faces avaient été incrustées en

marbre. L'encadrement d'architecture, d'un riche dessin, se divisait en

deux ogives; des figurines, des anges décoraient les pieds-droits et le

couronnement; au-dessous de chaque pignon, Abraham recevait une

des deux âmes dans son sein. C'est peut-être de cette tombe que prove-

nait le fragment sur lequel on lisait le nom de tttfittttttOt'&tttt au seuil

d'une maison qu'un entrepreneur de démolitions avait construite pour

son usage, aux Batignolles, avec les pierres de l'abbaye du Val 1

.

lui de Péronnelle de V iliiers était, au con-
1

Hérard, Recherches archêol. etc. p. ai.

traire, un voile de veuvage qui enveloppait — Portefeuilles de Gaignières, ancienne

complètement le col et le contour du vi- collection, lsle de France, fol. 65.

sage.
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DCLXXI.

ABBAYE DU VAL-NOTRE-DAME.

1 h 1 a.

€t m\ aaale èame

reattautt & jîatllaaael mmtw te [jjaïieaeoart paaaetter are £'] et fmu'er

escater trtuc&attt & ma k[me Waaeke 2

]

[j:atti0 ïmt&te»* torleâ* fille tu wtê] cWe$ filî tm beaa p|
3

Utmpaa&a a aaxem * la tomjpaijaate ta ruè *a reaeaaât k nçm
[te ïtuarj&es ea laa m * ccce z a(m*e le xtn* Joar baoasl]

[prie;] ttiea pua? lame te luj

Pierre. — Longueur environ 2
m
,oo; larg. i

m
,io.

La tombe de Régnauït de GaiUonnet a été retirée, toute mutilée et

brisée en trois morceaux, d'un amas de décombres. Nous avons eu re-

cours à un dessin de Gaignières pour compléter l'épitaphe 4
. Ce dessin,

exécuté avec négligence, ne rend pas la rare élégance de la figure

principale et de son encadrement. Deux anges, en longues tuniques, se

tiennent aux côtés du pignon; l'un porte sur une nappe l'âme du dé-

funt, et l'autre la salue d'un coup d'encensoir 5
. L'effigie est vêtue d'une

armure de fer plat et d'une cotte blasonnée d'un sautoir. Des chausses

de fer articulées et terminées en pointe protègent les pieds qui posent

sur le dos d'un lévrier. Le blason de la cotte se répétait sur deux écus-

sons placés près des épaules. La tête était dessinée sur une plaquette

de marbre incrustée dans la pierre; on en a retrouvé dans les ruines une

1

Panetier du roi notre sire.

2
Voy. ci-dessus n° dxxxix, p. 1 63.

3
Charles IV , troisième fils de Philippe IV,

surnomme' le Bel, comme son père.

* Copies exécutées à Oxford par M. Frap-

|jaz pour la Bibliothèque nationale : Norman-

die, t. I. — 5 La disposition de l'encadre-

ment ne se prêtait pas au placement d'une

figure du saint patriarche, ordinairement

chargé du soin d'accueillir dans son sein les

âmes fidèles.

ii, 49
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toute semblable et parfaitement conservée. Régnault de Gaillonnet, un

des trois panetiers du roi nommés par l'ordonnance du mois de jan-

vier 1387, accomplissait sans doute le service trimestriel que lui im-

posaient ses fonctions, lorsque le roi Charles VI leva l'oriflamme à

Saint-Denis, au mois de juin iki 2 ,
pour aller assiéger, dans la ville de

Bourges, le duc de Berry, un des chefs les plus puissants du parti

d'Orléans. Régnault suivit son prince dans cette expédition que son

épitaphe appelle le voyage de Bourges. Le siège ne fut pas heureux pour

l'armée royale, et une contagion subite vint porter la désorganisation

dans les troupes. On se décida cependant , de part et d'autre , à poser

les bases d'un traité qui fut ensuite ratifié en grande solennité dans

1 abbaye de Saint-Germain d'Auxerre, le vingt-deuxième jour du mois

d'août. Six jours auparavant, Régnault de Gaillonnet, à peine arrivé

à Auxerre avec les officiers de la maison du roi, succombait à un mal

dont il avait peut-être pris le germe sous les murs de Bourges. Eu

rapportant son corps à l'abbaye du Val, on aura voulu obéir à son

dernier vœu.
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DCLXX1I.

ABBAYE DU VAL-NOTRE-DAME.

i h 1 h.

<£j jstîi jàMt Soie ttte$£e

fivofart îtatmaj fctt le jsalop êpF eeijgir tourutile * €nm\\x z efcaœ

fallait ïm

urëf qm tr^0paô$a le

xxi
e

Jour fc tiouemtire lait mil arec z quatom prie} tien pour foi»

Marbre noir. — Long. 2
m
,oo; larg. o'

n
,86.

Robert d'Aunay a sa place dans l'histoire généalogique des grands

officiers de la couronne 1
, comme maître d'hôtel, conseiller et chambel-

lan des rois Charles V et Charles VI, capitaine des ville et marché de

Meaux en 1 38 6 , souverain maître générai réformateur des eaux et

forêts de France en i/n3. Il employa glorieusement sa vie à guerroyer

contre les Anglais. En 1 3 85 , le roi l'autorisait à fortifier de murs

et fossés son manoir seigneurial d'Ourville, près de Louvres 2
. Nous

n'avons pas découvert l'origine du surnom de Le Galoys donné à Ro-

bert d'Aunay dans son épitaphe. Ses armoiries attestent une alliance

avec la maison de Montmorency: elles étaient d'or au chef de gueules

,

aufranc quartier de Montmorency brisé d'une molette de sable au quartier

dexlre.

Le monument érigé à Robert d'Aunay, dans l'église du Val, se com-

posait d'un tombeau de marbre noir surmonté d une statue couchée.

La dalle supérieure du massif, aujourd'hui fracturée et privée de son

efligie, se voit dans l'église de Mériel à côté de celle de Charles de

Montmorency. L'épitaphe, qui fait le tour de cette table de marbre,

s'est également conservée,

'

T. VIII, p. 88i. — - Ourville, Orville
, Lebeuf, loc. cit. t. V, p. /178-/180.

4 9 .
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DCLXXIil.

\BBAYE DU VAL-NOTRE-DAME.

i h-]i

.

cj jjtft uoule Ijôme jaques fc utiles feisue* ekaftellatu

ïe lifkatattt & uoaeut fur ot;
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£ttez tutu

pour lui» et g ptou lutj face
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Marbre noir. — Long. 2
m
,38; Idrg. i

m
,3o.

Jacques de Viiliers, fils aîné fie Jean de Viiliers, maréchal de France ,

fut nommé garde de la prévôté de Paris en 1661 ; il n'en exerça pas

les fonctions pendant plus de trois ans; on lui donne aussi, dans les

généalogies de sa famille, les titres de sénéchal de Boulogne et de ca-

pitaine de Gisors. Jeanne de Néelle, sa femme 3
, était fille de Guy IV

de Néelle, seigneur de Mello et d'Offemont 4
.

Le tombeau de Jacques de Viiliers s'élevait en l'église du Val, dans

la chapelle de Saint-Félix, du côté de l'épitre. La statue de ce person-

nage et celle de sa femme reposaient sur la table de marbre noir qui

1

Chambettam ou chambellnin. de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem. Les

2
Le jour de la fêle de Pévangéliste saint biographes le font naître en 1/16^1, c'est-à-

Marc, fixée au 25 avril. dire deux ans après la mort do sa mère.

' Jacques de Viiliers et Jeanne de Néelle
4

P. Anselme, Hist. génial, t. VI, p. 5a;

oui en pour quatrième fils un héros, Phi- t. VII, p. 11-1 5.

lippe de Viiliers de fisle-Adam , grand maitre
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présente leur épitaplie, et qui est employée au dallage du chœur de

l'église de Mériel depuis la destruction du monument. Les statues ne

se sont pas retrouvées. Elles n'existent plus qu'en gravure dans les

Antiquités de la monarchie française , de dom Bernard de Montfaucon 1
.

Le prévôt de Paris portait son armure de chevalier. Jeanne de Néelle

était somptueusement vêtue; couronne baronniale sur la tête, man-

teau, surcot garni de pierres précieuses, jupe blasonnée de ses armes

personnelles et de celles de son mari. Le docte bénédictin vante la

belle exécution de ces figures et la richesse des costumes.

L'isolement de l'abbaye du Val aurait dû servir de sauve-garde aux

monuments funéraires de l'église et du cloître. 11 n'en fut pas ainsi.

Faut-il attribuer cette nouvelle destruction aux mêmes démocrates de

Pontoise qui sortirent un jour de leurs clubs pour aller mettre en

pièces les tombeaux et les statues de Maubuisson? Les fouilles exécu-

tées au Val, il y a quelques années, ont ramené à la lumière quelques

fragments clignes d'intérêt de figures jadis posées, les unes sur des

autels, les autres sur des tombeaux. Nous avons surtout remarqué une

tête de femme élégamment coiffée, un torse de chevalier portant sur

sa cotte d'armes le dextrochère au fanon d'hermine des Vifliers, un

second torse aussi en armure, et un autre à peu près semblable, mais

mieux conservé, dont la tête n'a pas été gravement mutilée. Ces quatre

débris ont fait partie de statues couchées, sculptées en pierre. Nous

avons cru y reconnaître les derniers restes de celles de Jeanne de

Néelîe, de Jacques de Villiers, de Robert d'Aunay et de Charles de

Montmorency. Combien ne doit- on pas regretter que les grandes

familles historiques qui comptaient parmi leurs ancêtres ces illustres

personnages n'aient pas songé à en rechercher les tombes et les effi-

gies! Les monuments existaient encore en grand nombre à l'époque

de la Restauration. Ceux des Montmorency auraient formé à eux seuls

une galerie généalogique des plus précieuses, si quelqu'un avait pris

soin de les rassembler dans une des églises des anciens domaines de

cette glorieuse maison.

1

T. ÏII, p. 356.
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DCLXXIV.

ABBAYE DL VAL-NOTRE-DAME.

i535.
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Marbre noir. — Long. a"',3o; larg. i'oo.

Un intervalle de quelques pas seulement séparait le tombeau de

Charles de Villiers 1 de celui de son aïeul, Jacques deVilliers, le pré-

vôt de Paris. Antoine de Villiers, père de Charles, avait aussi dans

l'abbaye un monument qui a disparu. Déjà pourvu de l'abbaye du Val

depuis l'année i5o8, Charles de Villiers devint évêque de Limoges,

en i52^. Ses armoiries, sculptées ou peintes, témoignaient jadis de

la pari qu'il prit aux travaux de la nef et du transept de l'église cathé-

drale de Saint-Etienne; on les a mutilées. En i53o, il passa du siège

de Limoges à celui de Beauvais. Dès la fin du xne siècle, l'évêque de

Beauvais, comte et pair de France, tenait le quatrième rang parmi

les six pairs ecclésiastiques. A Beims, dans la cérémonie du sacre, il

avait pour fonction de porter le manteau royal. On assure qu'une

figure de cardinal, peinte sur une des verrières de l'église de Saint-

Martin de Montmorency, représente Charles de Villiers, ainsi revêtu

par avance des insignes d une dignité à laquelle il pouvait prétendre,

mais qui ne lui fut pas conférée 2
. Les auteurs du Gallia christiana ne

1 La forme primitive du nom a subi , dans

les temps modernes, une légère modifica-

tion. 11 est maintenant d'usage de dire et

(récrire Villiers.

2
Bibliothèque nationale , ancienne collec-

tion de Gaignières, fsle de France; dessin»

coloriés.



ANCIEN DOYENNE DE MONTMORENCY. 391

reconnaissent pas comme authentique le titre d'abbé de Saint-Pierre-

lez-Châlons 1 attribué à Charles de Villiers par l'inscription de son tom-

beau; ils déclarent qu'ils ne sauraient lui trouver une place dans le

catalogue des abbés de ce monastère 2
.

Héritier de la constante affection de ses ancêtres envers l'abbaye du

Val-Notre-Dame, Charles de Villiers en fit réparer les édifices. Il fut

inhumé devant le maître-autel, vers la gauche, sous un tombeau de

marbre noir, surmonté de sa statue couchée, revêtue du costume épis-

copal. Les feuillants, qui succédèrent plus tard aux cisterciens dans

l'abbaye du Val, firent déplacer ce monument dont la présence met-

tait obstacle à la célébration de leurs usages liturgiques. Le 1 8 février

1672, on retrouva le corps de Charles de Villiers dans son cercueil

de plomb; il s'était conservé entier et sans corruption, ainsi que les

suaires et les vêtements qui l'enveloppaient. La dalle de marbre , qui

recouvrait le tombeau et qui porte l'épitaphe, a été recueillie dans

l'église de Mériel; il ne reste plus autre chose du monument.

1

Saint-Pierre de CMlons, abbaye béné-

dictine de fondation très-ancienne (Gall.

christ, t. IX, col. 927-931). Eglise détruite;

bâtiments conventuels convertis en caserne.

2
Gall. christ, t. II, col. 538; t. VII,

col. 882-883; t. IX, col. 7 63. — Le P.

Anselme, Hist. génêal. t. II, p. 3oo.
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DCLXXV.

ABBAYE DU VAL-NOTRE-DAME.

iuFICHOTdcl HIOTOCBAV1I5E DUMRD1N

Pierre. — Long. 2
m
,oo; larg. o

m
,95.

De toutes les tombes de prélats et de religieux que renfermait lab-

ba^e du Val, une seule s'est rencontrée à peu près intacte; nous en

publions la gravure. Les deux personnages, en costume monacal,

quelle présente, semblent converser ensemble. L'épitaphe devait se

diviser en deux parties, dont la première seule a été gravée; la seconde

uous aurait sans doute appris quel lien de parenté unissait en leur vie

ces deux habitants d'un même sépulcre. Un écusson occupe le milieu

de l'entablement dessiné au-dessus du groupe; le blason n'eu est plus

appréciable.
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Le sacristain, dom Jacques Pinguet, fut un des derniers cisterciens

qui habitèrent le Val. Dès l'année 1587, le roi Henri III avait donné

l'abbaye à Jean de la Barrière, instituteur des feuillants, afin qu'il en

fit servir les revenus à l'entretien du nouveau monastère de son ordre

établi à Paris, dans la rue Saint-Honoré. Soixante années s'écoulèrent

avant l'accomplissement de toutes les formalités requises pour une

semblable transformation. Les nouveaux maîtres de la vieille abbaye

reconstruisirent le cloître, changèrent de place le chœur ainsi que le

maître-autel, et firent relever tout le sol du sanctuaire; ces opérations

ne tournèrent pas, on peut le croire, au profit des monuments de

cette partie de l'église.

5o
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DCLXXVI.

MÉKIEL. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SALNT ÉLOl.

1 7 -ï 3

.

* novs somes benite par m e françois

artvs peletier premier cvre de meriel

& NOMME MARIE. \
rJZT

)
.

L'église succursale de Mériel n'a été érigée en paroisse que par un

décret du cardinal de Noailles, du 20 octobre 1 7 1 3. Le premier curé

lit reconstruire la nef; c'est celui dont le nom se lit sur la cloche, et c'est à

lui que l'abbé Lebeuf s'adressa lorsqu'il visita cette partie du diocèse de

Paris l
. Le chœuret le sanctuaire m'ont paru delà fin du xvi

e
siècle. Une

petite porte latérale du xme siècle est demeurée enclavée dans un mur

de la nef. La structure de l'édifice n'offre d'ailleurs aucun intérêt,

dette petite église a reçu de la succession de l'abbaye du Val quelques

boiseries finement sculptées des xve et xvie
siècles. Les quatre dalles

funéraires, en marbre noir, de Charles de Montmorency, de Robert

d'Aunay, de Jacques et de Charles de Villiers y ont aussi été apportées,

comme nous l'avons dit, et encastrées dans le carrelage du chœur.

Une fouille, pratiquée dans le but d'en dégager les bordures et les

inscriptions, a permis de reconnaître que ces marbres recouvrent

encore des ossements. On n'a pas su nous indiquer la-date de la trans-

lation qui fut faite de ces débris à la place qu'ils occupent aujourd'hui.

D'autres ossements, extraits des ruines du Val, reposent au pied d'un

cippe moderne dans le cimetière de Mériel.

Loc. cit. t. IV, p. 2
1
9.
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DCLXXVH.

CHAUVRY. — ÉGLISE PAROISSIALE DË SAINT NICOLAS.
ê

xvii° siècle.

chFICHOToel photogravure dujardin

Pierre.— Long. i
m
,90; iarg. o"',87.

Philippe Poily , curé de Chauvry, sous le règne de Louis Xlfl , se

lit préparer de son vivant une dalle funéraire, dont l'inscription reste

encore à compléter par l'indication du jour et de l'année de son dé-

cès. Transférée de l'ancienne église dans la nouvelle, au siècle dernier,

cette dalle avait été retournée et posée comme une pierre ordinaire
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au milieu du carrelage du chœur. Un des successeurs du curé défunt

a remis en honneur la tombe de son devancier en la faisant dresser

contre le mur de la nef, à main gauche. Aucune mutilation n'est venue

porter atteinte à l'élégant dessin de l'effigie et de son encadrement. Le

vase enflammé, les anges, les palmes, les têtes de mort appartiennent

à un symbolisme qui s'explique de lui-même. L'attitude et le costume

du défunt sont ceux du prêtre qui commence la célébration de la

messe. La barbe est courte et taillée en pointe comme le clergé la por-

tait au xvue
siècle.
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DCLXXVOI.

CHAUVRY. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-NICOLAS.

1757.

Eglise paroissialle de chauvry
iay été posée par tres haut
tres puissant tres. excelent
prince louis joseph de bourbon prince
de condé prince du sang duc danguien
seigneur haut justicier et fondateur
de cette paroisse représenté par le sieur t

mathas avocat et procureur fiscal du
duché danguien au mois de may 1757

1

Plaque de cuivre. — Haut. o
m
,i7r); larg. o°',2^o.

L'ancienne église de Chauvry, dédiée en îhkj, par Charles, évêque

de Mégare, peu de temps après la reconstruction de l'édifice, a été

entièrement détruite. La nouvelle, commencée en 1 767, n'a d'autre

mérite que celui d'une disposition convenable et régulière. L'inscrip-

tion de la pose de la première pierre s'est retrouvée récemment dans

le sol, à l'entrée delà nef. Les armes de Bourbon-Gondé y sont gravées

sur le métal, au-dessous de la première ligne. La plaque de cuivre et

la pierre où elle est scellée se voient maintenant fixées au mur de la

nef, à main droite.

Nous avions remarqué dans le chœur de l'église, à un premier

voyage, trois dalles de pierre sans inscription, dont l'une était la tombe

retournée du curé Philippe Polly, que nous venons de décrire sous

le «numéro précédent. Il y avait une quatrième dalle de marbre noir

également privée d'épitaphe apparente; c'était sans doute la tombe,

citée par l'abbé Lebeuf 2
, de dame Susanne-Eléonore de Maillé de la

Tour-Landry, morte à Chauvry, le 6 novembre 172^, veuve, depuis

le 2 k avril 1722, de Joseph-Antoine de Colignon, chevalier, seigneur

de Chauvry et du Breuil. Ces quatre dalles provenaient de la vieille

église.

1

Voy. ci-dessus n° dlxxxi, p. 287. — 2
Loc. cit. t. IV. p. 226-297.
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DCLXXIX.

MONTSOI LT. - ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-Sl LPICE

\iu
e
siècle.

ci 6is6 mons6ienevR
iievoe De la aveve (mevAnieRs ez povr

Pierre.

L'église, rebâtie dans la première moitié du xvi
c siècle, et dédiée,

en i543, par Charles Boucher, évêque de Mégare, possède à peine

quelques rares sculptures qui témoignent de l'époque de sa recons-

truction.

Trois dalles funéraires sont encastrées dans le carrelage du choeur.

Uftê seule, celle de Heude de la Queue, n'est pas complètement usée;

le marchepied du maître-autel en cache malheureusement une partie.

La pierre se rétrécit vers l'extrémité inférieure. Elle garde exactement

son ancienne place dans le sanctuaire, un peu vers le nord. L'inscription

est gravée en capitale gothique. Au lieu d'une effigie, un écu, muni

de son crochet d'attache, occupe le champ de la dalle; il porte pour

armoiries trois pals losanges. Le chevalier défunt est nommé ()do de

Cauda, dans les preuves de l'histoire de la maison de Montmorency,

et qualifié seigneur de Moncehol, en 1275. Il vivait encore en 1279.

Sa femme, appelée Agnès, fut peut-être inhumée sous une des deux

autres dalles dont nous avons fait mention.
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DCLXXX.

MONTSOILT. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINTSULPICE.

l5'20.

(Cg ml twfcl* Imw Mlmt & hmy> tott piquet egcuger $
r

fc aour-

ttau) eu frauce eu ^ouuutaut maître aïu^tel & mous" le l caal fc^muause

qui tresuaasa le jour

elle fc ttalleu eu utuaut femme ïmatct Mfuuct

aame fc la morllate qm frespaa&a U ueukeag fotx seufteeme ma# mil ttuo,

eeu$ et uiuut

prie* heu pour leur atue
1

Pierre.

Antoine de Bussy avait rempli les fonctions de maître d'hôtel dans

la maison du célèbre Georges d'Amboise, le ministre de Louis XII.

qu'on nomme le premier cardinal d'Amboise pour le distinguer de son

neveu qui lui succéda sur te siège archiépiscopal de Rouen, et qui

fut inhumé auprès de lui, dans un des plus admirables mausolées que

le Renaissance ait produits. Arrachée de la chapelle de la Vierge où

elle était placée en avant de l'autel , la tombe d'Antoine de Bussy sert

maintenant de seuil à la porte principale de l'église. Le livre de l'abbé

Lebeuf nous a fourni les treize premiers mots de l'épitaphe qui ne se

peuvent plus lire sur la pierre; mais nous n'y avons pas trouvé ce qui

nous aurait été nécessaire pour compléter la suite. L'effigie du défunt

et celle de sa femme étaient gravées l'une auprès de l'autre; mais le

trait n'avait pas assez de fermeté pour résister au frottement; il a dis-

paru. On distingue seulement quelques traces des figurines ajustées

' En écrivant leur âme au singulier, l'au-

teur de l'épitaphe aurait-il voulu dire que,

pour ces deux époux, il n'y avait qu'une

âme en deux corps? Ce serait plus ingénieux

qu'une faute de grammaire.
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sur les pieds-droits de l'arceau d'encadrement. Nous apprenons de

l'abbé Lebeuf qu'Antoine de Bussy portait une cotte d'armes taillée en

dalmatique et qu'on y Voyait sur les épaules des billettes au nombre

de dix, rangées par quatre, trois, deux et une. L'épitaphe du mari

est tournée vers le dehors de la dalle et celle de la femme vers l'in-

térieur.



ANCIEN DOYENNÉ DE MONTMORENCY.

DCLXXXI.

MONTSOULT. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINTSULPICE.

1692.

CY GYST MESSIRE NICOLAS

DE LA GRANDIERE CûRNUAU,

CONSEILLER DU ROY, ET AU-

DITEUR EN SA CHAMBRE

DES COMPTES A PARIS *"

BRE

DECEDE • LE • 2 1 • SEPTE.

.1692. Requiescat In

i Pace i

Marbre noir. — Haut. o'",5o ;
larg. o

m
,3 ,

7.

L'épitaphe de messire Nicolas de la Grandière se lit sur une plaque

ovale de marbre placée à côté du bénitier. Nous n'avons pu recueillir

aucun renseignement sur la vie de ce magistrat. L'écusson de ses

armes est dessiné au trait au-dessus du texte; casque à lambrequins

posé de front et fermé de ses grilles; aux premier et quatrième quar-

tiers, un aigle couronné, regardant un soleil flamboyant à dextre; aux

second et troisième, trois colonnes rangées en pal.

u. 5i
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DGLXXXIIi

MONTSOULT. - ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT SULPIGE.

1701

.

+, EN LAN 1701 IAY ESTE BENIE PAR ALEXANDRE

LE VERD DE BODEVAL PRETRE CVRE DE MONSOVLT

ET NOMMEE DENISE LE PARA1N HIEROME COTTIN

BIENFAITEVR LA MARAINE DAM ELLE DENISE DV BVS

G VILLA VME CAGNY MARGER
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DCLXXXIII.

BAILLET. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-MARTIN.

1 584-i 597.

1 CY GIST HAULT & PUISSANT SEIGNEUR MESSIRE CHARLES (d'O DESCENDU EN PRE-

miere origine de la)

maison de Bretagne en son Viuant Cheualier (de l'Ordre du Roy Gen-

tilhomme de) - »

sa chambre & cappitaine de cinquante homes de (ses ordonnances seigneur

chastelain)

des chastellenies terres & seigneuries de f rançon uille au bois (baillet bn

France Bazemont)

Aven nés Moliens Villers la Muette de Fresne Loconville Thibivilliers (Mont-

MORIN LAILLERAUT)

\ ecquemont & de mezelan en partie 2 filz de feu hault & puissant (seigneur

Messire Jacques)

do qui fut tue en la bataille de pauye en son \ iuant cheualier (de l'ordre

du Roy Gentil)

homme ordinaire de sa chambre & enseigne (de cent gentilshommes de sa

maison & de)

haulte et puissante dame loyse de v illiers 3 (l'isle adam. lequel messire

Charles d'O trépassa)

en sa maison de la muette de fresne 4 le septiesme de (may quinze cent

quatre vingt)

& quatre aage de soixante & cinq ans

1 La partie de l'inscription , à rnain droite,

que nous plaçons entre crochets, manque

aujourd'hui. L'abbé Lebeuf avait recueilli

l'inscription tout entière; mais il n'a pas

suivi, comme on peut s'en apercevoir, l'or-

thographe du texte original.

2 La plupart des seigneuries dont il s'agit

se retrouvent, à peu de distance les unes

des autres, dans les cantons d'Ecoueiï , Lu-

zarches, Meulan , Chaumont (de'partements

de Seine-et-Oise et de l'Oise). La seigneurie

de Vecquemont aurait été nommée plus exac-

tement Evêquemont.

3
Nièce de Philippe de Villiers de l'isle-

Adam, grand maître de l'ordre de Saint-

Jean de Jérusalem, et sœur de Charles de

Villiers, évêque de Beauvais. Voyez ci-des-

sus n° dclxxiv. Elle épousa Jacques d'O en

1 5 1 4

.

" La Muelle, château démoli, situé en la

commune d'Ecquevilly ou Fresne (Seine-et-

Oise, canton de Meulan).

5i .
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Et haulte et puissante dame Magdelaine (de l'Ospital Vitry Dame de Galetas
descendue)

en premier origine des ducs de mli.lan & de naples en (son vivant femme
DUD1T

)

Messire Charles Do Laquelle trespassa (en ce lieu de Baillet le vingt

deuxieme)

de may Mil Cinq cens quatre vingtz & dix sept aagee de (73 ans)

Priez Dieu

Pierre.

L'église de Baillet n'est qu'un petit édifice, dépourvu de tout carac-

tère. Les monuments qui pouvaient lui donner quelque intérêt ont été

brutalement mutilés, comme nous allons le dire.

Charles d'O, dont le père avait succombé glorieusement à Pavie,

reposait, avec sa femme, Madeleine de l'Hôpital-Vitry, dans le chœur

de l'église, sous une dalle de pierre 1

,
aujourd'hui déplacée et relevée

contre le mur de la chapelle de la Vierge. Deux arceaux encadrent les

effigies. L'entablement présente un trophée de drapeaux et d'armes;

il est accompagné de deux écussons très-frustes, sur lesquels on re-

trouve les hermines de Bretagne 2
, en mémoire des prétentions généa-

logiques de la maison d'O, et le coq des l'Hôpital qui devait porter au

cou un petit écusson d'azur à la fleur de lis d'or. Le collier de l'ordre

de Saint-Michel entoure les armoiries de Charles d'O 3
. Les arceaux ont

pour supports deux consoles; la retombée médiane se termine en clef

pendante. Charles d'O, en costume de guerre, a les cheveux courts,

les moustaches et la barbe taillées en pointe; son casque paré d'un pa-

nache est à ses pieds. Madeleine de l'Hôpital a sur la tête une petite

coiffe garnie d'une voilette; sa jupe, son corsage serré à la taille, son

col entrouvert, ses manches surélevées aux épaules sont conformes à la

mode de la fin du xvi
e siècle. Aucune inscription n'a jamais été gravée

1 Hauteur, 1 ",90; largeur, 1 mètre.
3

Cette distinction lui fut conférée en

2 D'hermine au chef endenté de gueules. 1569.

i
Le P. Anselme, Hist. généal. t. IX, p. 91.)
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sur cette tombe. L'épitaphe se lisait autrefois sur une table de pierre

distincte fixée au pilier du chœur le plus voisin de la sépulture. Expul-

sée de l'église et toute brisée, cette pierre se voit maintenant accro-

chée à la clôture du cimetière, et c'est là que nous avons pu nous en

approprier le texte.

La maison d'O a pris son nom d'une seigneurie du diocèse de Séez,

en basse Normandie. Le mariage de Robert VI, seigneur d'O 1

, avec

Jeanne de Baveux, clame de Baillet, Fresne et Franconville , la mit en

possession de ces nouvelles seigneuries au xve siècle. Madeleine de

l'Hôpital était fille de Charles de l'Hôpital, seigneur de Vitry, grand

maître des eaux et forêts du duché d'Orléans, bisaïeul du célèbre ma-

réchal de France, Nicolas de l'Hôpital, duc de Vitry; elle épousa en

secondes noces Charles d'O, en i5û5. La famille de l'Hôpital rattachait

son origine à la maison de Galluccio, illustre dès le xue siècle, dans

le royaume de Naples 2
.

1

Capitaine des ville et château d'Exmes;

il pe'rit en iii5 à la bataille d'Azincourt;

ce fut son arrière-petit-fils qui trouva la

mort à Pavie, en 1 5 a 5

.

2
P. Anselme , Hist. généal. t. VII

, p. h 3 1 -

hho. — De la Chesnaye-Desbois, Die t. de la

noblesse.
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DCLXXXIV.

ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-MARTIN.

1G01.

+ LAN IÔOI IE FVS FAICTE ET SVIS NOMMEE

MAKTINNE PAR HAVI.T ET PVISSANT S
GR M*

IACQVES DO CHEVALIER C;ENTIL
Cv,L DE LA

CHAMBRE D\ ROY S" DE FRANCON VILLE ET

RAILLET FN FRANCE ET S
T MARTIN AV TERTRE

ET DAME ANNE LVLL1ER SON ESPOVSE

Jacques d'O, fils de Charles d'O et de Madeleine de l'Hôpital, pre-

nait les titres de chevalier, gentilhomme ordinaire de la chambre du

l oi
,
seigneur de Baillet, Franconville, Martin Ravenel et Vienne-sous-

l'Églantier ; il mourut à l'âge de cinquante-six ans , le 3 janvier 1 6 1 3. Sa

femme, Anne Lullier 1

, avait fondé un couvent du tiers ordre de Saint-

François, à Franconville-au-Bois, sur le territoire de la paroisse de Saint-

Mavlin-du-Terlre, à peu de distance de Baillet; elle vécut jusqu'en 1628.

Leur (ils, Jacques d'O, marquis de Franconville et seigneur de Baillet,

leur lil élever, en 16/16, un monument dans le sanctuaire de l'église

<le celte dernière seigneurie. Deux statues en pierre les représentaient

a genoux sur deux pilastres d'ordre corinthien. Les sculptures ont été

mises en pièces. 11 reste seulement, dans un coin du cimetière, à coté

du fragment de l'épilaphe de Charles d'O, un corps de femme qui a

subi l'amputation de la tête et des bras; ce débris, à peu près informe,

l'ut jadis le poitrail d'Anne Lullier.

BAILLET. —

; D'une famille distinguée du parlement de Paris.
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DCLXXXV.

DOMONT. — ÉGLISE PRIEURALE ET PAROISSIALE DE NOTRE-DAME.

xm°-xiv
e
siècles.

CM.FICHOT OEL PHOTOCRAVURE DUJARWN.

Pierre. — Long. a
m
,o3; larg. o"',f)2.
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H]C JACET FR ARNAUDUS DE Cl GIST DEMOYSELLE M...

GAST1LES PRIOR HJJl' LOCI DE GASTILES FAME DE FEU

QUI OBIIT ANNO DNI. M0 BERNART DE CANTEMELLE

CCC QUI TRE.sPASSA LAN • M • CCC

LXIV LE XXX e JOUR DAOUST

PRIES POUR SAME 1

Vieille église, autrefois importante, aujourd'hui fort amoindrie. La

laçade, le clocher, la nef et le transept ont été démolis. L'abside seule

subsiste avec son collatéral; elle date de la fin du xne siècle. L'église

était riche en dalles funéraires; il en reste encore un certain nombre
;

elles ne se trouvent plus, pour la plupart, à leurs places primitives;

on assure même qu'une fabrique économe en aurait fait scier quelques-

unes dans leur épaisseur pour se procurer des tables de pierre.

La dalle la plus ancienne qui existe maintenant à Domont est celle

dont nous publions la gravure. On s'aperçoit facilement qu'elle a servi

deux fois. Elle fut d'abord placée sur la sépulture de frère Richard de

Saint-Brice, qui a dù faire partie de la colonie bénédictine chargée de

desservir le prieuré. Le petit monastère et l'église de Domont dé-

pendaient du célèbre prieuré de Saint-Martin-des-Champs, à Paris 2
.

La tombe de Richard de Saint-Brice ne présentait peut-être pas autre

chose que l'épitaphe inscrite dans la bordure en capitale gothique de la

seconde moitié du xme siècle, et la main divine sortant d'un nuage pour

bénir le défunt. Une mutilation fâcheuse a fait disparaître la date. Un

siècle environ après, ou peu s'en faut, on traça sur cette même dalle

deux personnages, probablement le frère et la sœur, abrités par deux

arceaux trilobés. L'obligation de respecter l'épitaphe du premier titu-

laire a évidemment gêné le tombier dans le développement de son

' Ce n'est ni le premier exemple, ni le

dernier, que nous aurons rencontré, de

l'emploi du latin pour les hommes et de la

langue vulgaire pour les femmes, sur un

même monument.

2
Prioratus 13. Mariœ de Dolomonte. La

communauté se composait d'un prieur et de

six religieux. (D. Manier, Monast. reg. S.

Martini de Campis Paris, hisloria.
)
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dessin. Les deux effigies sont bien conservées. Le frère, nommé Ar-

naud, était prieur de Domont; la date de sa mort est demeurée in-

complète; ce fut lui qui fit disposer la tombe après le décès de sa sœur.

Celle-ci était veuve de Bernard de Gantemelle \ quand elle trépassa le

trentième jour d'août de l'an 1 3 6 Zt. Dans la double épitaphe, placée

au bas de la dalle, le nom patronymique des défunts ne se lit plus que

d'une manière incertaine; en écrivant Gasliles, nous ne nous sentons

pas assuré d'avoir bien rencontré. Le prieur, vêtu en diacre , tient un

gros livre fermé. Le costume de sa sœur est celui que les femmes adop-

taient après la mort de leurs maris. Les armoiries, ajustées à la re-

tombée médiane des deux arceaux de l'encadrement, se sont à peu

près effacées; un chevron seul y demeure bien apparent.

' On dirait aujourd'hui Chanlemerle.

5a
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DCLXXXVI.

DOMONT. — ÉGLISE PRIEURALE ET PAROISSIALE DE NOTRE-DAME.

\iv
c
siècle.

mou' je^att ïie tuiliers
1

ttettalter setsueur ta mmlk - ow trépassa lait

ta jsrace

le . . . tour îie tttag £>rtez ataett que tl ait mercg ta lame ta IttP

Pierre. — Long. 2
,n
,i5

;
iarg. i

m
,oo.

La tombe de Jean de Villiers, seigneur d'Ësanville, faisait partie,

lorsque nous l'avons vue, de la plate -forme du maître-autel, du côté

de l'épitre. C'est probablement une de celles que l'abbé Lebeuf indique

dans la chapelle du fond, dite de Saint-Jean; il ne donne pas le nom

du personnage, mais seulement la date du décès survenu le i A mai

1,369. ^e 110111 °" e ^ ea" Para^ avoir été d'un fréquent usage dans la

maison de Villiers; nous ne saurions rien dire de précis sur le seigneur

d'Ësanville, la généalogie publiée dans YHistoire des grands officiers de

la couronne n'étant pas assez complète pour dissiper notre incertitude 3
.

Nous avQiis fait graver sous le numéro qui suit la dalle funéraire

d'un autre Jean de Villiers. La similitude de ces deux tombes est telle

que la reproduction de l'une peut convenir également à l'autre; même
ajustement d'architecture, même costume, mêmes armoiries. Nous de-

vions choisir pour type celle dont l'état de conservation ne laissait tien

à désirer. Le monument du seigneur d'Ësanville n'a pas aussi bien

résisté que l'autre à l'action du temps et de l'humidité.

1 Aux époques anciennes, on écrivait plus baye du Val. — s
Esaiiville , village situé

volontiers Villers que Villiers, comme nous près d'Ecouen.

l'avons déjà vu sur les monuments de l'ab-
3

T. VII, p. 1 1-1 5.
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Pierre. — Long. â"',25; larg, i"',oo.

La pïate-fbrme qui portait le maître-autel se composait, eu dernier,

lieu, de deux dalles funéraires, celle dont nous Venons de faire nien-
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tion sous le numéro précédent et celle-ci. La première occupait le

côté de l'épître, la seconde ; celui de l'évangile. Les généalogies impri-

mées ne nous apportent aucun renseignement sur les personnages que

nous y voyons figurés. Ils reposaient , l'un auprès de l'autre, dans la cha-

pelle du fond de l'abside où l'abbé Lebeuf trouva leurs monuments,

vers le milieu du siècle dernier. Les armoiries gravées sur l'écu de ce

second Jean de Villiers sont celles de sa maison, d'or au chef d'azur

chargé d'un dextrochère revêtu d'un fanon d'hermine brochant sur le tout.

Sa mort arriva le dimanche d'avant Pâques fleuries, c'est-à-dire le di-

manche qui précède celui des Rameaux et que nous appelons aujour-

d'hui le dimanche de la Passion. Si nous avions bien lu sur la tombe

le millésime de i36o, aujourd'hui effacé, il faudrait dater du 22 mars

de cette année le décès de Jean de Villiers.
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ett la côpasttte toi ttttelaMe fc frauce ^ Wl> mt( t ccc t \%m \t . .

.

latt m .

€ê jîttt môF'lorêa fc tnler* c|îr toi

leftrôftlî fc «toi prë fe tnler* 2 fe eefte

ïrame gtu IretpalTa lait te j&race

mil exe texu .... le

moi* te
2

Pierre. — Longueur de la dalle mutilée, i
m
,'i5; larg. i

m
,o6.

La triple dalle de la femme et des fils de Pierre Iï de Villiers était

autrefois placée dans le collatéral du sanctuaire. Toute la partie supé-

rieure manque aujourd'hui, et avec elle ont disparu les têtes des per-

sonnages. Le peu de largeur de la pierre suffisait à peine aux effigies

et ne comportait pas d'encadrement d'architecture. Jeanne de Beauvais,

dame de Macy, tient la place médiane, ayant à sa droite son fils Jean,

qui périt les armes à la main; à sa gauche, un autre fils du nom de

Laurent. Tous trois ont les mains jointes. La dame de Macy porte une

longue jupe qui lui cache les pieds; un surcot lui prend la taille; les

manches sont serrées et garnies de petits boutons. Jean de Villiers a

1 L'abbé Lebeuf a lu : fille de Jehan Pillet
2

Cette troisième inscription parut i)K-

de Lutinauve. Le dernier mot me semble sibie à l'auteur de YHisloire du diocèse.

tout à fait douteux.
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son costume de chevalerie; le dextrochère du blason de sa famille se

dessine sur la cotte qui recouvre l'armure; ses pieds reposent sur le

dos d'un chien. L'effigie de Laurent, très-endoinmagée , était semblable

à celle de son frère, autant qu'on en peut maintenant juger. L'inscrip-

tion se lit au-dessous des personnages , divisée en trois sections paral-

lèles. Il ne nous était pas permis de maintenir ici cette disposition.

La lecture du nom de la bataille en laquelle Jean de Villiers perdit

la vie n'est pas douteuse. Il s'agit seulement de savoir quel a pu être

ce combat dont l'indication paraît défigurée. Ne serait-ce pas cette

bataille funeste gagnée, le h avril 1867, par Pierre le Cruel, roi

de Castille, avec le secours du prince de Galles, sur Duguesclin
,
qui

n'était pas encore connétable et qui resta prisonnier entre les mains

du vainqueur? Elle se livra en Espagne, entre Nadres et Navarette 1

. Au

nombre des chevaliers français qui succombèrent alors, on cite Adam

de Villiers. dit le Bègue, seigneur de Villiers-Ie-Bel et de Domont. Cet

Adam était frère de Pierre II de Villiers et oncle de Jean, qui aurait

été tué auprès de lui. Duguesclin ne reçut l'épée de connétable qu'en

1870; mais il ne serait pas impossible qu'on l'eût désigné prématuré-

ment par ce titre sur le monument que nous étudions, qui ne fut sans

doute mis en place que vers 1875, après la mort de Laurent de

Villiers.

Pierre II de Villiers, souverain maître de l'hôtel du roi, dont le nom

revient dans chacune des divisions de la triple épitaphe de Domont,

eut l'honneur de recevoir du roi Charles V, en 1872, l'insigne et pé-

rilleux office de porte-oriflamme de France. Ce fut lui qui porta la

glorieuse bannière à la journée de Rosebecque, la troisième année du

règne de Charles VI 2
.

Nous n'avons plus rencontré que des fragments mutilés des autres

monuments de la maison de Villiers qui existaient dans l'église de Do-

mont. Ces débris avaient été employés en carreaux de dallage ou en

' Les chroniques du, temps désignent

celte bataille sous ies noms de Nazara, de

Nadres ou de Navarette. L'erreur qui a trans-

formé ce nom en celui de Guadris n'a rien

qui nous surprenne. — 2
Le P. Anselme.

he. cit. t. VU, p. 12; l. VIII, p. 00/4, .li 5.
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marches d'autels. Deux surtout attirèrent notre attention; ils parais-

saient avoir fait partie des tombes d'un Pierre I
er de Villiers et de sa

femme Aliénor, qui vécurent tous deux au xuic sièele. Ainsi que l'abbé

Lebeuf en fit l'observation, ce Pierre de Villiers, un des ancêtres du

porte-oriflamme, était couvert à peu près en entier de son écu, posé

non pas sur le côté gauche, mais en avant du corps. La dalle de ce

personnage se rétrécissait vers les pieds, et cette circonstance en dé-

montrait l'ancienneté. Ce qui restait de la tombe d'Aliénor présentait

environ la moitié supérieure d'une gracieuse effigie, encensée par un

ange, coiffée d'une espèce de couronne dentelée, vêtue d'une robe et

d'un manteau. Deux ou trois autres dalles s'étaient conservées en-

tières; mais on n'y distinguait plus aucune trace de dessin ou d'inscrip-

tion.
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CH.71CHOT DEL. PHOTOCRAVURE DUJARD1N

Pierre. — Long. a
m
,07î lar

fi-

im .°G -

Arthus de Ghampluisant, seigneur de Maguynes 1 et de Recourt,

avait sa sépulture dans la chapelle du croisillon méridional. Un quart

1 Hameau de la paroisse de Doraont; aujourd'hui, on écrit Martine.
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environ de la tombe en a été détaché et brisé; il nous paraît utile ce-

pendant de la publier, en faveur de la richesse de l'ornementation.

iNous prenons soin, d'ailleurs, de ne suppléer qu'au moyen d'un simple

traita la partie disparue. Le style appartient à la Renaissance; mais la

forme gothique persiste dans les caractères de l'inscription. Les armoi-

ries témoignent de quelque alliance entre les Villiers et les Ghaniplui-

sant; une croix chargée de cinq étoiles remplit les premier et qua-

trième quartiers, tandis que les deux autres présentent le d'extrochèré

revêtu de son fanon d'hermine.

ii, 53
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t£g gtCf noble fconte à^otnc be cj>antnlngfant en fou

ornât eCenter Cetgnenr be bornent tnagntne et ntontfonlt mont^igtig fnr

mgenne (renetntfontatne eï tnefCteres Cnr antance en feafftgng)

Inng bes eent genf&tlfrotne orb be la ntatCon btt rog 1

qnt tCpaCCa le

xtx£ baontf nttl n
c

Intt pe; bien no r
Cô ante

Pierre. — Long. a'
n
,i 5; larg. i

m
,2 2.

Du milieu de l'abside on a récemment transféré la dalle d'Antoine

de Ghampluisant dans la chapelle des fonts, à l'entrée de l'église, du

côté du nord, où elle est maintenant dressée contre le mur. Antoine

était probablement le fils d'Arthus, dont l'effigie se voit sous le nu-

méro précédent. Le costume des deux personnages est à peu près le

même. Antoine porte de plus une chaîne au cou. Son casque empa-

naché, son épée dans le fourreau entouré du ceinturon, ses gantelets

sont également posés auprès de lui. Trois jeunes gens en habits courts

et sans armes, debout aux pieds du défunt, représentaient ses trois

fils, Gabriel , Louis et François, inhumés sous la même dalle 2
. Cette

partie inférieure du monument est complètement oblitérée; on n'en

distingue plus rien. Une bordure à pal mettes forme l'encadrement. Un

double arceau, décoré d'enroulements aux archivoltes et d'une tète

d'ange à la retombée médiane, abrite l'effigie. Deux anges assis sur

l'entablement tiennent l'écusson des Ghampluisant à la croix chargée

de cinq étoiles. Ces armoiries se répètent sur la cotte qui recouvre

l'armure.

' Compagnie de gardes, instituée par

Louis XI, en \h^k, et composée de cent

gentilshommes qui prirent, dans la suite,

le nom de gentilshommes au Bec de Corbiu,

à cause de la forme de leur arme de service

,

qui était une espèce de hallebarde. Ils mar-

chaient deux à deux devant le roi les jours

de cérémonies, et devaient se serrer autour

de lui les jours de combat.

- L'abbé Lebeuf, loc. cit. t. IV, p. -260.
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Pierre. — Long. a°',3o; larg. i
m
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:
es

Persones M e Iean dovtrovleav vivat procvrevr fiscal de la Terre et Shgnevrye

de domont qvy deceda

LE XIIII. SePTËBRE. 1638 AAGE DE LXXVI ANS Et GVYONNE

maretz sa Feme qvy décéda le de 16. . aagee de . . ans priez Dieu

pour Leurs Ames.

Domine exavdi orationem meam avribvs percipe obsecratio

nem meam in veritate tva exavdi me in tva ivstitia ^

Et non INTRES in ivdicivm Cvm servo tvo qvia non Ivstifi

CAB1TVR IN CONSPECTV TVO OMNIS VIVENS <"

Pierre. — Long. 2
m
,37;larg. i

m
,a5.

Le marchand laboureur, ou le fermier, comme nous dirions aujour-

d'hui , et le procureur fiscal, que nous pouvons bien considérer comme

son petit-fils, dormaient à côté des Champluisant et des Villiers, sous

des tombes richement dessinées à l'égal de celles de ces nobles per-

' Psaume cxi.n, v. 1-2.
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sonnages. Le fermier eut six fils et sept filles; le procureur fiscal, huit

filles et quatre fils. Cette nombreuse lignée est représentée aux pieds

des parents; les uns se tiennent debout, les autres sont agenouillés.

Deux époux figurent sur chaque dalle dans un encadrement d'archi-

tecture. L'omission des dates de décès des deux femmes fait connaître

qu'elles survécurent à leurs maris. Le fermier, vêtu d'une longue

houppelande à larges manches, est imberbe. Sa femme, Françoise

Basset
,
porte sur la tète une espèce de chapeau rond à basse forme

muni d'une voilette, et à la ceinture de la robe une de ces longues

chaînes qui constituaient le plus riche joyau des femmes de la cam-

pagne. Le procureur fiscal affecte des manières de gentilhomme; il s'est

donné un écusson avec chevron accompagné de deux arbres en chef

et d'une gerbe de blé en pointe; il porte barbe au menton et mous-

taches, veste enrubanée, petit manteau et culottes courtes. Le costume

de Guyonne Maretz, son épouse, est très-simple; bonnet rond, robe

à col rabattu, chapelet à la ceinture terminé par une croix. Les enfants

de chaque couple sont vêtus comme leurs parents, à l'exception du

quatrième fils du procureur fiscal, en robe et béguin du premier âge.

Cet enfant ne serait donc né qu'à une époque où son père était déjà

plus que septuagénaire.

Le nom patronymique des deux défunts est écrit certainement

suivant sa véritable orthographe, Doultreleaue, dans l'inscription de

i 5 5 8 ; au siècle suivant, on l'avait modifié de manière à lui enlever

sa physionomie et sa signification originelles.
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Messire Louis Barbaut Chevalier de l'ordre

du Roy ', Senechal et Gouverneur des Ville

et Comté de ST Pol, & Messire Claude

Barbaut Présidé Très 1;" de France de Pari<

ont Fondé en cette Eglise, vn Service

Annuel et Perpétuel pour le repos des

Ames dud. Feu Claude Barbaut Secre r
.

e du

Roy & Marg^ Nodet leur Pere et Mere

& Leurs Descendants; qui se Célébrera

le 21. Juillet Ainsi quil est porté par

L'acte passé Entre les Curé & Marg.

de cette Paroisse, DevT Touvenot

Notre a Paris le io. Juillet 1737.

Marbre noir. — Haut. o
m
,33; larg. o

m
,5o.

aucun ornement; une fracture le traverse.

L'ordre de Saint-Louis?



INSCRIPTIONS DE LA FRANGE.

DCXCIV.

DOMONT. - ÉGLISE PRÏEURALE ET PAROISSIALE DE NOTRE-DAME.

1777.

HIC SEPULTA JACET

alta potensque domina francisca

.Iuuana Talon vidua alti potentis

que domini joannis baptiste

COMITIS DE BOUELTE 1 DE BlEMUR,

ilUj£, DUM VIVERET, INSIGNIS PIETATE

PR/ECLAR1SQUE IN OMNI GENERE

VIRTUTIBUS, OPT1MA RARAQUE MATER

FAMILIAS, VIDU1TATEM PER AN NOS

QUINQUAGINTA NOVEM MORIBUS

ANGELICIS SERVAVIT, QUOT1DIANAS

VERUM PRUDENTES ELEEMOS1NAS IN

SINU PAUPERUM EFFUDIT, CARA SUIS

NOTISQUE, PR/ESERTIM EGENIS

QUORUM MATER MERUIT APPELLAR1

OBIIT PIÈ ECCLESI^E AUX1LIIS MUN1TA

,

ANNO j£TATIS SU/E NONAGESIMO

OCTAVO, QUATUOR MENSIBUS UNDECIM

VERO DIEBUS, DIE 2JÎ NOVEMBRIS

ANNO DOMINI I777

Requiescat in pace

Marbre noir. — Haut. 3
m
,io; larg. i

m
,oo.

L'épitaphe de Françoise-Julienne Talon, devenue par son mariage

comtesse de Bouette de Blémur 2
, est soigneusement gravée en grands

caractères, sur une dalle de marbre qui fut d'abord posée, comme

nous 1 avons vue, auprès de la tombe d'Antoine de Champluisant. Au-

dessus du texte, un cartouche, accompagné de branches de laurier,

' Ei reur du graveur; il l'aut lire Boueite. Piscop, possédée par les Bouetle dès te

2

Blémur, seigneurie <le la paroisse de \vi
c

siècle (Lebeuf, t. IV, p. 266).
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supporté par deux lévriers, et surmonté d'une couronne.de marquis,

présente les écussons accolés des deux époux, le premier 1

, «à dextre,

d'argent à la fasce de gueules chargée de trois croissants montants

d'argent; le second 2
, à sénestre, d'azur au chevron, accompagné de

trois épis sortant chacun d'un croissant, le tout d'or. Le marbre est

aujourd'hui endommagé.

Le nom des ancêtres paternels de Françoise-Julienne Talon occupe

une belle place dans les fastes du parlement de Paris. Son épitaphe

nous donne une haute idée de sa piété, de sa charité, de la pureté de

sa vie. Elle eut le rare avantage de prolonger jusqu'à la plus extrême

vieillesse une existence pleine de mérites.

On aperçoit encore sur quelques dalles de l'église de Domont des

traces d'inscriptions des xvne
et xvine siècles; mais les textes n'en

sont plus lisibles; nous n'y avons retrouvé qu'une seule date, celle de

1 63 1

.

1

Bouette. — 2
Talon.
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Ce qui reste de l'ancienne église se réduit à bien peu de chose , une

travée abandonnée du xme siècle, et un clocher, d'assez bonne appa-

rence, de la seconde moitié du xn e
siècle. L'édifice a été rebâti au siècle

dernier, par un architecte nommé Christophle, sur un plan régulier,

mais dans un style très-simple; l'archevêque de Lyon, Antoine II de

Malvin de Montazet 1

, en fit la bénédiction le 22 mai 1780 2
. La cure

de Saint-Brice dépendait du monastère de Saint-Victor de Paris, dont

le prélat lyonnais était abbé.

La cloche restée dans la tour porte la date de 1713. Il n'a pas été

possible d'en obtenir l'inscription complète. On y lit le nom du curé

messire Jacques Frenot, docteur en théologie de la faculté de Paris,

et ceux des fondeurs, au nombre de cinq, E. Dugray, F. le Guay,

J. Dugray, L. le Guay, F. de Lomprey 3
.

1

Cent dix-septième archevêque, de 1768
3 Pour les Le Guay, voir ci-dessus,

à 1788. n° dcxxvi, p. 3ia-3i3. Les autres noms se

' Gautier, Mc'm. ms. déjà cités, Riblioth. rencontrent ici pour la première fois,

nat.
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PHOTOGRAVURE DUOARD1N
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Cy cisT Messire Robert bracque chevauer en son vivant seigneur du luat 1

ET DE LA MOTTE 2 CONSEÎLLER ET MAÎSTRE DHOSTEL ORDINAIRE DE LA RoYNE MERE 3

ET MAISTRE

DES EAULX ET FORESTZ DU COMTÉ DE CLEREMONT EN BEAUVOÎSiNS 4 LEQUEL

DECEDA LE XV e JUILLET V e
LXlii Et DAME JEHANNE FRETEL SA FEMME DAME DE MISY

SUS YONNE MONMANION ET BOULENE QUI DECEDA LE

Pierre. — Long. a
m
,52 ; larg. i

m
,20.

L'église paroissiale de Piscop n'est qu'un petit édifice sans caractère

d'architecture et tout replâtré. Elle fut reconstruite, vers 1 5 5 6 ,
par le

curé Béraut de Braque 5
,
prië%r de Sainte-Céline de Meaux, protono-

taire apostolique, frère cadet du personnage dont nous venons de

rapporter l'épitaphe. Après un long délaissement, on rendit l'église au

culte, vers i8/io, et Madame, duchesse de Berry, mère du comte de

Chambord, voulut contribuer à la restauration. C'est alors qu'on dressa

contre les parois de l'abside, à côté du maître-autel, les deux dalles

funéraires dont nous produisons les gravures.

Anoblie par lettres du roi Philippe de Valois, de l'an 1.339, ' a

mille de Braque n'a pas cessé, jusqu'au siècle dernier, d'occuper des

emplois considérables. Une des rues du quartier du Marais, à Paris,

en porte encore le nom, en souvenir de la fondation, par Arnoul

Bracque, d'un hôpital et d'une chapelle dont le couvent des religieux

de la Merci prit la place en 1 6 1 3 . La famille se réserva le droit de

sépulture dans l'église des religieux; quelques débris du tombeau

qu'elle y possédait furent conservés au musée des monuments français".

Philippe de Braque, seigneur du Luat et de la Motte, gouverneur

1

Seigneurie sur le territoire de Piscop; comté donne en apanage, par saint Louis, à

château reconstruit au xvn' siècle et réparé son (ils Robert de France, l'auteur de la

depuis en style moderne. branche royale de Bourbon.
2 La Molle, fief de la paroisse de Saint-

5 Aux xv
e
et xvï siècles, on disait Bracque.

Brice, près Piscop. Plus lard, on a dit de Braque.

3
Catherine de Médieis.

6

N° G7 de celte collection; voir aussi

' Clermont en Beauvoisis chef-lieu d'un musée historique de Versailles, nî -n)o.
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et capitaine des villes de Harfleur et de Montivilliers, eut trois fils :

Robert, conseiller de la reine Catherine de Médicis; Béraut, curé de

Piscop, et François, capitaine des forêts royales de Livry et de Bondy.

Robert de Braque épousa dame Jeanne Frète! , riche héritière du pays

de Bourgogne. Sa femme lui survécut, et lui consacra une tombe d'une

ornementation très-riche. Lorsqu'elle vint elle-même à mourir, on ne

songea plus à compléter l'épitaphe en y inscrivant la date de son décès.

Les masques et les mains des deux époux, incrustés en marbre blanc,

sont entièrement effacés. Leurs blasons demeurent intacts. Les Braque

portaient d'azur à une gerbe de blé d'or liée de même, à la bordure engrêlée

d'or. Les trois figures des médaillons de l'entablement représentent le

Sauveur qui bénit et qui tient le globe crucifère, saint Robert, abbé de

la Chaise-Dieu, paré des insignes épiscopaux, et saint Jean l'évangéliste

,

une palme à la main. Nous aurions voulu découvrir sur quelque partie

de la bordure le nom de l'artiste ingénieux qui dessina cette élégante

décoration.
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PHOTOGRAVURE OUJAWDIN

CY GISENT A'IeSSIRE FRANCOYS DE 3RACQUE EN SON V1UANT CHEVALIER

SEIGNEUR
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DU FIEF TERRE ET SEIGNEURIE DE PlSCOP FONDATEUR DE LEGLISE DE

CEANS CAPITAINE POUR LE ROY EN LA FORESTZ DE LIURY ET BONDIS 1

GRUYER 2

DES HAULTES ET BASSES FORESTZ DE LA DUCHES DE MONTMORENCY ET

CHANTILLY

LEQUEL TRESPASSA LE XXV e MARS 1571 Et DAMOISELLE 3 MARIE DE S
T BE-

NOIST SA FEMME LAQUELLE TRESPASSA LE 20 F*
4

1 PRIEZ DIEU POUR

EULX

Pierre. — Long. 2"', 17 ;
larg. i'

n
,2o.

La tombe de François de Braque n'est guère moins ornée que celle

de son frère Robert. Son patron, saint François d'Assise, et la Vierge,

patronne de sa femme, Marie de Saint-Benoît, y sont également re-

présentés. Les emblèmes héraldiques des deux époux figurent aussi à

l'entablement. Les mains et les faces, incrustées en marbre blanc, se

sont bien conservées. François de Braque porte l'armure ordinaire, du

xvie siècle; le costume, et surtout la coiffure de sa femme, offreiit une

certaine originalité.

La qualité de fondateur de l'église de Piscop, donnée dans l'inscrip-

tion à François de Braque, rend témoignage de la part qu'il prit,

comme seigneur de la paroisse, à la reconstruction de l'édifice, entre-

prise par un de ses deux frères, le curé Béraut de Braque 5
.
L'épitaphe

ne fut complétée qu'à l'époque de la mort de Marie de Saint-Benoit;

cette seconde partie n'a pas été gravée avec le même soin que la pre-

mière.

' La forêt de Livry et de Bondy, ainsi le titre de Dame; celle de François de Braque

appele'e de deux villages de l'ancien diocèse n'est qualifiée que de Datnoiselle
(
voy. ce

de Paris. que nous avons dit sur cette distinction no-
2

Officier chargé de connaître des délits biliaire, t. I, p. 109).

forestiers.
4

Février.

3 La femme de Robert de Braque prenait
5
Voy. ci-dessus, p. h 2 6-4 27.



430 INSCRIPTIONS DE LA FRANCE.

DCXCVIII.

PISCOP. — ÉGLISE PAROISSIALE DE NOTRE-DAME.

1 589-1 627.

Cy Gist

Damoiselle Marie

Chartier femme de

defunct evstache

bûvette vivant escvyer

Seignevr de Blemvr 1

qvi passa de cette

vie lan mil ve
iiii

xx
ix

Et Elisabeth

Dangvechin femme

de Robert Bovette

Escvyer Seignevr dv

dict Blemvr qvi df

CEDA LAN Mil VI
e

XXVII EN LAAGE DE

XXXV ANS

Priez Dieu pour

leurs aines

Pierre.

La dalle funéraire de Marie Chartier et d'Elisabeth Danguechin se

trouve comprise dans le carrelage du chœur. Des têtes de mort et des

attributs de sépulture forment l'encadrement du texte. Un écusson.

entouré des lacs rompus du veuvage, présente les armoiries de Marie

Chartier, qui consistent en une fasce accompagnée de trois têtes de

1

Seigneurie de la paroisse de Piscop; château récemment reconstruit.
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colombes arrachées, deux en chef et une en pointe. Un second écusson

est gravé sur la pierre; on n'en distingue plus le blason.

Eustache 1
et. Robert Bouette, les maris des deux défuntes, ne re-

çoivent ici que le titre d'écuyer qui, pour leurs descendants, se trans-

figura en celui de comte 2
.

La cloche de Piscop, fabriquée, en 1789, par Leblanc, fondeur à

Paris, et bénite par le curé, messire Lemoine, porte les noms d'Hec-

tor et de Thérèse, que lui donnèrent ses parrain et marraine, le sei-

gneur de Piscop et sa femme. Il ne nous a pas été possible de nous

procurer une copie satisfaisante de l'inscription.

1 Gentilhomme ordinaire de la maison du roi. (Lebeuf, loc.cit. t. IV, p. a66.)— - Voir

ci-dessus, p. lis a.
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DCXGIX.

SARCELLES— ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-PIERRE ET SAINT PAUL

i58a.

£g gifenl honorable home Jefcatt fonbam en Cou mnat fagCCier îm rog

eaptlatne îre la mile t>e fenhs cl

(eonfterge bu efcaftean ïm rog 1
a,m freCpaCCa le xn') 2

Juillet 1582 (£l honorable fente Collette blonbel feme ïmtr' Jehan

fonbaxn laqlle

frcfpaCCa le xne
beeëb 1557 j>rte2 bten no

r

enlx

Pierre. — Long. i
m
,85 ;

larg. o'",9G.

L'élégance de l'architecture et les initiales du roi François I
er assignent

à la façade de l'église de Sarcelles sa véritable date. La nef fut re-

construite vers la fin du xv c siècle; l'abside rectangulaire, la tour et la

belle flèche octogone en pierre qui la surmonte, appartiennent, pour

le moins, aux premières années du xin° siècle. Une inscription très-

courte et irrégulière, gravée en latin sur l'entablement de la porte

principale, rappelle une restauration exécutée en i 6 6 8

.

Les dalles funéraires de l'église de Sarcelles, autrefois nombreuses,

ont subi presque toutes d'indignes mutilations. Celle du capilaine de

Senlis fut retaillée et employée à la confection tl'un degré d'autel; elle

avait auparavant sa place dans le chœur, sous le banc des chantres.

L'encadrement se compose d'un double arceau dont la retombée mé-

diane aboutit à un écusson armorié d'une grande fleur de lis. Le dé-

funt porte une espèce de simarre, serrée par une ceinture et tombant

à mi-jambes; son visage est imberbe. Le costume de sa femme repro-

' Le vieux château royal de Senlis, dont été coupée. L'abbé Lcbeuf nous fournit la

il reste des ruines intéressantes. ligne aujourd'hui 'absente (t. IV. p. 269).
2

La partie intérieure de la bordure a
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duit à peu près celui de Marie de Saint-Benoît, gravé sur une des

tombes de l'église, de Piscop 1

; une riche et longue chaîne s'attache à

la ceinture de la robe. La décoration des parties accessoires de la dalle

est traitée dans le style de la Renaissance.

!

Voir ci-dessus n° dcxcvii, p. I128.

55

/
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DCC.

SARCELLES. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-PIERRE ET SAINT-PAUL.

i588.

£g gift honorable
1 bame marguerite ponrelles en fou ornât femme k

Jlefcan beCeonge 2
laquelle trefyaCCa le 2I f tour apnnl 1588. pries hen

por
fô ame

Pierre.— Haut. o"',86 ; larg. o"',5i.

La tombe de Marguerite Ponceiles, probablement déplacée, se trou-

vait, en dernier lieu, à l'entrée de l'église, sous le bénitier. La pierre

est quadrangulaire; une large bordure, contenant l'épitaphe, y décrit

un ovale autour de l'effigie; dans les angles, on aperçoit quelques

traces de quatre figurines, qui furent peut-être les évangélistes. La

défunte, debout entre deux palmes, a les mains jointes; elle porte une

robe à manches pendantes, une longue ceinture et un couvre-chef

garni en arrière d'une voilette.

Le nom de Ponceiles se rencontrait encore, dans l'église de Sar-

celles, à la suite d'un acte de fondation, dressé, comme nous le ver-

rons un peu plus loin, en 1626, par un tabellion de cette famille, et

sur une pierre fort usée dont l'inscription énumérait diverses donations

faites, dans le cours du xvne siècle, par honorable personne, Pierre

Bouchart, lieutenant de la prévôté de Scercelle, et par Marie Ponceiles,

sa femme.

' Au xvi* siècle, le titre de Dame était

encore réservé aux femmes de haute lignée;

c'est par erreur qu'on l'aura donné à Mar-

guerite Ponceiles. dont la famille n'occupait

qu'un rang des plus modestes. — ! On lil

le nom d'un autre défunt de la même fa-

mille. Claude Descouye laboureur, sur une

dalle très-usée du xvi* siècle.
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DCCI.

SARCELLES. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-PIERRE ET SAINT-PAUL.

i6o5.

A l'entrée du chœur, dalle en mauvais état de noble homme Jacques

Reboule, valet de chambre ordinaire du roi et coniissaire de la Marinne

de Povnant 1

, natif de Neffîe, mort en i6o5. L'inscription, gravée sur la

bordure, est complètement détériorée. L'effigie, à demi effacée, re-

présente un personnage en justaucorps, petit manteau et culottes

arrêtées aux genoux par des rubans.

On voit çà et là quelques autres dalles, dont plusieurs à deux figures,

mais oblitérées à tel point qu'il n'est plus possible de savoir à qui elles

appartiennent. On en remarque une entre toutes 2
,
placée vers le chœur,

du dessin le plus riche et le plus compliqué, de la dernière période

gothique : Abraham, figuré deux fois à l'entablement, tient, non plus

sur une nappe, suivant l'ancien usage, mais entre ses mains, une pe-

tite âme suppliante. Les effigies sont celles de deux époux, la femme

à peine visible, le mari en un costume qui semble celui de la magis-

trature. Il n'y a pas un mot à relever de l'inscription, qui a disparu.

Les écussons, armoriés de trois besants et d'un chef à une étoile, ne

conviennent ni aux Popincourt, ni aux Du Plessis, qui ont possédé la

seigneurie de Sarcelles.

1 La marine des mers occidentales, ou des côtes de l'Océan. — 2
Long. a"

1

. 65; iarg.

i"\i5.
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DCCII.

SARCELLES. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-PIERRE ET SAJNTPAl L.

1 (i 2 6

.

Dans le collatéral du midi, un des derniers curés de Sarcelles a pris

soin de faire dresser contre le mur une table de pierre \ gravée en

creux, autrefois perdue dans le dallage. A la partie supérieure, au-

dessous d'un encadrement demi-circulaire, le prêtre Jehan Bonart,

curé de Sarcelles, est représenté, en très-petite proportion, vêtu d'un

surplis, agenouillé devant un prie -Dieu et invoquant un Christ attaché

sur la croix. Deux colonnettes cannelées, d'ordre composite, des rin-

ceaux, des denticuîes, décorent le pourtour. Deux branches de laurier

accompagnent l'écusson armorié de trois étoiles en chef et d'un che-

vron. L'inscription en lettres rondes ne comportait pas moins de vingt-

six lignes, dont le salpêtre a rongé la plus grande partie. Nous y avons

lu cependant que le défunt fonda quatre saluts solennels à célébrer

par ses successeurs, à perpétuité, aux fêtes de Pâques, de la Pentecôte,

de l'Assomption et de Noël, avec procession et station sur sa tombe

au cimetière; et que la rétribution d'assistance auxdites cérémonies

fut «ainsi fixée : 5 sols au curé, 2 sols à chacun des quatre chapiers,

6 deniers aux enfants de chœur, i sol au porte-croix, i sol au be-

deau et 2 sols à l'organiste 2 pour jouer pendant le salut, le tout comme

il est prescrit sur un petit livre noir. L'acte fut reçu le 20 octobre 1 626,

par Poncelle, tabellion à Sarcelles. Une devise latine, peut-être une

anagramme, termine l'inscription :

Ardf.ns seqvi bona.

1 Haut. i
m
,o5; larg. 65 centimètres. tribune, en boiserie sculptée

,
qui le porte,

'
! Le bufl'el d'orgue a été refait; mais la date de la fin du xvi" siècle.
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DCCUI.

SARCELLES.— ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-PIERRE ET SAINT-PAUL.

170.3.

1

Cy gist le Corps de Dame

Marie Marguerite Ieanson Veuve

de feu François Roussel Sk

du Charost Conseiller du Roy

Contrôleur général des rentes

de l'hotel de ville de paris

et Commissaire ordinre des guerres

demeurant ordinairemt a paris

decedee en sa maiso de sarcelles

le trentieme may de lannee

Mil sept cens trois.

Pierre.

L'épitaphe de Marie-Marguerite Jeanson se lit sur une simple table

de pierre à l'entrée du chœur, vers la nef. Quelques mots, à la suite

de la date, aujourd'hui effacés, rappelaient le don que la défunte avait

fait à l'église de divers ornements. Nous n'avons rien à dire de plus

au sujet de cette inscription; mais nous ne devons pas quitter l'église

de Sarcelles sans donner un regret à un monument remarquable

qu'elle aurait pu ressaisir et qu'elle a, nous le craiguons, perdu pour

toujours.

La chapelle de Saint-Vincent, érigée à l'extrémité du bas côté mé-

ridional, renfermait jadis un mausolée en marbre, surmonté de la

statue agenouillée de messire Roland de Neubourg qui, après avoir

servi avec une constante fidélité les rois Henri 111 et Henri IV, fut
r

nommé conseiller d'Etat par Louis XIII; il concourut à la conclusion
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du traité dit de Londun entre la reine mère et le prince de Gondé , en

1616, et mourut en 1629. Il était seigneur de Sarcelles. Sa veuve.

Marthe le Roy, lui fit élever le monument dont nous avons vainement

tenté la restitution 1
. Au début de la révolution, le conseil de la com-

mune, qui venait de voter 196 livres pour faire effacer les armoiries

sculptées aux clefs de voûtes ou peintes sur les parois de l'église,

vendit 80 livres les marbres du tombeau, et 600 livres les plombs

des- cercueils déposés dans le caveau funéraire. La statue en marbre

blanc de Roland de Neubourg et son prie-Dieu ont séjourné longtemps

dans les magasins des marchands de curiosités. Nous les avons vus en

vente, au mois de juillet i836, chez un brocanteur de la rue de

Seine, à Paris. Après avoir été marchandée pour le musée historique de

Versailles, cette effigie intéressante devint la propriété du comte de

Castellane qui la fit servir à la décoration d'un vestibule de son hôtel

de la rue du Faubourg-Saint-Honoré. Nous avions pris soin d'avertir

en temps utile le curé de Sarcelles; nos démarches pour la réintégra-

tion du monument n'obtinrent aucun succès. On assure que des

marbres provenant de ce tombeau sont restés entre les mains de

quelques habitants du village, et que les ossements des Neubourg, dé-

pouillés de leurs enveloppes de métal, reposent dans une fosse creusée

au fond du caveau.

1 Tombeau, statue, épitaphe (voy. Portefeuilles de Gaigmères, anc. coll. Isle de France,

loi. 58).
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DCCIV.

VILLIERSLEBEL. — ÉGLISE PRIEURALE ET PAROISSIALE DE SMHDIER

i586-i 627.

£rj aueî (prudes pneCSties fc&œlas îm biej
uatit Ce latrille &pxoirias et) Cors >jiuât

Ce ttjçÊme îeuiaùame la couettable

Ce fflcmKaoïâre : <gt efctetjxiette aujou
uatuue fewers i£ bel lefquels et)

leia-sïriuàtj ont Suej et Daatttes a lafaMcq
Ce ceâs la Cornetexciro ÇRs ce Rête âuuelle
et îigrtueue a pttffct et prtceuoiï Cus ime
maiîo courtjaiîiin et lieu atafp qidl Ce topme
afteau^ulets le bel appatteuât aul^o ou
blf3 et a Ca terne a la ejjaige que les tnatftuitts

molle mt Cetcratieoui catce Dite atoudouts
me fcatfe mette Ce Requiers? le lêcrmaïo Cesifymi
auec libéra et CeptoCûbis etauffp a la $axm; que
lete^matetuttt

5
fetôt tmu3 mretetùx atiraliouts

quatres cffittUes îeDxif ûuug quart la pxecr
Causlme Tauterae Ce^oara que lete* îDuateTS

Ont Dâue3 Wx foute a eCcletet les fôueuts qui

Orneront tejcFîe toutîamctj cômeuceut a^içriue et

fimCKîleio^fesmotsaaiuiafto lequel bu bie3

lepftaUMyefmr io%ffptrtof . _
èi la^fe eCtirauette le cet*îesme iuîug •to-TV

Jgtiej Dieu pT leurs ames

Pierre. — Haut. o
m
,95; larg. o

m
,63.

Eglise du xme
siècle, reconstruite en partie au xv" et au \vi

L

; colla-

téraux, plan cruciforme, abside rectangulaire, plusieurs contre-forts

écorés avec élégance, portant les dates de 1 5 5 6 , i 55g et 1 572.

L'inscription de Nicolas du Biez se trouve dans le croisillon septen-

trional; elle est fixée contre le mur. Ce petit monument nous a paru
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intéressant par les figurines dessinées au-dessus du texte, et par la

singularité de la fondation. Nicolas du Biez se parait du titre d'écuyer

de cuisine de Madame la connétable, duchesse de Montmorency, c'est-

à-dire de Madeleine de Savoie, veuve du connétable Anne. Son séjour

à Villiers-le-Bel s'explique par son mariage avec Etiennette Auzou,

native de ce lieu. La rente de vingt-quatre sols parisis qu'ils laissèrent

à ta fabrique devait avoir pour objet la célébration annuelle d'une messe

«le Requiem, mais surtout l'éclairage des sonneurs chargés de tenir les

cloches en agitation perpétuelle depuis les vigiles de la solennité des

Trépassés jusqu'au lendemain matin. Les fondateurs poussèrent la pré-

caution jusqu'à donner la lanterne de verre qui devait renfermer les

quatre chandelles de suif, d'un quart He livre la pièce, destinées à cet

usage.

Les textes que semblent réciter les défunts sont tirés, le premier,

Hu psaume xxvi, v. i5; le second, du psaume xxx, v. i.
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DCCV.

VILLIERSLEBEL. — ÉGLISE PRIEURALE ET PAROISSLVLE DE S' DIDIER.

i635.

L'an 1635 Ceste

avtel a esté parachevé

de bastir dv temps de noble

et Religievse Personne R. P.

ÀNTHOINE DE BrAGELONGNE PBRE

et Religievx de ST Victor Con^b et

avmonier dv rûy. prievr cvré

de ce liev. Iehan de Lyons et

melchisedech sellier estant po b
-

LORS Margvilliers. Fait PAR

moy Nicolas Prévost M*

SCVLTEVR A PARIS.

Marbre noir. — Haut. o
m
,4g; larg. o

m
,36.

Le retable du maître-autel, sculpté par Nicolas Prévost, existe encore.

Quatre colonnes en marbre noir, surmontées de chapiteaux dorés d'ordre

composite, rehaussent la boiserie; deux niches contiennent la statue

en bois de saint Didier, martyr, évêque de Langres, le patron de la

paroisse, et celle de saint Victor, en l'honneur de la célèbre abbaye

parisienne, dont le prieuré de Villiers-le-Bel était une dépendance.

Le prieur, qui voulut ainsi parer son église, porte un nom déjà cité

dans ce recueil , à l'occasion des sépultures de la famille de Bragelon-

gne, dans l'ancienne église paroissiale de Saint-Paul, à Paris. L'auteur

de la sculpture ne nous est connu que par la signature apposée par

lui à son œuvre; il dirigeait sans doute un de ces ateliers de décora-

tion d'églises, comme nous en voyons aujourd'hui même en si grand

nombre,

11. . 56
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L'inscription occupe un cartouche d'une forme élégante gravé sur la

plaque de marbre.

Les architectes de la nouvelle école font une guerre à outrance aux

retables et aux baldaquins élevés, aux xvne et xvmc siècles, dans les

églises du moyen âge; mais les pastiches qu'ils y substituent ne nous

dédommagent pas de la perte de monuments dont la plupart avaient

une incontestable valeur. Quant à nous, une boiserie comme celle du

chœur de Notre-Dame de Paris nous paraîtra toujours préférable à un

ameublement gothique d'invention moderne.
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DCCVL

VILLIERS-LE-BEL.— ÉGLISE PRIEURALE ET PAROISSIALE DE S'DIDIER.

xvif siècle.

Un bénitier, sculpté en forme de coquille, présente la date de 1681,

et les noms des marguilliers alors en charge, Pierre Chapon et Nicolas

Roy.

Sur la pierre du troisième pilier de la nef, du côté sud, on lit cette

épitaphe :

CY DEVANT

ATTENDENT

LA RESVRRECTIO

LES CORPS DE M
IEAN FLAMEN

ET NICOLLE

DE LJONE

...l66l

Les tabellions de Villiers-le-Bel, nommés dans les trois inscriptions

qui suivent, pour avoir reçu des actes de fondation, portaient les noms

de Flamen ou Flamand.

56.
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DCCVII.

VILLIERS LF BEL.— ÉGLISE PRIEURALE ET PAROISSIALE DE S'DIDIER.

1G69-1789.

Dans le Cimetière de ce liev GisT

HONNORABLE HOMME DlDIER RAHAVLT EN SÔ~

V ivANT Marchant y demevrant Qvi A la Plvs

Grande Gloire de Diev A Donné les Orgves

DE CETTE ËGLiSE ET ClNQVANTE LIVRES De

Rente par chacvn An povr servîr a lentre-

tïen d'icel.les sans avtre charges qve les

MarcyIlliers de ladicte Eglise Présent et

Advenir Feront dire par chacvn An a Per-

petvIté Povr le Repos de son Ame de

celles de ses femmes parens et a mis

Fïdelz Trespassez Yne Messe basse le
j
e

doctobre iovr de son decedz vne avxtres

le 23
e
. Septembre avqJ: iovr Bricette Pinard

sa premiere femme trespassa vne avxtre

le i7
E Avril qve Ieanne Papelard Sa secode

deceda vne av.xtre le ic)
e aovst po 1

! estienne

rahavlt son pere qvi movrvt ce iovr la et

vng Service Solemnel le lendemain de STe

cecille avec vigille a nevf leçons lis

Lavdes Vne messe Havtte devx Messes bas-

ses ET LE LiBERA A LA FIN POVRQVOY LESDICTZ

MARGViLLIERS SE SONT OBLIGEZ A FoVRNÎR LE

LVMtNAIRE ET PAiER SOIXANTE SOLZ POVR LES

QVATRE PREMIERES MESSES NEVF LIVRES POVR

LEDICT SERVICE COMPLET SCAVOIR SOIXANTE

solz A Monsîevr le Prîevr 30. SOLZ AVX Devx

prestres qvi y dirot les devx messes basse

20. solz avx devx chappiers qvi assisterôt

a ladicte Grande messe 20. solz Avx Diacre
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et sovbz diacre 20. solz av clerc de ladicte

eglise 15. solz avx enfans de coevr et 15.

solz a lorganiste qvi y tovchra a lorgve

ainsy qvil est plvs av long porte par les

contract de ce passé par devant lovis

Flamant tabelion Avdict lïev le 15^

Avril 1664 et le 9* décembre. 1669.

Priez Dieu Pour Son Ame.

Pierre — Long. 1
'",1 5 ;

larg. o'",ë5.

L amour du marchand de Villiers-le-Bel pour la musique s'est tra-

duit en fondations pieuses. Non content d'avoir doté l'église d'un orgue

,

et d'en avoir assuré l'entretien au moyen d'une rente de cinquante livres

,

il voulut qu'un service solennel fût célébré chaque année en mémoire

de lui, le lendemain de la fête de sainte Cécile, qu'il considérait comme

sa patronne. Le buffet d'orgues, qui atteste sa générosité et qui a déjà

duré plus de deux siècles, est sculpté avec un certain luxe; il repose

sur une tribune en boiserie, en avant de laquelle six bas-reliefs repré-

sentent les circonstances principales de la vie et du martyre de saint

Didier.

Dans un espace arrondi, au-dessus de l'inscription, un cartouche,

accompagné de deux palmes, contient pour armoiries un cœur et un

nom de Jésus.

Environ cent vingt ans après la mort de Didier Rahault, un positif

fut ajouté à l'orgue, comme le constate cette inscription qu'on y voit

tracée au pinceau :

CETTE ORGUE A ETE DONNEE PAR M 1

! RAHAULT EN 1664.

ET CE POSITIF A ETE FAIT EN LANNEE 1 789.

DU TEMPS DE MR
. LUCE PRIEUR DE CETTE PAROISSE,

ET DE Mls
L. P. LETELLIER, PROCUREUR FISCAL,

F. BERGER. N. L. LANTÉ. S. P. BONEL,

MARGUILLIERS EN CHARGE.

terry pinxit.

1 A l'entrée de le nef, sous la tribune de l'orgue.
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i O76.

D O M
Cï DEVANT REPOSENT LES CORPS ;DE DEFFVTZ

HONNORABLES PERSONNES lEAN LEDOVX VlVAT

Chef de Cerdeav de. S. A. R. Madame

DvChesse Dorleans demevrant en Ce

LiEV QVY DECEDA LE I/fi MAY. 1676. AAGE

de. 60 • Ans Et Marie Patin Sa Femme qvy

est decedée le ï$! avril avd'. an aagée

de. 5) . ans, lesqvels ont fondé en leglise

de ceans devx messes basses qve les

MARGViLLiERS DE LADiCTE EGLISE SERONT

TENVS FAiRE DIRE ET CELEBRER PAR CHACv"

AN A PERPETVITÉ LES IOVRS DE LEVRS DE

CEDS MOiENNANT DIX LiVRES DE RENTE

QviLS Ont donné a lad'. Eglise a FpetvIte

Plvs ont donné avx Pavvres de la Cha-

rité DE CE LiEV VN ARPENT DE TERRE

a la Charge qve le Procvrevr et les

Scevrs d'Icelles Seront Tenvs de FaIrl

dire et celebrer en cette egle devx

messes basses le lendemain de levrs

dicts deceds le tovt ainsy qvil est

contenvs plvs av long par les côtracts

de ce fait et passé pardevant lovis

flamen le levne tabelion de ce liev

le îo^ iovr de ivïn av dict an.

Priez Dieu Pd le. Repos De Leurs Ames

Marbre noir. — Haut. o"\(i;î: larg. o°Vi9.
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La plaque de marbre de Jean Ledoux, ajustée clans un cadre très-

simple en pierre, est attachée au second pilier de la nef, à main droite.

Nous n'avons rencontré, sur aucun autre monument, le titre de fchief

de Cerdeau donné au défunt. On appelait Cerdeau 1 la salle où se trans-

portait la desserte delà table du roi et où mangeaient les gentilshommes

servants. H en était de même chez les princes de la maison royale.

L'inscription que nous rapportons fait connaître l'existence à Villiers-

le-Bel, dès l'année 1676, d'une maison de secours administrée par un

procureur spécial et par des sœurs.

1 Ou Serdeau. Entre un chef de serdeau et un chef d'office, la différence ne devait pas

être bien grande.
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1 690.

Cv DEVANT

Reposent Les Corps de

M* Lovis Le Dovx Lievtenant

des prevostéz de vllliers le bel

escoven esanvïlle et le mesnil

Avbry Et de Margveritte Tiphainne 1

Sa Femme leqvel a fondé Tovs les ans a

perpetvité av [ovr de levrs decedz devx

oblits completz de devx messes havtes qvi

Seront Célébrée par Mons* le Prîevr Cvré ov

Son \ tcAiRE par les soins des Margvilliers

QVÏ FOVRNIRONT LES ORNEMENS ET LVMINAIRES NE-

cEssAtR^5 Sera Chanté a la fin d'Icevx Obhts li

l.ibera svr levrs sepvltvres sera payé par lesdit

margvtlliers a monstevr le prievr cvré trente

Solz avx Portes Chappes dix solz chacvn et avx «

Petitz Chantres Cinq solz av Clerc dix solz c.ha-

qve messe qvy Fera Sonner la Grosse Cloche

Et A ENCOii Fondé a perpetvtté tovs les ans trois

Salvtz Solemnelz dans L'octave dv S 7
^ Sacre-

ment de Lavtel le Premier le Iovr de la Feste

dy S~ Sacrement le Second le Dimanche ensuivant et

le dernier le iovr de l'octave de lad'. feste sera

Chanté a Chacvn Salvt Vn Rfspons de Matines L'ymne

pange lingva magnificat ainsy qvil se chante dans

les eglise de paris ov les s b
. prievr cvré ov \ icaire

officiront et devx portes chappes sera payé par

lesd'. marg^s av dit S 1
? PRiEVR Cvré Soixante solz
X s _

POVR LES TROiS SALVTZ AV PORTE CHAPPES CHACV. \ INGT

QVATRE SOLZ AV CLERC QVINZE SOLZ ET AVX PETITZ

1

Tiphainne, c'est le nom qu'au moyen âge on donnait à la fêle de l'Epiphanie. .

4
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Chantres qvinze Solz Ce q_ve lesd'. S" Prievr Cvré

ET MARGVILLiEPS ONT ACCORDÉ COMME APERT
AL

Par Contract passé en la MAiso. Presbiter.

de vïllîers le bel pardevant dvfresnov

Svbtitvd dv Tabellion dvdit liev le

Premier Iovr de Ivillet 1677. Signé

Flamen Led'. Le Dovx est deceddé

le l8. decêb'. 169o. et laditte

TiPHAiNNE LE 28. SEPTËB'. l6<)2.

Priez dieu Po. Leurs

Ames

Marbre noir 1
. — Haut. o

m
,o,o; iarg. o'

E
,66.

Le détail des fondations de Louis Le Doux n'exige, de notre part,

aucune explication particulière. Tout y est prévu et bien ordonné. Ce

personnage, si préoccupé du règlement de ses anniversaires, apparte-

nait sans doute à la même famille que le chef de cerdeau de la du-

chesse d'Orléans, dont l'inscription vient de passer sous les yeux du

lecteur.

' Dans Je croisillon méridional.
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DCCX.

VILLIERS-LE-BEL,— ÉGLISE PRIEURALE ET PAROISSIALE DE S
r

DIDIER.

1 G9/1.

Gloire

A J$j

Dieu

Cy gist

R. P. Philippes Gourreau de la
E

Proustier Chanoine Régulier de

Victor Prieur de Villiers le bel :

DONT il prit possession Le I. Ianuier

16/48. Il fut rapellé a S? Victor ou il

EXERÇA LA CHARGE DE CjRAND PRIEUR

depuis le 29. Aoust i664- iusques a

pareil jour de L'an \66j. Il reuint

aussitost en ce lieu, ou il est de-

MEURÉ Prieur iusques a sa mort

ARRIUÉE LE 30. SEPTEMBRE i6q4-

Dans tous ces emplois il a fait

paroistre une science profunde

de l'Ecriture et des Saints Pères,

auec un zele ardant pour le

Salut des ames et une charité

liberale enuers les pauures.

Priez Dieu pour son ame.

Marbre noir. — Haut, o"
1^) ; larg. o"\6o.

Le R. P. Philippe Gourreau de la Proustière avait remplacé à Vil-

liei's-le-Bel le prieur Antoine de Bragelongne, dont le nom est inscrit

sur le retable du maître-autel 1
. Son séjour au prieuré de Villiers-le-

' Voy. ci-dessus, 11° dccv, p. khi..
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Bel ne fut interrompu que par la durée triennale des fonctions de

grand prieur de Saint-Victor 1

, et il revint mourir dans le lieu de sa

retraite, où il passa ainsi en totalité plus de quarante ans de sa vie. Il

reçut la sépulture au pied du pilier le plus rapproché de l'autel ma-

jeur, du côté de l'Evangile.

Le marbre de i'épitaphe est arrondi au sommet; au-dessous du

texte, il y a des larmes et des ossements disposés en sautoir.

On voit figurer, en 1 685 , au nombre des conseillers-clercs delà

grand'chambre du parlement de Paris, un Gourreau de la Proustière,

dont les armoiries étaient d'or à l'aigle à deux têtes éployé de sable,

becqué et membré de gueules.

1 Le grand prieur e'tail élu pour trois

ans, d'après la règle établie par le chapitre

général de 16/12. Abh. de Saint-Victor,

voy. t. i, p. 355. — Gall. christ, t. VU.

col. 656-699.

5 7 .
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DCCXI.

ÉCOUEN. - ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-ACHELL.

+ ftÎJtts et tterax m tttChcta mhcaf el jmgnaf 1

atme ftre îmc be montmcrencg pair ef

coneftable be frattce mil t>
c hùt ef fn?

nommée atme

Le connétable Anne de Montmorency fit reconstruire, vers i5/i5 , ie

clocher, la chapelle de la Vierge , le chœur el l'abside de l'église d'Ecouen.

La nef et son collatéral, de la structure la plus vulgaire, sont datés de

1737. La partie ancienne de l'édifice se distingue surtout par la splen-

deur de ses vitraux. On v voit dessinés de main de maître des cheva-
il

liers, des dames, des prélats de la maison de Montmorency ou de ses

alliances, les scènes principales de la Passion, la parabole du Bon-

Pasteur, la vie et la mort de la Vierge, saint Charlemagne, saint Louis

et bien d'autres personnages historiques ou légendaires. INous avons

recueilli sur un panneau cette moralité :

asses • auront • et • peu • vivrons

Lhomme cotent est Riche-

On peut citer encore une belle Vierge en pierre, du xiv
e siècle, et

une cuve baptismale, de même matière, richement sculptée en style

de la Renaissance.

La cloche, contemporaine de celle de Saint-Martin de Montmorency,

était aussi la filleule du connétable, dont elle porte ie nom et la de-

vise. 11 manque, comme on s'en aperçoit facilement, quelques mots à

notre copie de l'inscription.

1

Devise du connétable Anne de Montmorency, tirée de l'Apocalypse de saint Jean,

ch. xix, v. 1 1

.
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DCCXII.

ÉCOUEN. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINTACHEUL.

xvi
c-xvnc

siècles.

L'égiise d'Écouen était jadis toute pavée de dalles funéraires de

curés delà paroisse ou de personnes attachées au service de la maison

de Montmorency. On en peut encore compter plus de douze. Nous en

mentionnerons quelques-unes; la plus grande de toutes, à la porte du

chœur, datée de i5/i5, avec ces mots en caractères gothiques

de mons3
. le connestable a escoûe laquelle trespassa. une du

xvii
e siècle présentant les traces d'une effigie en culottes courtes et

petit manteau; d'autres qui furent armoriées; deux qui paraissent avoir

été d'un dessin semblable et sur lesquelles on retrouve des anges te-

nant les insignes de la Passion. 11 est resté sur un mur une bordure

de marbre qui encadrait une épitaphe depuis longtemps supprimée.

Quelques mots latins, qui ne forment plus rien de suivi, et un chapeau

ecclésiastique muni de ses glands, qui surmonte un écusson tout effacé,

indiquent la tombe de Nicolas-Christophe de Chardon, licencié en

théologie, doyen de Saint-Martin de Montmorency, mort en 1708, à

l'âge de trente-trois ans. La famille Chardon professait un dévouement

héréditaire pour les Montmorency et pour les princes de Condé, leurs

successeurs. Elle fournissait à ses patrons des chapelains, des conseil-

lers, des capitaines du château d'Ecouen. Elle avait dans l'église un

modeste monument que les révolutions n'ont pas respecté.

L'église d'Ecouen renferme encore, on est du moins autorisé à le

croire, une sépulture illustre entre toutes; mais aucun signe n'en ré-

vèle l'existence. Jean Bullant, l'architecte du château, mort à Écoueu

le 10 octobre 1678, avait choisi le lieu de son repos dans la nef de

l'église, devant le crucifix 1
. Qu'il nous soit permis de réclamer une

pierre pour une des gloires de la Renaissance française.

1

Ad. RerLy, Les grands architectes français de la Renaissance, p. 1 5 1-1 68.
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LCOUEN. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINTACHEUL.

xvn e
siècle.

Jean Baroche

chanoine de montmorency

jadis cure de cette

chapelain de m. henry . . . .

de Montmorency pair et

Amiral de france

apres avoir donne

Pierre.

On ne peut plus lire qu'une partie de i'épitaphe de Jean Baroche,

sur, une dalle à demi effacée
,
qui se trouve au fond du bas côté unique

de la net, en avant de la chapelle de la Vierge. Jean Baroche n'est pas

le seul curé que le chapitre de Montmorency ait donné à la paroisse

d'Eçouen. 11 exerçait, en même temps, les fonctions de chapelain au-

près de Henri H de Montmorency, qui porta le titre d'amiral de France

de 1612 à 1626, qui reçut le bâlon de maréchal en i63o, et qui

péril d'une manière si tragique à Toulouse, dans la cour du Gapitole,

le 3o octobre i632.

Une petite pierre carrée, comprise dans le dallage, à côté de la clô-

ture de la même chapelle de la Vierge, présente une courte épitaphe,

disposée autour d'un écusson qui ne conserve plus qu'un reste de mou-

chetures d'hermine :

CY • GIST • FRANCOYS • AYMER • FILZ • DV • SR • DAPRE

MONT • ET • DE • DAMOISELLE • LOYSE • DE • MARCON A Y

QVI - TRESPASSA • LE. . . . IOR • DAVST • I
5 59

PRIEZ • DIEV • POVR • SON • AME
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DCCXJV.

ÉCOUEN. — CHATEAU.

xvi
e
siècle.

Nous n'avons à faire ici ni l'histoire, ni la description de cette ma-

gnifique demeure, malheureusement transformée en maison d'éduca-

tion et devenue à peu près inaccessible. Ne visite pas qui veut la

colonnade monumentale de la cour d'honneur, la merveilleuse cha-

pelle, les chambres peintes, ou la salle des gardes, célèbre par sa sta-

tue en marbre de la Victoire. Les devises écrites ou sculptées sur les

parois, sur les voûtes, sur les boiseries rentrent seules dans le plan

que nous devons suivre. La salamandre et le croissant de François I
er

et de Henri II sont accompagnés des devises de ces deux princes :

NVTRISCO ET EXTINGVO 1

.

DONEC TOTVM 1MPLEAT ORBEM.

Les chiffres de Henri II et de Catherine de Médicis se reproduisent

fréquemment dans l'ornementation extérieure, peut-être même celui

de Diane de Poitiers. Puis viennent à leur tour les chiffres et les de-

vises du connétable Anne et de sa famille :

APAANOS

Au-dessous d'un soleil qui dissipe les nuages et d'un arc-en-ciel qui

apparaît au milieu d'une tempête de grêle et de pluie 2
:

PEPI AMHXANIAS ELJEAPISTIA

Sur des banderoles autour des emblèmes de la charge de conné-

table, comme nous l'avons déjà vu sur la cloche de l'église :

FIDVS ET VERAX IN IVSTICIA IVDICAT ET PVGNAT.

1 On a écrit aussi eylïgo.— a
Alternatives de faveur et de disgrâce du connétable.
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Sur une table bien connue, taillée dans un seul cep de vigne d'un

diamètre extraordinaire, qui a été transportée dans la galerie du châ-

teau de Chantilly 1

, ces mots incrustés en lettres majuscules d'ivoire :

DIEV EST MON GRAND SERVICE.

1

Le retable de l'autel de la chapelle,

d'une sculpture exquise, est aussi à Chan-

tilly, ainsi qu'une partie des verrières. (Voy.

Catalogue du musée des monuments français

,

n° 45o.) Le prince de Condé s'e'tait égale-

ment fait restituer les célèbres vitraux de

l'histoire de Psyché.
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DCCXV.

ÉZANVILLE. — ÉGLISE SUCCURSALE DE NOTRE-DAME.

1670.

Cy gist honorable Homme M E
. François Dovtrovilleav 1 vivant

Officier de Madame Royal Dov

airiere dorleans 2 deceddé le 25 lanvier 167o & de 8

Marie Deschamps sa première Femme deceddee le 26 octob
.

re
1652

ET DE MAGDELE1NE BûVDET

sa seconde decedee le 18 mai 1705''.

Fait par Pierre

Billion Ni* Scvlpt.

peintre a Senlis 5
.

Pierre.

L'église succursale d'Ézanville dépendait de la paroisse d'Ecouen.

Le chœur seul a été conservé; il date du xvie siècle et possède quelques

élégants vitraux. La nef appartenait au xmc siècle; vers 1 83 2, elle fut

livrée à un maçon qui dut se payer des frais de réparation du chœur,

au moyen de la cession des matériaux de toute la partie antérieure de

l'édifice. C'est devant la porte de ce démolisseur, dans une rue d'Ecouen,

que nous avons rencontré la dalle funéraire de François Doutrouilleau,

en compagnie de plusieurs chapiteaux à larges feuilles recourbées qui

provenaient des piliers de la nef sacrifiée. La tombe était intacte ; nous

ignorons si elle aura trouvé un acheteur décidé à la sauver. Un por-

tique encadrait les trois effigies du mari, placé au milieu, et de ses deux

1 Tombes de la même famiile a Domont. par les mots Cy gisent les corps de, etc.

(Voy. ci-dessus, n
05

dcxci, dcxcii, p. h 19.)
" L'omission de la formule usitée pour

2
Marguerite de Lorraine, mariée en obtenir des prières est une rare exception.

i632 à Gaston de France, duc d'Orléans,
5 H existait à Senlis une véritable école

veuve en 1660, morte en 1679. de tombiers qui ont signé un grand nombre
3
Pour que la phrase fût régulière, le de dalles d'un riche travail, comme on le

graveur aurait dû commencer l'inscription verra dans la suite du présent volume.

11. 58
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femmes debout à ses côtés. Le fronton du portique contenait un écus-

son dont la pièce principale était une gerbe de blé accompagnée de

deux étoiles en chef et d'un croissant en pointe. Des lampes sépul-

crales, une tête de mort ailée et posée sur un linceul faisaient aussi

partie de la décoration. Les trois personnages avaient les mains jointes.

François Doutrouilleau portait une perruque longue, des moustaches,

des culottes arrêtées aux genoux, une veste et un manteau court. Les

femmes étaient vêtues simplement de robes à manches bouffantes. Cette
y r

dalle occupait le milieu de la nef d'Ezanviile. En permettant l'enlève-

ment des pierres du dallage, l'autorité locale exigea du moins que les

cendres des morts ne fussent pas troublées dans leur dernière de-

meure.



ANCIEN DOYENNÉ DE MONTMORENCY. 459

DCCXVI.

MOISSELLES. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINTMACLOU.

1708.

D. O. M.

CY GIST M?e ANDRÉ DESROCHE

CURÉ DE CETTE PARROISSE,

LE QUEL APRÈS AVOIR DE SERVY

CE BENEFICE PENDANT 25.

ANNÉES AVEC UNE ÉDIFICATION
t

PARFAITE EST MORT AGE DE 53.

ANS M* FT ML
.
ES DESROCHES

SES NEVEU ET NIECES LUY

ONT FAIT METTRE CETTE

ÉPITAFE

* le 3ç
E avril 1708

Requiescat pi Pacé.

Marbre blanc. — Haut. o
m
,5o; larg. o

m
,35.

L'église, rebâtie vers le milieu du xvne siècle, n'offre pas le moindre

intérêt. Le marbre funéraire du curé André Desroches est aujourd'hui

placé au-dessus de la porte du clocher; aucun ornement n'accompagne

l'inscription.

58.
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DGCXVII.

MOISSELLES. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT MACLOU.

1729.

+ IAY ESTE BAPTISEE LAN DE GRACE 1729 PAR M 1Œ LOUIS

MOUZE PRETRE CURE DE MOISELLES ET JAY ESTE

NOMMEE MARIE IEANNE MON PARAIN HAUT ET

PUISSANT SEIGNEUR MESSIRE IEAN BAPTISTE ELIE

CAMUS DE PONTCARRE ET VIARME CHEVALIER CONSEILLIER

DU ROY EN TOUS SES CONSEILS MAITRE DES REQUESTES

ORDINAIRE DE SON HOTEL MA MARAINE HAUTE ET

PUISSANTE DAME MADAME MARIE MARGUERITE

ELIZABETH DE BEAUSSAN EPOUSE DE HAUT ET PUISSANT

SEIGNEUR MESSIRE GEOFFROY MACE CAMUS DE

PONTCARRE CHEVALIER CONSEILLIER DU ROY EN

TOUS SES CONSEILS MAITRE DES REQUESTES

ORDINAIRE DE SON HOTEL ET SON PREMIER PRESIDENT

EN SURVIVANCE DU PARLEMENT DE NORMENDIE.

IACQUE BENARD SON FERMIER AUDIT LIEU.

ANTOINE LESPINNE MARGUILLER.

Les armoiries des Camus font suite à l'acte de baptême de la cloche

de Moisselles , d'azur à trois croissants montants d'argent à Vétoile d'or posée

en abîme. Cette famille, arrivée, dès le xvie siècle, aux premiers rangs

de la magistrature, ajoutait à son nom primitif celui de la seigneurie

de Pont-Carré en Brie 1

,
quelquefois aussi le titre de la seigneurie de

Viarmes qui lui avait été transmise par alliance avec celle de Maflliers.

Geoffroy-Macé Camus de Pont-Carré et Jean-Baptiste-Elie étaient tous

deux fds de Nicolas-Pierre, conseiller au parlement de Paris en 1688,

' Ancien diocèse de Paris, doyenné de Lagny.
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maître des requêtes en 1691, premier président au parlement de

Rouen ou de Normandie en 1703, mort en 1786. Geoffroy-Macé avait

épousé en secondes noces, en 1728, Marie -Marguerite -Elisabeth

de Baussan , fille de François de Baussan
,
seigneur de Blainville

,

maître des requêtes, intendant d'Orléans. *L'écusson des Baussan

figure sur la cloche de Moisselles, à côté de celui des Pont-Carré,

d'azur au chevron d'or accompagné de trois glands de même.
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DCCXVIII.

ATTAINVILLE. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-MARTIN.

iâ85.

Pierre. — Long. i
m
,96; larg. o

m
,Ç)U.

ICI • GIST • MADAME • Y

DOINE • DAME DATEINVILLE • QVI • TRESPASSA • ENLAN • DE
>;
GRAC

E • MIL • Z • CC • Z • IIIIXX • Z • V •

LESAMEDI • APRES • LA SAINT • MARTIN DESTE • PRIEZ • POVR • LAME
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Le millésime de 167/1, inscrit sur un cartouche à la voûte du

chœur, nous donne la date de la reconstruction de l'église. L'architec-

ture est simple et régulière. L'édifice ne possède plus d'autre preuve

de son ancienne origine que la dalle funéraire de dame Ydoine, au-

trefois placée dans la nef, aujourd'hui rejetée au seuil de la porte

principale, c'est-à-dire dans les conditions les plus défavorables pour

sa conservation. Cette tombe, une des plus belles que nous puissions

offrir à nos lecteurs, n'a éprouvé jusqu'à présent aucun dommage.

La profondeur du trait, la sobriété de l'ornementation, la netteté et la

fermeté du dessin sont autant de circonstances qui ont concouru à la

préserver, tandis que les dalles, si richement ouvragées, des xve
et

xvie siècles, s'émiettent sous les pieds des passants.

Les armoiries n'ont pas disparu. Le premier écusson, à la droite de

l'effigie, reproduit le blason de la maison de Lisle, de gueules à la fasce

d'argent accompagnée de sept merlettes de même, quatre en chef, trois en

pointe 1
. A la place correspondante, du côté gauche, l'écusson est lo-

sange comme celui des Belloy 2
. Il nous serait malaisé de proposer une

attribution pour les deux autres écussons, dans l'ignorance où nous

sommes des alliances de la famille à laquelle appartenait la dame

cl'Attainville.

1 Voy. ci-dessus, ii
0
dcliii, p. 353. — P. Anselme, Hisl. généat. t. VIII, p. 787. —

2
Voy. ci-après. n° dccxxi, p. 466.
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DCCXIX.

ATTAINVILLE. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-MARTIN.

xvif siècle.

Cy Gist Lovise Le Grain Damotsel Dan... clin

C

DECEDDEE EN SA MAISON SCIZE EN CE VILLAGE DATINVILLE LE XX AoVST I 6 . .

Priez Dieu pour son Ame.

Pierre.— Long. 1 "",77
;
iarg. o

m
,86.

C'est aussi vers l'entrée de l'église que se trouve maintenant posée,

comme celle de dame Ydoine, la tombe de damoiselle Louise Le Grain.

Moins âgée de plus de trois siècles, celle-ci n'a cependant pas résisté

,

comme la première, à l'action du temps; le dessin n'en existe plus

qu'en partie. L'arcade en plein cintre, bordée de rinceaux, qui Forme

l'encadrement, repose sur deux pilastres d'ordre dorique. Le costume

de l'effigie mérite une mention; coiffe terminée en pointe sur le front:

manches bouffantes; corsage avec un large col où la tête est comme

enfoncée; ample jupe, garnie au milieu d'un rang de nœuds en ru-

bans. Les mains sont jointes; les cheveux rassemblés en touffes sur les

côtés du front. Une tablette carrée, ménagée sous les pieds, contenait

quelque texte dont il ne reste plus rien. La moitié de la date a disparu
;

nous avions cru lire, une première fois, 1619; c'est à peu de chose

près l'époque indiquée par le style du dessin.
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DCCXX.

ATTAINVILLE. - ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-MARTIN.

1769.

Hic jacet

GUÏLLELMUS

BERNARDUS

DHOUDAIN
Sacerdos

CONGREGATiONIS

MissiONis,

ALiAS

SEMiNARii

BELLOVACENSIS
,

MOX

CARNOTENStS

SUPERIOR

MERITiSSIMUS.

OBiiT ITER

HABENS , ANNOS

NATUS LX1II.

DIE XXV. JULîi

ANNI MDCCLXIX.

Pierre.

La congrégation des prêtres de la Mission, ou Lazaristes, reconnaît

saint Vincent de Paul pour son fondateur. La direction des séminaires

est encore aujourd'hui une des plus importantes fonctions confiées à

son zèle. Guillaume-Bernard Dhoudain fut appelé successivement à

gouverner les séminaires de Beauvais et de Chartres. Il accomplissait

un voyage lorsque la mort le surprit à Attainville. La dalle qui porte

son épitaphe est une simple pierre placée sous le clocher de l'église.

On aperçoit sur les murs des collatéraux quelques linéaments d'inscrip-

tions tracées au pinceau; il n'est d'ailleurs plus possible d'en rien lire.
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DCCXaT.

BELLO Y-EN-FRANCE . ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-GEORGES.

i55G.

CH.FICHOT DEL.

PHOTOGRAVURE DUIABDDC

Cï GIST GUILLAME DE BELLOY EN SON VIVANT ESCUtER SEIGNEUR DE

BI LLOV EN FRANCE MORANGLE 1 ILLES ET FONTENEL! ES QUI ! SSA LÉ QUAIRiESMF

JOUR DE SEPTEMnRE MlL. V e CINQUANTE SIX

Uoranffle ou Mvremgk, seigneurie près de Beaumont-sur-Oise.
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Cï G1 ST DAMOISELLE ANTHOÏNETTE . ..
1 EN SON VIVANT

FEMME DE FEU GUILLAME DE BELLOY LAQUELLE TRESPASSA LE XXV V e
. CINQUANTE

DEUX PRIEZ DiEU POUR LEURS AMES

Pierre. — Long. 2'",07 ;
larg. i

n,

,27.

Eglise intéressante, en majeure partie du xiv
c siècle, mais conser-

vant quelques murs du siècle précédent; deux portes remarquables,

l'une du xiv
e siècle, au sud, enrichie de charmantes sculptures; l'autre,

à l'ouest, plus ornée encore, dont le chiffre et la salamandre de Fran-

çois I
er déterminent la date. La cuve baptismale, sculptée en pierre,

est aussi de l'époque de la Renaissance, comme l'indique le millésime

de mvc
xxxiiij gravé sur une banderole. L'écusson losangé des anciens

seigneurs 2 et la date de 1698 se voient à la voûte d'une chapelle, dis-

posée en manière de croisillon du côté du nord. Le badigeon , versé en

trop grande abondance sur les parois de cette chapelle, a causé la

disparition d'une inscription qui en constatait le rétablissement; nous

avons pu seulement reconnaître qu'elle relatait les noms du curé et des

marguilliers qui présidèrent à la réparation. Disons encore que le

chœur et l'abside sont revêtus d'une élégante boiserie au millésime de

1 7 1 7-

La tombe de Guillaume de Belloy a été sciée en deux et employée à

la confection d'une marche pour la chapelle de Sainte-Geneviève. C'est

ainsi que nous l'avons trouvée. Plus tard, on en a rajuslé les morceaux;

mais il manquait une bande de pierre dans toute la largeur de la

dalle et quelques mots de l'épitaphe, comme on peut s'en apercevoir

à l'inspection de notre gravure. Guillaume de Belloy appartenait à une

vieille famille de chevalerie
,
déjà illustre au temps de Philippe-Auguste.

Un de ses ancêtres, Jacques de Belloy, périt, en iU%U, à la bataille

de Verneuil, contre les Anglais.

1 On croit que Guillaume de Belloy, dit

le Jeune, épousa Antoinette de Perluis.

( Généal. de la maison de Belloy, sans nom

et auteur., p. 37. Paris, 17^17.)

2 De gueules à sept losanges d'or, trois,

trois et un. Primitivement, les losanges étaient

sans nombre.

5 9 .
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Les Belloy de Morangle reconnaissaient, comme issus de la même

origine, les Belloy de Francières, bien que les armoiries des deux fa-

milles ne lussent pas les mêmes. (Voy. ci-dessus, n° dlxv, p. 217,

218 1

.)

' L'inscription n* dlxv relate les bienfaits

du R. P. Antoine de Reiloy de Francières

envers les pauvres de Saint- Denis. La gé-

ne'alogie de la maison de Reiloy (p. 83)

ajoute, aux titres déjà connus de ce religieux

.

ceux de prieur de Soyers en Rassigny et de

sacristain de l'abbaye de Saint-Florentin de

Ronneval. au diocèse de Chartres.
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DCCXXII.

BELLOY. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-GEORGES.

1764.

CY GIST

dame marie adelaïde

René de la croix

Epouse de Mbe abraham

charle CHASSEPOT
de BEAUMONT con e?

honoraire au grand

conseil. seigneur

de ST ROMAIN
ROUGEMAILLE ET ST YON

Pierre.

L'épitaphe de dame Marie-Adélaïde de la Croix est inscrite sur une

simple tombe, comprise dans le dallage de la nef, près de la porte d'en-

trée, à main gauche. Cette pierre était auparavant placée dans la cha-

pelle de la Vierge; aujourd'hui, qu'un marchepied la recouvre en

partie, on ne voit plus la date du décès, survenu en 176/i, ainsi que

nous avions pu nous en assurer.

Lorsque l'abbé Lebeuf visita Belloy, la défunte y possédait un fief

du chef de son oncle, l'abbé de la Croix, grand archidiacre de Paris.
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DCCXXIIJ.

VILLAINES. — ÉGLISE PAROISSIALE DE NOTRE-DAME

1601

.

Damoiselle Denîze le Beav

vovlat coserver la memoire de

Noble Hôe Gvillav e de Vertamôt

con eb et secretaire dv roy et

la Maison et Covrone de Frâce

seignevr de ce llev son mary

Sy ENTERRE Qvï FvST ASSASÎNE
E

Le xxviii De IvIllet 1601

Par Iehâ Mignâ Natif de Villier

le Sec et abîtat De ce Liev

A Faict Faîre Ce Tvmbeav

PrIez DiEV Povr Lame

DV DEFFVNT

lassasin qvi tva mon cher espovx fidelle

Le Perça de sept covps dvg bras Fîer Inhvmain

dvg Mevrtre en Feist nevf Meschansete Crvelle

Car Moy noz sept enfans Movrons tovs de sa Mai

Marbre noir. — Haut. o
m
,45; larg. o

m
,33.

MOT

CÔ~S. NOTAiRE • ET SECRETAIRE DV RoY MAISON • ET COVRONE DE FRACE

ET DE SES FiNÂCES • SEiGN . .

.*. DECEDA

LE XXVIII IoB DE IVILLET • MlL SIX CENS VN PrÎEZ DiEV Po r LVI ET VOVS

SOVVIENE DE LA CODiTIO • DE NRE VÎE

Pierre. — Long. i'",9&; larg. o
m
,93.
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Petite église sans caractère, terminée par un chœur carré de la fin

du xvie siècle.

Guillaume de Vertainont, qui périt d'une manière si tragique, repose

en avant de l'entrée du chœur sous une dalle de pierre. Sa veuve lui

consacra de plus une inscription gravée sur un marbre qu'elle fit ap-

pliquer au mur de la nef, à main droite. Le marbre est aujourd'hui

fracturé. Le dessin de la tombe reproduit à peu près ce que nous avons

déjà rencontré plus d'une fois : arcade soutenue par des pilastres do-

riques et surmontée d'un fronton triangulaire qui contenait des armoi-

ries; deux cassolettes fumantes sur les angles de l'entablement; l'effigie

en partie effacée, cheveux bouclés, mains jointes, veste, collerette,

petit manteau, culottes bouffantes arrêtées aux genoux par des rubans,

épée attachée à un ceinturon.
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DCCXXIV.

VILLAINES. — ÉGLISE PAROISSIALE DE NOTRE-DAME.

1701

.

>i* IE SUIS BENITE PAR MRE PIERRE PELCERS CVRE

DE CE LIEV ET NOMMEE MARIE PAR MRE AVGVSTE

MACE LE BOVLANGER CHEEB SEIGB BARON DE

M AFFLIERS 1 VILLAINE &c CON EB DV ROY EN TOVS

SES CONCEILLES ME DES REQVESTE ORDRE DE SON

HOTEL ET PRESIDENT AV GRAND CONSEIL &
PAR DAME MARTIN EPOVSE DE MESSIRE

FRANÇOIS LE GRAS CHEV EB SEIGB DV VART &
DES LOGES CON EB DV ROY ET ORDIBE EN SON

GRAND CONSEIL

M E PIERRE MEIGNAN LABB 2 & MARGEB
1701

L'inscription de la cloche nous apporte les noms du curé qui en fil

la bénédiction et des magistrats qui en acceptèrent le patronage.

iJne autre inscription, qui forme sur le dallage du chœur une

longue ligne de plus de trois mètres de développement et qui paraît

du xvur siècle, nous fait connaître les auteurs d une réparation, dont

nous ne pouvons d'ailleurs apprécier la nature :

DE MBE EUSTACHE VAQVEREL CURE DE CE LIEU,

LE S
R IEAN LE QUERTIER LAB R ! MARGL,

.
EB FAIT PAR

ANTOINF GINGEOT M E M ''.

1

Village peu éloigné de V illaines, autre-
1-3

Laboureur.

Ibis du diocèse de Beauvais. aujourd'hui de Mai/re maçon.

celui de Versailles.
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DCCXXV.

LUZARCHES. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT DAMIEN.

i634.

CY GiSSENT ET

REPOSENT LES CORPS

DES SiEVRS DE BERTINVAL 1

PERE ET FiLZ LESQVELZ

DECEDDERENT A VN MOIS LVN

DE LAVTRE SCAVOIR LE PERE

LE XXIXe IOVR DAOVST ET LE

FÎLZ LE IOVR DE LA S
T CoSME

QVI EST LE XXVIIe SEPTEBRE

mîl six cens trente qvatre

passans prîez diev por

levrs Ames.

Pierre. — Long. o
m
,8i

;
iarg. o

m
,6o.

Le bourg de Luzarches possédait autrefois deux églises, la collé-

giale de Saint-Cosme , dans l'enceinte d'un vieux château en ruines,

et l'église paroissiale de Saint-Damien. La première était d'une struc-

ture remarquable et renfermait des fombeaux anciens; il en reste seu-

lement quelques pans de murs. La seconde existe encore; elle ne nous

a fourni que des inscriptions d'un intérêt médiocre. Elle présente une

façade du xvi
e siècle, décorée de quelques gracieuses sculptures, et,

à la suite d'une nef sans valeur, une triple abside des xue
et xme

siècles.

La tombe des sieurs de Bertinval se trouve dans la nef; i'épitaphe

remplit un cartouche ovale dont l'encadrement est mutilé.

1

Seigneurie au nord de Luzarches. Dans partenait à MM. Le Camus. (Lebeuf, loc.

la première moitié du xvn* siècle, elle ap- cit. t. IV, p. 338.)

u. On
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DCCXXVI.

LIZARCHES. - ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT DAMIEN.

1645.

LES iVlARGVIL.. DE LEGLE ET FABR1. . .

DE CEANS

REMEDE DE LAME DE REVEREND Pe

RE Iehan Re Prievr

de Labbaye dherivavlx

PREMIER

dv Dimanche de Loc

tave de lascension le len

demain lave a lissve des vespres

dv io
b et feste de la nativité de

la s™ Vierge

po* lesqvelz obus a esté doné

qvatorze livres tz de rente anv

elle et ppetvelle assignez svr

les heritages metionez par con-

tracts passez ~p devat arnovlta

bellion Royal en datte dv xviii

aovst 1626. et 16 mars 1 6^ ,

.

Pierre. — Haut. <>"',(ji ; larg. o"',6o.

Dalle gravée en creux, près du chœur, à main gauche; le dessin

Irès-etï'acé; deux colonnettes cannelées, enveloppées de lierre , en partie;

à l'entablement, un écusson blasonné d'une croix; partie supérieure

arrondie, encadrant un petit personnage agenouillé devant un cru-

cifix.

La fondation, dont nous ne possédons plus qu'un extrait incomplet.
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a été faite pour un prieur de l'abbaye d'Hérivaux 1
, ou peut-être par

lui-même. Ce monastère, de l'ordre des chanoines réguliers de Saint-

Augustin, reportait son origine à la première moitié du xue
siècle. Une

distance d'une lieue environ le sépare de Luzarches. Une habitation

charmante et ses dépendances ont pris la place des bâtiments claustraux.

L'église
,
privée de sa voûte , a été transformée en basse-cour. Elle con-

tenait autrefois des monuments funéraires en grand nombre, et surtout

une suite importante de tombes abbatiales 2
. On n'a pu mettre sous nos

yeux le moindre fragment d'inscription. Nous avons seulement trouvé,

au milieu de débris de sculptures ajustés sur les parois d'un pigeon-

nier, une belle statue de chevalier, en pierre, des premières années

du xiv
e

siècle. Les armoiries sont celles de la maison de Lisle. La

figure provient d'un des tombeaux qui furent érigés dans l'église d'Hé-

rivaux sur les sépultures de plusieurs personnages de cette famille,

seigneurs de Puiseux 3
. On pourrait l'attribuer, sans trop s'écarter de

la vérité, à Jean, à Pierre ou à Thibault de Puiseux, morts, l'un en

i33o; l'autre, en i33a; le troisième, en 1 343.

1

Sancta Maria de Herivalle, Gall. christ.

t. VII, col. 816-^27. Quelques stalles de

l'abbaye, xv
c

siècle. (Voyez ci -après,

n° dccxliii, p. 497.)

' Portefeuilles de Gaignihres, anc. coll.

Isle de France. Nouv. coll.; copies exécutées

à Oxford.

3
Voy. ci-dessus, 11° dccxvui, p. 463. —

P. Anselme, Hist. généal. t. VI, p. 666;

t. VIII, p. 791.

60,



INSCRIPTIONS DE LA FRANCE.

DGCXXVII.

LUZARCHES. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT DAMIEN.

16/17.

Cy gisent honnestes

personnes anthoine

BONEFOY ViVANT MAR
chant demt a lvzar

che leq1
: est decede

le ix* ivillet i 644-

âgé de 73 ans et demy

Et Marye de Sevré

sa feme laqvelle est
EB

DECEDEÉ LE X'f. IANVI

l647- AAG£É DE 67. ANS

Priez Dieu po' leurs Aines.

François Bonefoy et Catherine

Bonefoy levrs enfans.

Pierre. — Long. o
m
,7G;larg. o

n,
,5o.

Tombe comprise dans le dallage de la net ; encadrement mutilé.

On lit sur une autre pierre, dans la chapelle de la Vierge, une se-

conde inscription de la même famille :

tombeav de

messievrs Bonnefoy

Bailly de Lvzarche

Et levr Famille

Des rinceaux entourent le texte; au-dessous se montre une tête de

mort.
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DCCXXVIII.

LUZARCHES. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT DAMIEN.

i652.

C'est à notre grand regret que nous ne pouvons donner ici une re-

production de la dalle funéraire de Claude Bazot , curé de Luzarches

,

mort septuagénaire, le 2 octobre i652. Nous avions remarqué cette

tombe entre le chœur et l'absidiole septentrionale. Elle aura sans

doute disparu sous quelque banc, sous quelque plancher. Le jour où

il s'est agi d'en relever une empreinte, on n'a pu parvenir à la retrou-

ver. Les notes que nous avions prises suppléeront du moins à l'absence

de ce petit monument.

Une longue épitaphe latine rapportait que Claude Bazot, né de pa-

rents honorables, s'appliqua, dès sa première jeunesse , avec un notable

succès , à l'étude des lettres latines
,
grecques

, hébraïques
;
qu'il pro-

fessa d'une manière brillante, d'abord les humanités, puis la philoso-

phie; devint procureur de la nation de France 1
; fut élu recteur de

l'Académie de Paris; se livra ensuite à l'étude de la théologie et fut

reçu docteur en Sorbonne; qu'il fut choisi pour successeur, par Phi-

lippe le Bel 2
, curé de Luzarches, et que, deux ans avant sa mort, il se

démit, en faveur de Jean Dufour, fils de sa sœur, des fonctions curiaies

qu'il avait exercées pendant seize ans. Au-dessus du texte, le tombier

représenta Claude Bazot, mourant, couché dans un lit à quatre co-

lonnes, et, près de lui, son neveu agenouillé. De la bouche du mori-

bond sortaient deux banderoles, l'une avec ces mots : Vado ad devm 3
;

l'autre, avec ceux-ci, qu'il adressait à son successeur : Immola deo sacrifi-

1

Dès la seconde moitié du xm° siècle

,

la Faculté des arts de l'Université de Paris

se composait de quatre nations : celle de

France, celle de Picardie, celle de Norman-

die et celle d'Allemagne. Chacune avait son

procureur, son censeur et son questeur.

2 Neveu de l'abbé de Sainte-Geneviève

de même nom, docteur de la maison des

Cholets (doctor choletevs), à Paris, mort et

inhumé à Luzarches.

3 Evang. sec. Joann. c. xvi, v. 98.
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civm lavdis '. Un soleil sans nuages se levait devant ses yeux, et à côté

on lisait sur un cartouche :

OMNE DONVM PERFECTVM DE SVRSVM EST DESCENDENT A PATRE LVMINVM 4

Jean Du tour fit les frais de la tombe de son oncle, en témoignage

de sa reconnaissance. Vtriqve dominvs sit propitivs, suivant le vœu ex-

primé parles derniers mots de l'inscription.

' Psaim. xux. v. i5.— 2
Epist. B. Jacobi apost. c. i, v. 17.
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DCCXXiX.

LUZARGHES. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT DAMIEN.

i656.

cv dessovbz

Gist le Corps de

deffvncte anne

Tardif Vivate Feme

De Nicolas le Conte

Marchant demevrant

a lvzarche et fllle de

Remy Tardif et de

Ambroise de Soevvre
LE

SES PERE ET MERELAQ

EST DECEDEE LE 2 5
e
.

iovr de ivin 1656.

Aagee de 42 Ans

hvtct mois.

Priez Dieu Pour Son

Ame et pour ses anus

Trespassez-

Pierre. — Long. i
m
,9o; larg. o

m
.8o.

Dalle placée dans le chœur, engagée sous le lutrin; épitaphe sur

un cartouche ovale décrit par des branches de laurier; au sommet,

une tète d'ange; à l'autre extrémité, une tête de mort ailée et une

draperie; à l'encadrement, deux pilastres d'ordre ionique, enveloppés,

en partie de feuilles de laurier; palmes croisées à la frise; entablement

décoré d'un cartouche aux initiales de la défunte .A.T. et de deux gé-

nies assis, presque nus, palmes en mains.

Au nombre des personnes distinguées nées à Luzarches, l'abbé Le-

beuf cite un ingénieur militaire du nom de Tardif, qui mourut maré-

chal des camps et armées du roi.
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DCCXXX.

LUZARCHES. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT DAMIEN.

1700.

Cy gisent les

Corps de m* Louis

Bonneval Officier de

Monsieur Frère Vnique '

décédé a luzarche

le 1
5* Octobre 1699. âgé de

. . . ans et de dl
.
le adrienne

Cousin Son épouse decedée

au meme lieu le 2* octobre

17oo. âgée de . . ans

Prie' dieu pour le Repos

de leurs Ames.

Pierre. — Long. o
m
,72; larg. o'",68.

Messire Louis Bonneval n'a sur sa sépulture qu'une dalle dont l'en-

cadrement a été détruit au marteau. On a fait disparaître de la même

manière quelques mots de l'épitaphe indiquant le nom du prince à la

maison duquel appartenait le défunt. La tombe se trouve au milieu de

la nef.

' Philippe de France, Monsieur, duc d'Orléans, frère unique de Louis XIV, né

en iti&o, mort en 1701.
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DCCXXXI.

LUZARCHES. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-DAMIEN,

xviii
0
siècle.

CY GIST

DAMOISELLE MARIE CLAUDE

BARON DECEDEE LE 17 OCTOBRE

1685 FILLE DE MESSIRE CHARLES

BARON SEIGNEUR DE CHAUVIGNY 1

CONSEILLER DU ROY PRESIDENT DU

GRENIER A SEL ET DE DAME MARGUE

RITE FUSTEL LA DITE DAME DECEDEE

LE 27 FEVRIER 1723 A DONNE A CESTE

EGLIZE DEUX CENTS LIVRES DE RENTES

PLUS QUINZE CENTS LIVRES AUX CONDITL

ONS PORTEES PAR LE CONTRACT

PASSE PAR DEVANT LOUIS ROBEROT

NOTAIRE A LUZARCHES LE 17

NOVEMBRE I723.

REQUIESCAT IN PACE

Epitaphe gravée sur le second pilier du chœur, à main droite; elle

est complètement barbouillée de peinture à l'huile, et la lecture ne

s'en fait pas aisément. La mère de la défunte se montra généreuse,

comme on le voit, envers l'église de Luzarches, en souvenir sans doute

d'une fille bien-aimée, à laquelle elle survécut plus de trente-sept

ans.

Sur une dalle de la chapelle de la Vierge , on lit clans un encadre-

1

Seigneurie du territoire de Luzarches, qui passa en la possession de la famille

parlementaire des Mole. (Voy. ci-après, p. 696.)

H. 6l



m INSCRIPTIONS DE LA FRANCE.

ment ovale cette inscription qui ne paraît pas antérieure au siècle

dernier :

Tombe

povr la famille

De Mademoiselle

Desroches ov repose

le corps de Madame

dvmont sa fille

Priez Pour

Leurs Ames.

D'autres dalles dispersées dans l'église ne présentent plus que des

traces d'épitaphes à peine appréciables. On y distingue les dates de

1622, 1662, 1681 . Quelques mots indiquent la sépulture d'un con-

trôleur général des rentes de la ville de Paris, dont le nom a disparu.

Nous avons cru retrouver, sur une tombe du xvnc siècle, l'effigie d'un

curé; il se pourrait bien que ce fût celle de Philippe le Bel. dont nous

avons fait mention sous un des numéros précédents 1

.

L'inscription de la cloche principale de- l'église se borne à nous en

dire la date :

* I A Y ETE FAICTE EN IUILLET 1762.

1

Voy. ci-rtessus, n° nccxxvui, p. A77.



ANCIEN DOYENNÉ DE MONTMORENCY. 483

DCCXXXII.

ÉPINAY CHAMPLATREUX. - ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-EUTROPE.

l()02.

* LAN l6oz ANTOINE LE ROUX ESCVIER SG" DESPINAY.

SANCTE ÎOHANNES ORA PRO NOBIS.

La cloche de l'église de Champlâtreux, antérieure d'environ un

siècle et demi à l'édifice où elle se trouve maintenant placée, provient

de l'église du petit village d'Epinay, qui datait du xvie siècle et qui a

été détruite. L'architecte Ghevotet 1 construisit, vers le milieu du siècle

dernier, pour le président Molé, le magnifique château et la modeste

église de Ghamplâtreux. Cette nouvelle église, qui touche aux bâti-

ments de service du château , devint héritière du titre paroissial d'Épi-

nay. Tout récemment, au mois de novembre 1867, on y a transféré

les restes de plusieurs personnages de cette famille des Molé qui fut

une des gloires de la magistrature. Henri Sirodot, mon ami, chargé

comme architecte de la restauration de l'église et du château, se pro-

posait de me communiquer quelques inscriptions gravées sur des en-

veloppes de plomb 2 et renfermées dans le caveau sépulcral; la mort

ne lui a pas laissé le temps de remplir la promesse qu'il m'avait faite.

J

Jean-Michel Chevotet, né à Paris en français.)— 2 On m'a indique' entre autres

1698, membre de l'Académie royale, mort les épitaphes de deux cœurs,

en 1772. (Ad. Lance, Dict. des Architectes

61
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DCCXXXIIL

LASSY. — ÉGLISE PAROISSIALE DE NOTRE-DAME

i556.

Bon IHS fontaine de vie.

De vovs nostre amovr ne dévie.

Havrietis aqvas in gavdio de fontibvs salvatoris. nyitfTi

ESA. 12.' DECE. i))6
S

.

Pierre.

Petite église, sans valeur, terminée par une abside du xiuc
siècle.

Le seul objet intéressant qu elle possède est une élégante cuve baptis-

male, en pierre , décorée de cannelures et de deux têtes de lion. L'inscrip-

tion forme une seule ligne autour du bord supérieur. Quelques carac-

tères hébraïques précèdent l'indication de l'origine du texte; ils ne

présentent que le nom du prophète Isaïe , traduit aussitôt après en

latin. A l'exposition universelle de 1867, à Paris, nous avons pu étu-

dier un grand vase en plomb, de forme cylindrique, d'une hauteur

d'environ 60 centimètres, qui a été trouvé dans les ruines de Car-

thage, et qui nous a paru plutôt un bénitier qu'un font baptismal 3
.

On y voyait, soudés les uns auprès des autres, des emblèmes en relief,

en grand nombre, les uns chrétiens, les autres empruntés à la mytho-

logie, ou n'ohrant pas de signification religieuse déterminée; ici, le

Bon-Pasteur, la colombe et le paon , symboles d'innocence et d'immor-

talité, le cerf qui se désaltère aux sources d'eaux vives, le palmier,

une Orante les bras levés au ciel; ailleurs, une Néréide sur un hippo-

campe, un Silène sur un mulet, la Victoire, des chiens en chasse, des

taureaux dévorés par des lions. Le pourtour du vase est rehaussé de

feuilles de vignes et de grappes de raisin. Le texte d'Isaïe, que nous

' Isaïe, c. xii, v. 3.

5 Décembre 1 556.

' Exposition universelle de 1867. Cata-

logue général , histoire du travail, etc. p. 63o.

— Régence de Tunis, n° 35.



ANCIEN DOYENNÉ DE MONTMORENCY. Zi85

lisons sur la cuve baptismale de Lassy, se développe aussi sur la bor-

dure supérieure du bénitier carthaginois :

ANTAHCAT6 YAOJP M€T 6Y0POCYNHC

M. Edmond Le Blant croit pouvoir assigner à ce vase précieux la

date de la fin du iv
e siècle ou du commencement du siècle suivant; le

caractère de l'ornementation, le choix des sujets, la forme des lettres

de l'inscription se réunissent, en effet, pour appuyer cette opinion

1

Société des Antiquaires de France. Bulletin, 1867, p. îba.
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DCCXXXIV.

LASSY. — ÉGLISE PAROISSIALE DE NOTRE-DAME.

i 7 33.

* LAN 1733 IAY ETE BENITE PAR M* IACQUES

DESPREZ CURE DE LASSY ET IAI EU POUR PARAIN

MONSEIGNEUR MATTHIEU MOLE PRESIDENT A

MORTIER SEIGNEUR DE LASSY ET AUTRES LIEUX

& POUR MARENE 1

Si nous donnons place à l'inscription de la cloche de Lassy, tout in-

complète quelle est, c'est surtout par un sentiment de respect pour

le nom qui lui sert de patronage. A l'époque de la bénédiction de cette

cloche, Mathieu-François Molé n'était encore que président à mortier

au parlement de Paris; il devint, en 1767, le chef de cette grande

magistrature.

La seigneurie de Lassy est seule désignée dans l'inscription de la

cloche paroissiale; nous trouverons plus loin, sur la cloche de l'église de

Villiei s-le-Sec 2
, l'énumération des fiefs nombreux que les Molé possé-

daient autour de leur résidence princière de Champlâtreux.

1

11 paraît qu'ici s'arrête 1 inscription. — 2

N* dccxlh, p. /196.
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DCCXXXV.

CHAUMONTEL. — ÉGLISE PAROISSIALE DE NOTRE-DAME.

1708.

Lan Mile sept cents

hvit av mois de jvin cette

Eglise a été carelée des

deniers laissés par

deffvnte damoiselle

AGATHE PAIN

Priez Dieu pour le

repos de son ame

Pierre,

Queiqu.es débris, assez peu apparents, attestent qu'un édifice du

xuie
siècle précéda l'église qui existe aujourd'hui, dépourvue de tout

caractère d'architecture. Le parquet du sanctuaire recouvre peut-être

les dalles funéraires que cette église renfermait autrefois; nous n'avons

pu nous en assurer. C'est sur une pierre du bas côté septentrional que

se lit l'inscription qui constate le renouvellement du carrelage en

1 708.

Le sculpteur-marbrier Pichon a gravé son nom et sa qualité en

grosses lettres sur un marbre noir, auprès des marches de l'autel de

la Vierge; il avait voulu sans doute apposer sa signature à quelque

œuvre de sa façon qui ne s'est pas conservée.
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DCCXXXVI.

MAREILENFRANCE. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-MARTIN.

l5 99-

1 599 • F • CH «$?

* NOVS • CHASSONS • LES • ENNEMIS

QVI • PARMY • LAIR • SE • SONT • MIS •

POVR • FAIRE • AV PEVPLE • NVISANCE •

ET • LESGARE • PELERIN •

REMETTONS • EN • SON • CHEMIN •

SIL • OIT • NOSTRE • RESONNANCE •

DE • NOS • ACCORDANCES •

VOIS • NOVS • ACOISONS •
'

LES ABBORS DE • LEFFROIABLE • TONNERE •

ET • LES NVAGES • GRESLEVX •

ET • LES • ORAGES • VENTEVX •

BANNISSONS • DE • NOSTRE • TERRE •

* IN PRESENT. 2 CAR. ET RAD. BONNEVAL

FRA • PREVOST • FRA • DV • PONT •

GVL • ET • CAR • LE : DOVX • M • DE • LA • VILLE •

* ANT • COIFIER • LVD • BIDAVLT •

FRA • AVGER • I • FERRY 3

* BENED • NOMEN • MIHI • GENOVEFA •

MAGNIFICATE • DOMINVM MECVM •

Nous avons rapporté, en son lieu, l'inscription de la cloche de Ta-

verny 4
,
qui énumère en latin les vertus merveilleuses des cloches consa-

crées au divin service; l'inscription de Mareil, qui les proclame à son

tour en rimes françaises, n'est pas moins curieuse, comme expression

1

Acoiser, accoiser, adoucir, apaiser. ' Ges noms sont probablement ceux des

(Richelet. Dictionnaire de la languefrançaise. fabriciens, des marguilliers et des notables

— Ménage, Dictionnaire étymologique , etc.) qui assistèrent à la cérémonie.

2
In presentia : c'est d'un latin douteux. " Voy. ci-dessus , n° dcxxxiv, p. $9.3.
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de la croyance populaire. Nous nous garderons bien de contester le

mérite des cloches. Plus d'une fois, elles nous ont rendu le même ser-

vice qu'au pèlerin égaré remis en son chemin par la rcsonnance de la

cloche de Mareil. Celle-ci avait reçu, comme elle nous l'apprend, le

nom béni de Geneviève; elle nous invite à nous joindre à elle pour

glorifier ensemble son maître et le nôtre 1
.

L'église de Mareil a été reconstruite en style élégant vers le milieu

du xvf siècle; le millésime de 1 58 1 ,
gravé sur une clef de voûte, in-

dique l'époque d'achèvement des travaux. Le bas côté qui accompagne

le vaisseau principal tourne derrière l'abside. Les chapiteaux des co-

lonnes engagées dans les piliers appartiennent aux deux ordres ionique

et dorique.

1

Les initiales, placées en lète de l'inscription, sont certainement celles du fondeur.

n. 5-2
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DCCXXXVU.

MAREILEN-FRANCE. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT MARTIN.

1617.

Cy gist Anthoine BouII 1 Limoges decede a MareuP
le Dimenche

iii lulliet 1 61 6 uenat du Voyage de Flandre 3 Et

Catherine Veyrier sa feme est decedee a Limoges au mois de May 1(517. Priez Dieu

po
r

.
leurs Ames.

Pierre. — Long. i"\3(); larg. o"',86.

Dalle exécutée avec soin; deux arceaux, consoles, entablement,

ornés d'oves et de rinceaux; armoiries effacées; deux effigies, le mari

en costume civil, veste, houppelande à col rabattu, culottes courtes,

souliers rehaussés de nœuds de rubans; la femme en longue jupe, avec

un corsage surmonté d'un grand col. Les deux époux se regardent; ils

ont les mains jointes. Cette tombe est placée dans la nef, auprès de

celle dont la description va suivre immédiatement. Le défunt avait sa

résidence en Limousin; la mort le surprit à Mareil, au retour d'un

voyage en Flandre. Catherine Veyrier mourut quelques mois après

lui, à Limoges; c'est sans doute d'après sa volonté dernière qu'on aura

réuni son effigie à celle de son mari, sur un même tombeau.

1

Plusieurs mots grattés.
3 Un voyage ordinaire, ou politique, ou

5
Mareul, Mareuil, formes anciennes du militaire? Nous l'ignorons,

nom de Mareil.
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DfXXXXVÏH.

MAREIL EN FRANCE. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-MARTIN.

1 702.

Reqviescat iN Pace

ici Repose Le Corps

DE M ES SiRE MARTiN

Le Canv Prêtre Cha

PELAiN A Mareil de M*

De Gesvres Dvc et P AiR
VB

de France Govverne

de Paris 1

; Decedé le

y
E DE FEVRÎER 1702

ÂGÉ DE ANS

Pierre. — Long. 2
m
,oo; larg. i'",oo.

Messire Martin le Canu a sa sépulture devant la porte du chœur.

Le dessin de sa tombe diffère un peu de ce que nous rencontrons or-

dinairement; mais l'exécution manque de finesse. Le défunt est repré-

senté en buste, sans mains, dans un encadrement circulaire; visage

imberbe, aube à plis serrés, rabat. Au-dessous, l'épitaphe remplit un

cartouche ovale.

1 Léon Potier, duc de Gêvres, premier

gentilhomme de la chambre du roi, cheva-

lier des ordres, gouverneur de Paris en

1687, mort 'e 9 décembre 170/1. 11 était

devenu seigneur de Mareil et de Fontenay-

sous-Louvres, par sou mariage avec Marie-

Françoise-Angélique du Val , héritière des an-

ciens possesseurs. ( Voy. noire t. I, p. ^77.)

62
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DCCXXXIX.

VILLIERSLESEC. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-THOMAS
(DE CANTORBÉRY).

1 6a o.

PHOTOGRAVURE DUJAR.D1N

Cï GiSSENT HONN ESTES PERSONNES ME CHARLES CHARTIER EN SON VIUANT PROCUREUR

DE LA SEIGNEURIE ET LABOUREUR

DE VILLERS LE SECQ LEQUEL TRESPASSA LE SAMEDÎ

.

APURIL IÔ20. ET SUSANNE MANCEL SA FEMME LAQLLE DECEDA LE 1 ET

LEBS F.NFANS PRiEZ DiEV POVR LEVRS AMES.

Pierre. — Long. i
m
,po; larg. o"',r)li.

1 La date n'a pas été gravée ;
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L'église de Villiers-le-Sec , à peu près contemporaine de celle de

Mareil, dont nous venons de faire mention, n'a rien de remarquable

dans sa structure. Il y reste, près de la porte, en témoignage de son

ancienne origine, un fragment de dalle présentant la moitié inférieure

d'une effigie de femme qui porte sur sa robe un manteau doublé de

vair et dont les pieds reposent sur le dos d'un dragon. Quelques mots

de l'épitaphe sont encore lisibles :

z xni • ua vHiime • De lasahoiou • priez • povr • li •

Le style du dessin nous autorise à dater cette tombe de l'an i 2 0,3.

La pierre était disposée pour recevoir une seconde effigie dont la

place est demeurée vide. La défunte occupe le côté gaucbe; on réser-

vait pour le mari la place d'honneur, à droite.

La tombe de Charles Chartier, que nous publions, se recommande

par son élégance et par sa parfaite conservation. Les vêtements des

deux époux et de leurs cinq enfants nous prouvent que le costume

d'un riche campagnard des premières années du xvue siècle offrait

une distinction qu'il n'a plus aujourd'hui. La gerbe de blé, figurée à

l'entablement, ne paraît pas ici comme un emblème héraldique, mais

comme celui de la profession de laboureur exercée par le défunt.
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DCCXL.

\ ILLIERSLESEC. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-THOMAS

(DE CAJNTORBÉRY).

1698.

CY GIST LE CORPS DE FEVE ANNE GViBILLON NATiFVE DV MESNIL AVBRV
FiLLE DE M E

I. . . . .LON

BoVRGEOiS RECEPVE" DE LA TRE ET SEiGIE

DV PETil GROSLAY 2
Y DEMT VÎVATE FEME DE M E FRANÇOIS CHARTIER

LiEVTENANT EN LA IVSTÎCE DVDICT MESNIL AVBRY ET

PROCVRE
K
FiSCAL DE LA TERRE ET SEIGNEVRIE DE CE LIEV LAQVELLE

DECEDDA AAGEE DE

LANNONCiATÏON NOSTRE DAME XXV e MARS 3 MiL SIX CENS

VINGT HViCT. PRiEZ DiEV POVR SON AME. FAICT A

SENLiS~P IACQ FRÂCOiS TVMBIER.

Pierre.— Long. 1
m
,57 ; larg. o^So.

Dalle d'un bon dessin, mais déjà usée; deux pilastres doriques,

rehaussés de palmettes et de festons; arcade cintrée; entablement, au

milieu duquel un écusson effacé, entre deux branches de laurier; oves,

rinceaux
,
palmettes, enroulements; effigie, mains jointes, coiffe ronde,

ample jupe, corsage, col rabattu; costume d'ailleurs très-simple.

L'inscription l'orme deux lignes parallèles sur trois côtés de la pierre.

François Chartier, le mari de la défunte, était peut-être le fils de

Charles Chartier, dont la tombe se trouve reproduite sous le numéro

précédent, et auquel il aurait succédé dans les fonctions de procureur

fiscal de la terre et seigneurie de Villiers-le-Scc.

La dalle d'Anne Guibillon est signée de son auteur, Jacques Fran-

çois, tombier à Senlis.

' Paroisse de l'ancien diocèse de Paris.

(Voy. ci-après, n° dccl, p. 5ot|.)

a
Seigneurie de la paroisse de Croslaj

.

(Voy. ci-dessus, n" dlxxviii, p. 2 33. ;
—

3 Le 2 5 mars esl le jour même de cell<:

fêle.
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DCCXLI.

VILLIERS-LE-SEC. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-THOMAS

(DE CANTORBÉRY).

1629.

CY GiST ET REPOSE LE CORPS DE VENERABLE ET DISCRETTE PERSONNE

AlESiRE FRANÇOiS

GVARY EN SON VÎVANT CVRE DE

CEANS LEQVEL TRESPASSA LE /f DECEMBRE 1 629 PrÎEZ DiEV POVR SON

Ame.

Pierre. — Long. 1 '",97
;
larg. o"\p,o.

Nous avons vu la dalle du curé François Guary au pied des marches

du maître-autel. On nous apprend qu'elle a été déplacée depuis et re-

portée vers le bas de la nef. Riche encadrement, pilastres, guirlandes

de lleurs et de fruits, arcade avec une tête d'ange à la clef; l'effigie

bien dessinée, tête d'un bon style, visage imberbe, chasuble relevée

sur les bras, manipule, étole, amict abaissé, bien visible au-dessus du

col de la chasuble. L'éloge du défunt, en six vers français, fut inscrit

sur une tablette posée en travers, à la hauteur des genoux; on n'en

lit plus aujourd'hui que les deux premiers vers et le dernier :

Passant ne cherche pas icy représentée

La Vertv de Gvary car iL la mievx aimée

P :

P

Po

Il perdit av travail la vie après la voix.



49f, INSCRIPTIONS DE LA FRANGE

DCCXLIf. .

VILLIERS-LE SEC. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT THOM \S

(DE GANTORBÉRY).

1767.

* LAN 1767 IAY ETE NOMMEE MATHIEV ET FAICTE PAR

TRES HAVT ET TRES PVISSANT SEIGNEVR MONSEIGNEVR

M ATHIEV FRANÇOIS MOLE CHEVALIER CONSEILLER

DV ROY EN TO.VS SES CONSEILS DETAT ET PRIVE ANCIEN

PRESIDENT DV PARLEMENT SEIGNEVR DE CHAMPLATREVX

EPINAY TRIANON LACY GASCOVRT THIMECOVRT

CH AV VIGNY DVPLESSIER LES VALLEES BELLEFONTAINE

LVZARCHES POVR MOITIE IAGNY VILLIERS-LE-SEC

MAREIL EN PARTIE MARQVIS DE MERY MERIEL FOVHs

BISAVLCOVRT LA BCNNEVILLE MONTVBOIS FIEF

DORGEMONT ET AVTRES L1EVX ET PAR TRES HAVTE

ET PVISSANTE DAME MADAME BONNE FELICITE

BERNARD SON EPOVSE ET BENITE PAR ME PIERRE

ANTOINE GAILLY DE LA FERRIERE PRETRE CVRE DE

CETTE PAROISSE

LOVIS LATRE FILS M ARGVILLIER EN CHARGE

L & I C GAVDIVEAV FECIT '.

Mathieu-François Molé, descendant au quatrième degré du premier

président Mathieu Molé, devint lui-même, en 1767, un siècle après

la mort de sou trisaïeul, premier président du parlement de Paris. [I

avait épousé la fille du célèbre financier, Samuel Bernard, seigneur

de Coubert et secrétaire du roi. C'est Mathieu-François Molé qui fit

construire le château de Ghamplâtretix. Il suffit de lire sur la cloche

de Villiers-le-Sec la nomenclature des seigneuries qui appartenaient

au premier président pour se faire une idée approximative de l'impor-

tance de sa fortune 2
.

1

Voy. ci-df!9sus, n°DCxxxiv, p. 3a3, Ô7G. — Blanchard, Hist. des premiers prc-

Morëri , Dictionnaire historique. — Le sidents , elc.

P. Anselme, Ilisl. géneal. t. VI, p. 071-
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DGCXLIII.

FONTENAY-SOUS LOUVRES.— ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT AQUILIN.

i45i.

tan tre gce mil cccclt le xomE
to beintlet foenerenb père en bien

moi gntÏÏë c^arlter
1 enesqne be paris bebta cette prefete egliCe en Ifco

nenr be

bien be Ca benotCte mère be s* outrent martir be s* aqntlm 2 patron be

céans et

be tonCfattts C^aiCtre teîfran Xamn, preftre bachelier en becret ponr lors

eCfant cnre be

céans <Êi ponr ce qne la tranClation Camt aqntltn oient cebtt lonr jcellni

renereb

orbonâqne le lanbetnam bien matin Ion eelebreroit la mette Collempnelle

be

lab tranClation (Êt icelle oie
3 par les parroiCCien; il; ponrront aller a

lenrs beCb

gne; et négoce; et non pars benant

Pierre. — Haut. o°\3/i; larg. i
m
,oo.

L'église de Fontenay-sous-Louvres, construite au xme siècie et re-

touchée au xvf, se distingue par son étendue et par la beauté de

quelques détails de son architecture. Les collatéraux de la nef se pro-

longent au pourtour du chevet. Le chœur est garni de stalles intéres-

santes du xvc siècle, provenant, dit-on, de l'abbaye d'Hérivaux 4
;

Abraham, Isaac, Agar, Jacob, Pharaon, Joseph, Job sur son fumier,

1 Cenl-unième évêque de Paris, de iù/17 vreux, dans le dernier quart du vii
c

siècle,

à 1^72.
3

Ouïe, entendue.

2
Saint Aquilin, douzième évêque d'E- 4 Voy. ci-dessus, n° dccxxvi, p. A75.

n. 63
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Judith, Tobie, la chaste Suzanne et les vieillards y figurent aux misé-

ricordes; il y a aussi des statuettes et des bas-reliefs, entre autres un

amour l'arc et la flèche en main.

L'évèque de Paris, Guillaume Chartier, vint célébrer la dédicace

de l'église, le 18 juillet i/i5i. L'inscription, qui conserve la mémoire

de cette cérémonie, s'est retrouvée, il y a peu d'années, sous le badi-

geon; elle est fixée au premier pilier du chœur, à main droite. L'église

possédait une relique de saint Aquilin, son patron, et, comme la tète

de la translation se rencontrait avec celle delà dédicace, à la date du

18 juillet, l'évèque de Paris ordonna que la messe de la translation

serait remise au jour suivant, de grand matin. C'était seulement après

l'avoir entendue que les paroissiens pouvaient vaquer à leurs affaires

et à leurs Ira vaux.
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DCCXLIV.

FONTElNAY-SOUS LOUVRES — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT AQUILIN.

1 660.

Cy GisT ME
- Germain

PLVYETTE, THEOLOGiË

FiLS DE GiLLE Plvyette

VIVANT PROCVREVR FISCAL DE CE

BAiLLAGE, ET DE CATHERiNE

HAMELIN, LEQVEL AYANT ÉLEVÉ

LES ENFANS DES PLVS CONSIDE-

RABLES Familles de PARis, et

SOVTENV AVEC ESTÎME PLVSÏEVRS

CHARGES, ET PARTiCVLÎEREMENT

DE PRÎNCiPAL EN LvNiVERSITÉ

dÏcelle Ville, a esté choîsy

par ME
. Vincent Marchant

DOCTEVR DE SoRBONE CvRÉ

lors povr son svccessevr en

cette paroisse, estant infor-

mé qve plvssïevrs de ses de-

vancîers portans le nom

de Plvyette lavoient Govvernée
T

dignement av grand CONTENTEM

ET EDiFiCATÎÔ DES SEIG"S ET DES PEV-

PLES PAR LESPACE DE PLVS DE ZOO.

ANS AVSSY LVY SE SOVVENANT DV

CHOIX QVON AVOIT FAÎT DE SA PERSONNE

IL A IMITÉ PLVSÏEVRS CVRÉS DE SON

NOM TANT A PARiS ET AVTRES VlLLES

QVA LA CAMPAGNE, ET AiNSPIRÉ A SES

OAiLLES LES VERTVS DE PIETÉ, DOV-

CEVR, AFFABILITÉ ET CHARÎTÉ, QVÎ

LVY ESTOIENT NATVRELLES ,DVRANT
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TRENTE SIX ANS ENTIERS, ET ENFiN

APRES DES EMPLOIS SI CRESTIENS,

ÂGÉ DE 78 ANS iL PASSA DE CE MONDE

POVR LE CiEL REGRETTÉ DVN CHACVN

LE 12
e
. IANViER ï66o.

Priez Dieu Pour Son Ame

Pierre. — Long. i"',8(>; larg. o"',97.

L'épitaphe de Germain Pluyette couvre une grande dalle posée dans

le chœur, au pied des marches du maître-autel; encadrement arrondi

au sommet, bordé d'une guirlande de feuilles de chêne; un cartouche,

sur lequel on ne distingue plus aucun emblème, mais accompagné de

palmes et de larmes. Les Pluyette étaient en possession, comme l'ins-

cription nous l'apprend, d'une bien ancienne et légitime notoriété de

vertu et de générosité dans cette paroisse de Fontenay. Germain

Pluyette se recommandait d'ailleurs par son mérite personnel et par

son savoir. Le curé Vincent Marchant, qui le choisit pour successeur,

avait aussi sa sépulture dans le chœur de l'église de Fontenay. On y

voit encore sur une dalle très-usée quelques traces de l'effigie d'un

prêtre en chasuble, avec la date de 162/1 et ces mots à peine lisibles

vénérable personne Mre Vincent Marchant vivant cvré. . . . Quel que

soit le mauvais état de cette tombe, l'épitaphe de Germain Pluyette

nous permet de la restituer à qui de droit. Il n'en est pas de même de

celle honorable home du val, mort en 1 63 1 , dont l'effigie pres-

que détruite porte le petit manteau et les culottes courtes. Le costume

ne nous paraît pas convenir plus que la qualification d'honorable à

aucun des personnages de ce même nom de Du Val, qui ont possédé

la seigneurie de Fontenay aux xvi
e et xvue

siècles. L'épitaphe est trop

mutilée pour se prêter à une recherche d'origine. La dalle se trouve

maintenant à l'entrée de l'église, et cette circonstance n'aura pas peu

contribué à en accélérer la destruction.
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DCCXLV.

FONTENAY-SOUS-LOUVRES — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT AQUILIN.

169/4.

M"E Gille Pluyette vivant cure

de cette paroisse a laissé a la fabrique deux

arpents de terre labourable a la charge que

les marge
-

bs feront celebrer tous les ans le \t£-

Juin un service de trois messes hautes avec

les vigiles et les autres prieres ordinaires

avant la derniere messe au lieu de sonner

toutes les cloches en branlle on tintera les

deux grosses ensemble chacune cent coups,

qu'ils feront aussy dire par chun an quatre

messes hautes des deffunts une a chaque

saison de l'année, il a aussy remis gratuitem^

a la fabrique deux mille livres qu'elle luy

devoit ainsy qu'il est porté par le contrat passé

devant pluyette notaire a chastenenay le 20.

avril 1691. il deceda le l4- juin 1 6p4- apres avoir

employé son bien et ses soins au soulagem^

des pauvres et des malades qu'un mal conta-

gieux emporta au nombre de trois cens dans

cette paroisse pendant la dite année.

M*E Jean Pluyette vivant bachelier en

Théologie maistre du collège des bons enfans

PROCHE LA PORTE S
t
- VICTOR A PARIS ET CURÉ DU

MESNIL AUBRY, À LAISSÉ 24. ARPENTS DE TERRE

LABOURABLE A LA FABRIQUE A LA CHARGE QUE LES

MARGE"S FERONT DIRE TOUS LES VENDREDYS DE

L'ANNÉE A PERPÉTUITÉ A L'AUTEL DE S* NICOLAS

UNE MESSE BASSE DE LA S
T

-

E CROIX A LA FIN DE LA

qu'elle LE PRESTRE DOIT faire l'aspersion DE

L'EAU BENITE SUR LE PEUPLE, IL A AUSSY FONDÉ
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DANS LEDIT COLLEGE DES BONS ENFANS DEUX

BOURSSES POUR DEUX JEUNES ENFANS DE SES

PARENS DU SURNOM DES PLUYETTE ET EN CAS

QUE SA LIGNÉE FUT FAILLYE POUR DEUX ENFANS

DES PAROISSES DE FONTENAY ET DU MESNIL AU-

BRY, LES M A RG E
-

HS DE CES DEUX PAROISSES ONT

DROIT D£ NOMER AL'd'. BOURSSES ET MoNSEIG*

L'ARCHEVESQUE DE PARIS DE DONNER LES PRO-

VISIONS A CEUX QUI AURONT ÉTÉ NOMEZ PAR LES

D'. M*?5 AINSY QU'IL EST PORTÉ PAR LE CONTRAT

PASSÉ DEV T NICOLAS B1LLERY ET LOUIS BARTELEM \

NO E
.

B * AU CHLET DE PARIS LE 12. AVRIL l4?6.

Pieu;'. — Haul. ifjjrErç long. o'"-93.

Grande table de pierre, sans aucun ornement, fixée à l'entrée du

chœur, à main droite, sur un des piliers qui supportent la tour du

clocher.

L'inscription se divise en deux parties bien distinctes. La première

attesté le dévouement et la charité du curé Gilles Pluyette, mort en

1 (hj/i. La seconde rappelle la fondation faite, plus de deux siècles au-

paravant, par Jean Pluyette, docteur en théologie, de deux bourses

dans le collège des Bons-Enfants de la rue Saint-Victor, à Paris 1
. Ce

collège, dont l'origine remontait au xur" siècle, et qui comptait saint

Louis au nombre de ses bienfaiteurs, fut mis, en 1625, à la disposi-

tion de saint Vincent de Paul et prit le titre de séminaire, sous la di-

rection des prêtres de la congrégation de Saint-Lazare. 11 en reste

quelques bâtiments sans intérêt, reconstruits dans le cours du xvuc
siècle.

La porte Saint-Victor, qui touchait au collège, a été démolie en 168/1,

comme les autres portes de l'ancienne enceinte de Paris, de la rive

gauche de la Seine.

1

11 y avait à Puris deux collèges de ce

même titre, l'un situé dans la rue Saint-

Victor, l'autre auprès de l'église collégiale

il<> Sainl-llonoré. Ce dernier a laissé son

nom à une rue voisine du Palais-Royal. La

iue Montesquieu traverse une partie de

remplacement qu'il occupait.
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A l'occasion des fondations des Pluyette à Paris et à Fontenay,

l'historien du diocèse cite, d'après le livre de Du Boulai sur l'Université

parisienne, plusieurs personnages de celle Camille qui se sont distingués

dans la.science, entre autres Guillaume, recteur en i5i5, et Aqùi-

lin, pourvu des mêmes fonctions en i 5 3 7 , puis docteur de la maison

de Navarre.

Le nom de Pluyette se retrouve encore à Fontenay sur une pierre 1

engagée sous la cage d'un escalier, auprès des fonts baptismaux. On y

lit cette simple indication, qui ne paraît pas gravée au ciseau, mais

seulement tracée avec une pointe de fer.

maistre $erraatn ^Ingette

bachelier le 22 jmug 1583

1

Haut, 2 5 centimètres; larg. 80 centimètres.
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DCCXLVI.

FONTENAYSOUS-LOUVRES. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SA1NT AQUÏL1N.

1780.

D O- M-

Icy Repose le corps

d'Honorable homme

M BE Estienne Boursié

Docteur de Sorbonne

Curé de ce lieu

DÉCÉDÉ LE II
e MARS 1730

Agé de 59 ANS

Priez. Dieu pour son ame.

Pierre.

r

La tombe de messire Etienne Boursié se trouve au milieu du chœur,

sous le lutrin. Une tête de mort ailée précède le texte.
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DCCXLVII.

FONTENAYSOUSLOUVRES.— ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-AQUILIN.

17 i8.

A La gloire De Dieu,

Et A La Mémoire De Jean Guiard Officier De Son Altesse

Royal Madame La Duchesse D'orléans Douairière 1 Et

. Marie Cavillon Son Epouse Lesquelles Ont Fondé Douzes

Messes Basse Le Deuxième Jour De Chaque Mois Au 2 jour

Suivans De L'année Dans L'église De S? Aquilin De
Fontenay En France, Et Seront Annoncées Au Prône Le

Dimanche Presedent Et Tintées 12. coups Avec Une Des Grosses

Cloches, Et Un Salut Le Jour De Lassomption De La Sainte

Vierge Avec Un Libéra, Un Deprofundis Et Oraison A La Fin

Le Tout A Perpétuité

Pierre. — Haut. i
m
,o5; larg. o

m
,68.

Dalle très-effacée, arrachée de l'église et employée au seuil d'une

maison voisine; ossements croisés, larmes, encadrement arrondi au

sommet. Les dix premières lignes de l'inscription seules sont complètes ;

nous les reproduisons. Il y en a onze autres tellement détériorées

qu'on en peut tout juste reconstituer la substance.

Jean Guiard et Marie Cavillon, pour assurer l'exécution de leurs

fondations, laissèrent à l'église une somme de quatre cents livres, dont

le payement fut constaté par contrat passé à Luzarclies, le 16 mai

17Û8, avec le curé et les marguilliers de Fontenay. Les donateurs

étaient décédés, le mari au mois de février 1722; la femme, à l'âge

de soixante-dix-neuf ans, au mois de janvier 17/n. L'inscription se

termine par la formule ordinaire ainsi gravée : Requies Cat in Pace.

1

Elisabeth- Charlotte de Bavière, Ma-
2 On a évidemment voulu dire ou, en

dame, duchesse d'Orléans, veuve en 1701, cas d'empêchement,

morte en 1722; elle était mère du régent.

u. 64
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DCCXLVIII.

FONTENAY-SOUS-LOUVRES.— EGLISE PAROISSIALE DE SAINTAQUILIN.

JCY

Repose le Corps de

vénérable et

scientifique personne

messire françois quillet

prêtre docteur en droit

de la faculté de paris

prieur de maniquan
le quel a gouverné cette

paroisse avec zélé et

edification

pendant 16. ans.

il est décédé le 1 3. may.

i774- âgé de 76. ans.

Requiescat in pace

BOUILLETTE A SENL1S 1

Pierre. — Long. i
m
,()7; larg. o"',8o.

Dans le chœur, encadrement semé de larmes; au-dessous du texte,

une tête de mort et deux ossements disposés en sautoir.

La paroisse de Fontenay avait le privilège, comme le prouvent nos

inscriptions, de recevoir pour curés des ecclésiastiques d'un mérite

distingué. Les uns étaient de savants théologiens; François Quillet por-

tait le titre de docteur en droit qui ne s'acquérait qu'au prix de pa-

tientes et difficiles études. La science, même pour la vertu, n'est pas

une parure de médiocre valeur.

' Le graveur a écrit son noua en dehors tombiers de Sentis, n " dccxv, dccxl,

«le la bordure de l'épitaphe. (Voy. pour les p. A57, kqk.)
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DCCXLIX.

FONTKNAY-SOUS-LOUVHES. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT AQLTL1N.

1771.

* LAN DE GRACE 1771 IAI ETE BENITE PAR

FRANÇOIS QVILLET CVRE DE CETTE PAROISSE

ET NOMMEE LOVISE FRANÇOISE PAR TRES

HAVT ET TRES PVISSANT SEIGNEVR

MONSEIGNEVR LOVIS LEON POTIER DE GESVRES

DVC DE TRESMES PAIR DE FRANCE LIEVTENANT

GENERAL DES ARMEES DV ROY GOVVERNEVR DE

LA PROVINCE DE LISLE DE FRANCE MARQV1S

DE FONTENAY MAREIL ' ET AVTRES LIEVX

ET PÀR TRES HAVTE ET PVISSANTE DAME

MADAME FRANÇOISE MARIE DVGVESCLIN EPOVSE

DE TRES HAVT ET TRES PVISSANT SEIGNEVR

MONSEIGNEVR LOVIS JOACHIN PARIS POTIER

DE GESVRES DVC DE GESVRES GOVVERNEVR

EN SVRVIVANCE DE LA PROVINCE DE LISLE DE

FRANCE ET GOVVERNEVR PARTICVLIER DES

VILLES ET CHATEAVX DE SOISSONS LAON

ET PONTAVDEMER

JEAN PIERRE DVBVQVOY M ARGVILLIER EN

CHARGE.

Le nom du curé François Quillet, dont nous venons de citer l'épi—

taphe, paraît encore une fois sur la cloche qu'il a bénite. Cette cloche,

placée sous le patronage d'un duc et pair de France 2
,
peut se glori-

fier plus encore du nom de sa marraine. Françoise-Marie Du Guesclin

était fille de Bertrand César, marquis Du Guesclin, premier gentilhomme

1

Les deux seigneuries de Mareil et de
2
Les Potier de Gêvres. (Voy. ci-dessus,

Fontenay furent érigées en marquisat en n° dccxxxviii, p. A91 ;
voy. t. I, p. /176,

16.87. 477.)

64.
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de la chambre du duc d'Orléans, et mestre de camp, de la branche des

seigneurs de Yauruzé et de la Roberie, issus de Guillaume Du Guesclin,

aïeul du fameux connétable. Elle épousa, en 1768, Louis-Joachim-

Paris Potier, marquis de Gêvres, fils unique de Louis-Léon Potier,

comte de Tresmes, et d'Eléonore-Marie de Montmorency-Luxembourg 1
.

Le titre officiel , dévolu à l'aîné des Potier, était celui de duc de Gêvres;

ceux des autres personnages de la famille variaient suivant les époques

et les habitudes de la société. Le nom des Du Guesdin s'est éteint seu-

lement de nos jours.

1

Moreri, Dict. hisl.





TOMBE DE BLANCHE DE POP1NCOURT, DAME DU M ESN I L- AU BRY.- 1/122.
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DCCL.

LE MESNIL-AUBRY. - ÉGLISE PAROISSIALE DE NOTRE-DAME.

CY GIST FEUE DAME BLANCHE DE POUPPA1NCOVRT EN SON VIUANT DAME
DU MESNIL AUBERY ET DE LYENCOURT JADÎS FEMME DE MESSiRE SYMON
MORHiER CHEUALÎER

ET SEiGNEUR DE PREUOST DE PARIS QUJ TRESPASSA LE

xE Jour de décembre lan mil cccc et vînt deu . . . dîeu ait lame
DELLE AMEN

Marbre blanc. — Long. 3
m
,io; larg. o

m
,6u.

L'église du Mesnil-Aubry est un de ces charmants édifices que le

connétable Anne de Montmorency se plaisait à élever sur tous les points

de ses vastes domaines. Le bas côté septentrional
,
qui en est aujourd'hui

la partie la plus ancienne, porte la date de 1 5 3 i . Le millésime de

i582, inscrit à la voûte du chœur, détermine l'époque de l'achève-

ment des travaux. Le collatéral du Nord appartient au style plus

riche de la dernière période gothique; une bacchanale, d'une exécution

très-fine, y est sculptéè sur le mur extérieur; au dedans, sur le revers

de la même paroi, de grandes lettres en relief, du meilleur goût,

en partie brisées
,
présentent la strophe qu'il est d'usage de chanter à

la messe, au moment de l'élévation 1
:

ïart0 frostia eue edi jmtiïii fcosïittm

klla pre . . . . fcosttlta ba vobvx fer attst

Les vitraux étaient remarquables; ils ont beaucoup souffert. On
y

voit encore cependant la Trinité, une Gène datée de i55o, la légende

de saint Nicolas, plusieurs saints personnages, le connétable Anne et

sa famille avec leurs emblèmes. Un bourgeois, sa femme et ses en-

1

Cette coutume ne remonte pas au delà du dernier quart du xv° siècle.
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fants, vêtus de leurs costumes de campagne, avaient trouvé place au

milieu de ce monde aristocratique, sous le patronage de saint Jean-

Baptiste et de saint Pierre, au pied d'une verrière qu'ils avaient don-

née, en l'honneur de Dieu et de la Vierge Marie, le jour de la Pente-

côte de l'année i 5 8 3 ; une cassure du verre a fait disparaître leurs

noms. .

En reconstruisant l'église, on conserva sans doute les sépultures les

plus importantes. C'est ainsi que la dalle funéraire de Blanche de Po-

pincourt a survécu à l'édifice où elle fut d'abord placée. Ce monument

a déjà fourni à notre regretté confrère de la Société des Antiquaires

de France, M. Vallet de Viriville, le sujet d'une intéressante notice à

laquelle nous emprunterons quelques détails historiques 1
. Blanche de

Popincourt était fille de Jean de Popincourt, premier président du

parlement de Paris, mort en iko3, dont la famille devait son nom à

la seigneurie d'un petit village des environs de Roye, en Picardie 2
.

Elle se trouvait veuve de Thibault de Mézeray, lorsqu'elle épousa Simon

Morbier, d'une famille distinguée du pays chartrain. Tout dévoué au

parti anglais, ce personnage fut nommé prévôt de Paris, quelques

jours avant la mort de sa femme, le i
er décembre î/iaa, par le duc

de Beclford, régent au nom du roi d'Angleterre, Henri VI. 11 eut le

triste avantage de défendre Paris, une première fois, contre Jeanne

d'Arc; une seconde fois, contre le connétable de Richemont. Il usa son

courage et sa vie à servir le parti antinational contre le roi légitime.

On croit qu'il mourut en 1 456 et qu'il fut inhumé auprès de sa seconde

femme, Jeanne de Lagny, à Paris, dans la petite église collégiale de

Saint-Honoré, entièrement détruite aujourd'hui.

Quelques lignes suffiront pour compléter la gravure que nous pu-

blions de la tombe de Blanche de Popincourt. C'est une dalle de pierre

calcaire; l'inscription a été gravée sur de petites bandes de marbre

1

Sépultures de Blanche de Popincourt , etc.

el de Jean Pluyette , etc. (Mém. de la Soc.

des Antiq. de France, t. XXV.)
1 Le premier président a possédé un

hôtel dont le souvenir suhsiste dans le nom

de la rue de Popincourt, au faubourg Saint-

Antoine, à Pans.
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blanc incrustées dans les bordures des deux grands côtés ; il en manque

seulement un morceau où était indiqué le nom de la seigneurie pos-

sédée par Simon Morhier. Un écusson blasonné s'interpose au milieu de

chacune des deux parties de l'épitaphe; l'un, à la gauche de l'effigie,

d'argent à la croix dentelée de gueules chargée de cinq coquilles d'argent et

cantonnée de quatre besants, qui est de Popincourt; l'autre, à la droite

,

parti du premier et de gueules à lafasce d'or accompagnée de six coquilles

d'argent, qui est de Morhier. Les deux enfants figurés aux pieds de leur

mère, le premier déjà grand, le second encore au maillot, ne comptent

dans aucun ouvrage de généalogie; ils étaient morts avant elle. Les

tètes et les mains, rapportées en marbre blanc , n'existent plus. D'après

la silhoutte de la tête de l'effigie principale , on peut juger du déve-

loppement et de la forme curieuse de la coiffure. Les statuettes des

pieds-droits ont en mains les insignes des funérailles. Au sommet, un

concert d'esprits célestes célèbre l'entrée en paradis de l'âme de la

défunte portée par un ange qui tient aussi une longue croix. La tombe,

partagée en deux morceaux, est aujourd'hui posée à l'extrémité du

bas côté méridional, devant l'autel de Sainte-Anne.
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DCCLT.

LE MESNIL AUBRY. — ÉGLISE PAROISSIALE DE NOTRE-DAME.

1678.

(£v gtst oenerable et btscrette psone matstre ie{mn nlngeftc en son

otnat cure) be céans et maxstre bn Collège bes

bons êfans en la

t\nc sait mefor a parts qnt (trespassa lan mil ? cccc Ixxom le xm •

lonr be septembre bien att lame be Ing amen)

Pierre.

Nous avons lu dans le chœur de l'église de Fontenay-sous-Louvres 1

le détail des libéralités de Jean Pluyette envers la fabrique de cette

église et envers le collège des Bons-Enfants de la rue Saint-Victor, à

Paris. Il ne se montra pas moins généreux à l'égard de son église pa-

roissiale du Mesnil-Aubry, à laquelle il légua plusieurs pièces de terre,

son missel enluminé, recouvert de velours, et la meilleure partie des

vêtements sacerdotaux de sa petite chapelle domestique. Pour en sa-

voir davantage sur les fondations et les donations testamentaires de

Jean Pluyette, il faudrait recourir aux recherches de M. Vallet de Viri-

ville, qui en a relevé toutes les circonstances dans les registres parois-

siaux des églises du Mesnil et de Fontenay 2
. On nous a reproché avec

bienveillance la sobriété de nos indications sur les personnages dont

nous rapportons les épitaphes ; si nous devions écrire un mémoire spé-

cial sur chaque inscription, nous n'arriverions jamais au but qui nous

est proposé.

Jean Pluyette, maître ès arts et bachelier en théologie, fut élu par

deux fois recteur de l'Université de Paris, en îkkz et en ikk8. Plus

tard, il devint procureur de la maison de Navarre, maître du collège

1

Voy. ci-dessus, n" dccxlv, p. 5oi-5o3. — 2

Voir le mémoire déjà indiqué n" dccl.

1



ANCIEN DOYENNÉ DE MONTMORENCY. 513

des Bons-Enfants et curé du Mesnil-Aubry. Au mois de juin 1 5 , il

résigna la cure du Mesnil, dont il se réserva d'ailleurs le titre et les

honneurs. Rentré à Paris, il exerça, pendant trois ans, les fonctions

de curé de Saint-Germain-ie-Vieil 1 et mourut, après une vie bien

remplie, le 16 septembre 1&78. Dans son testament, il demandait à

être inhumé dans l'église du Mesnil, au long du maistre-hostel, a kndroit

ou le presbstre fait son lavabo, c'est-à-dire du côté de l'épître.

Lorsque l'abbé Lebeuf visita le Mesnil, la tombe de Jean Pluyette

avait été déplacée et reportée au milieu de la nef. On y voyait l'effigie

de l'ancien curé en chasuble, un calice entre les mains. Aujourd'hui

l'on n'en retrouve plus qu'un fragment tout oblitéré engagé dans le

dallage du bas côté méridional, au pied du second pilier, à main

gauche; on y déchiffre encore cependant dix-sept mots de l'épitaphe.

Nous avons rétabli entre crochets ce qui nous manquait, d'après une

estampe que fit graver, en 1765 , Antoine le Flamand, avocat au par-

lement de Paris, arrière-neveu du défunt, et que M. Vallet de Viri-

ville a fait reproduire pour la Société des Antiquaires de France.

' Une de ces petites églises paroissiales moindre vestige. Nous en avons vu jadis

de l'île de la Cité, qui ont disparu sans quelques débris,

qu'on en puisse découvrir maintenant le

11. en
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DCCLII.

LE MESML-ALBRY. - ÉGLISE PAROISSIALE DE NOTRE-DAME.

1587.

(Cg gisf honorable feme charlotte

tm soltcr elle ornante feme be tteffnncl maistre pterre gnihllon laquelle

tspassa le htnatiebe qnatnestne jonr ï>e

Janmer lan mil etnq cens qnatre mngï et sept j)rte£ foen ponr son ame

Pierre. — Long. 2
m
,i5; larg.

Dalle très-effacée ; une arcade cintrée reposant sur deux pilastres:

effigie de la défunte, mains jointes; coiffure plate et carrée à l'ita-

lienne; ample jupe; corsage serré à la taille.

Nous avons déjà rencontré le nom patronymique de Pierre Guibil-

lon.le mari de Charlotte du Solier, sur la tombe d'Anne Guibillon,

née au Mesnil-Aubry, morte le 2 5 mars 1628, femme de François

Chartier, lieutenant de la justice et procureur fiscal de la seigneurie

du Mesnil 1

.

1

Voy. ci-dessus, n° dccxl, p. £96.
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DCCLIII.

LE MESNILAUBRY. - ÉGLISE PAROISSIALE DE NOTRE-DAME.

162g.

SiEVR DE LA MAIR DE LA VAZViLLE ET MARESCHAL

DES LOGiS DE DEFFVCTE MADAME LA DVCHESSE DÂGOVL

QVi DECEDDA EN SA MAISÔ" AV MESNiL AVBRY LE XXI NOVEM. 1629

AAGE
DE 83 ANS ET DEVX MOIS ET DAME ROBiNETTE HAVVARD SA

Pierre. — Long. a
m
,35; iarg. i

m
,a5.

Dalle d'un beau dessin, mais fort endommagée par l'humidité et

par des entailles pour scellement de grille; deux pilastres doriques;

deux arcades cintrées ornées de rinceaux et de têtes d'anges, avec une

clef médiane pendante; entablement, fronton formé de deux enroule-

ments; écusson effacé, surmonté d'un casque à lambrequins; effigies

des deux époux, les mains jointes; de celle de la femme on ne voit plus

que la jupe; celle du mari est mieux conservée : barbe taillée en

pointe, houppelande, veste, culottes courtes enrubannées, chaussures

rehaussées de rosettes.

Le défunt avait exercé les fonctions de maréchal des logis auprès

de Madame Diane, légitimée de France, fdle naturelle du roi Henri II,

qui épousa, en i55y, François de Montmorency, fils aîné du conné-

table Anne, et qui mourut en 161 g; elle est surtout connue sous le

.titre de duchesse d'Angoulême, dont elle ne fut mise en possession

qu'en i582.

65.
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DCCLIV.

LE MESNIL-ALBRY. — ÉGLISE PAROISSIALE DE NOTRE-DAME.

16/18.

CY GISSENT LES CORPS DE DEFFVNCT BOVCHART LAISNÉ VIVANT

LABOVREVR AV MES

NIL OBRI LEQVEL DECEDA LE 3 MARS 1648 ÂGÉ

DE 73 ANS ET DE CLAVDE LEDVC SA FEMME UECEDÉE LE 18 OCTOBRE 1 65 5

ÂGÉE DE 77

ANS Prez Dieu po' eux

Pierre. — Long. i
n,

,85; iarg. o",9i.

Dalle en mauvais état, présentant deux effigies à peu près sem-

blables à celles qui viennent d'être décrites sous le numéro dcclhi.

Claude Leduc, morte après son mari, est coiffée d'un voile. Deux gé-

nies, assis sur l'entablement de l'architecture, tiennent des palmes.
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DCCLV.

LE MESN1LAUBRY. - ÉGLISE PAROISSIALE DE NOTRE-DAME.

3 667.

Cy dessovbz

Reposent les

Corps de deffvnctz

honnestes personnes

M* ANTHOiNE MALiCE

ViVANT LABOVREVRD ET FER-

MIER de la Ferme dv Chateav

ET LiEV SEiGNEVRiAL DV MESNIL

avbry leqvel est decede

le 13^ iovrdenovemb'. 1667.

Et de Blanche Clerin

sa Femme laqvelle est

decedeé le 2 .

1 iovr de

Février 1 683
2

.

Priez Dieu Pour

Leurs Ames

F. P. P. de Billion 3 Scevlpt". A Senlis.

Pierre, — Long. 2
ra
,3o;larg. i

m
,i!i.

Toute la bordure de la dalle semée de larmes; deux pilastres dont

les chapiteaux, d'ordre ionique, sont enrichis de feuilles d'acanthe;

fronton triangulaire, accosté de deux cassolettes fumantes; à l'entable-

ment, au milieu de palmes et d'enroulements, un écusson armorié

;

Il manque un second chiffre.

1 Le troisième chiffre est douteux.
3

Fait par P. de Billion. La particule ne

se montre pas dans les autres signatures de

la même famille. (Voy. ci-dessus, n° uccxv,

p. 45 7 .)
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d'un chevron, avec un croissant placé en chef et une gerbe de blé en

pointe, le croissant accompagné des majuscules A. M, la gerbe des

majuscules B.G 1

; feuilles de chêne décrivant un encadrement ovale

autour de l'inscription; au-dessous, une tête de mort ailée et une dra-

perie. Le lapicide a signé son œuvre P. de Billion, à Senlis.

On trouve encore, dans l'église du Mesnil, l'épitaphe mutilée du

curé Jean-Baptiste Robert, mort en 1781, qui avait fondé une école

de frères pour les enfants de sa paroisse; deux autres inscriptions mo-

dernes, qui ont été soigneusement grattées, et plusieurs dalles sur les-

quelles il ne reste plus trace de lettres ni de figures.

)
1 Ce sont les initiales des deux épous.
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DCCLYI.

LE PLESSIS GASSOT. - ÉGLISE PAROISSIALE DE NOTRE-DAME.

i455.

3tft ttottttûU tï MmU p matffre (ï) ...m ftoketaw tu Cou

tnttât prtCfre matât* t$ m
tl ttattf bï$k% tu kge 1 % mt îe «atts

Wpatfa le wnv ktml mtl

Pierre. — Long. 2
m
,20; larg. i

m
,io.

Église contemporaine de celle du Mesnil-Aubry; la structure en est

gracieuse. A la voûte d'une travée du chœur, la date de 1 5 7 5 ; au

portail, celle de 1682. Autels élégants, sculptés en pierre et en bois,

des xvie
et xvu° siècles.

Nous avons retrouvé, à la même place où l'abbé Lebeuf l'avait vue

il y a plus d'un siècle, la tombe du curé Mathieu Robretain, mort au

mois d'avril îkhh. Brisée en quatre morceaux, elle fait partie du dal-

lage du bas côté méridional
,
près de la tour des cloches. L'épitaphe

n'existe plus qu'en partie. L'effigie, en costume sacerdotal, est aujour-

d'hui fort endommagée; on distingue cependant l'aube, la chasuble

relevée sur les bras et quelques autres détails. L'ange tenant une ban-

derole est le seul conservé des quatre emblèmes évangéliques figurés

dans les médaillons des angles. L'encadrement offrait une riche déco-

ration en rinceaux, arcatures et clochetons; trois statuettes garnis-

saient chaque pied-droit. L'arceau, disposé au-dessus de l'effigie, était

en forme d'accolade.

L'abbé Lebeuf désigne le curé défunt par le nom de Roillene^2
;
après

examen attentif d"un estampage de l'inscription, nous avons pensé

qu'il fallait lire Robretain.

1 Bourg, près de Melun, célèbre par les ruines de son château féodal.— 2
Hist. du

(/toc. etc. t. V, p. 391.
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Dcavn,

LE PLESSIS-GASSOT. — ÉGLISE PAROISSIALE DE NOTRE-DAME.

t58&.

<£g aM ueuerab et îrtCctette

perfôue <t)
c

seorae uruuoff natif & ballet
1 eu frâce en fô muât titquattc

& lejaîe et parotffe

uoftre krae bu ulefte* j&atfot leoj

tfyafta le xtu« io
r

fce feptembre nul u£
quatre %x et quatre prie* heu

po
r
fô atue

Pierre. — Long. 1
m

,
7 ù ; larg. o

m
,76.

La dalle du vicaire Georges Pruvost commence à s'oblitérer. Deux

pilastres cannelés, d'ordre corinthien; arcade cintrée, bordée d'oves et

accompagnée de feuillages dans les tympans; à la clef de l'archivolte,

une tète de mort dans une guirlande de chêne; effigie en costume sa-

cerdotal, visage imberbe, mains jointes.

1

Baillet, paroisse du doyenné de Montmorency. (Voy. ci-dessus, n° dclxxxiii, p. liod.)
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DCCLYIII.

LE PLESSIS-GASSOT. — ÉGLISE PAROISSIALE DE NOTRE-DAME.

1639.

Cy gist le . . . , V . . , DV

Pless . . . Gassot lespace de cinqvante qvatre

ans et plvs leqvel deceda le iiii mars (639 priez dleu pour son

Ame a Senhs par Iacq. Billion

Pierre. — Long. i"\8o; larg. o
n
',86 .

Dalle très-usée par le frottement; arcade cintrée reposant sur deux

pilastres; à l'entablement, deux anges presque nus, tenant des palmes;

effigie en aube et chasuble, avec le manipule et l'étole.

Le nom du curé, qui gouverna la paroisse du Plessis-Gassot pen-

dant plus d'un demi-siècle, ne nous est pas connu. Son épitaphe nous

apporte du moins, par compensation, celui du sculpteur Jacques Bil-

lion, de Senhs, qui avait exécuté le dessin de cette tombe 1
.

1 Voy. ci -dessus. n° dcci.v, p. 517, 5i8 , un artiste de la même famille, qui vivait en

1 667.

66
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DCCLIX.

LE PLESSISGASSOT. — EGLISE PAROISSIALE DE NOTRE-DAME.

1 756.

A

iCY GIT

LAURENT MICHEL

LABOUREUR
Receveur de

Messieurs les

Blanc mantaux

Seigneur de ce

lieu décédé le 3

f"f
r

1756 âgé de 43 ans

Requiescat in pace

Marbre blanc. — Haut. o
m
,57; larg. o"',35.

L'épitaphe du receveur des Blancs-Manteaux est gravée sur une

plaque de marbre blanc attachée à la première colonne de la nef, du

côté du nord. La terre et la seigneurie du Plessis avaient été données,

en i5âi, aux Guillelmites de Paris, par Antoine-Robert Malon, un

des quatre notaires et secrétaires du roi, sous la condition dune

messe perpétuelle 1
. Des Guillelmites, la donation passa aux Bénédic-

tins, qui leur succédèrent dans leur prieuré de Notre-Dame 2
.

1

L'abbé Lebeuf, Histoire du diocèse de
2 Voy. 1. 1, p. 38 1, prieuré de Notre-

Paris, t. V, p. 392. Dame des Rlancs-Manteaux.
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DCCLX.

LE PLESSIS-GASSOT. — ÉGLISE PAROISSIALE DE NOTRE-DAME

1760.

D. O. M.

CY GIST

Réuni aux Cendres de ses Pères,

En attendant La Resurection

FRANÇOIS CHART1ER
Receveur des Dames de Maubuisson et

Procureur Fiscal de cette Paroisse

CHRÉTIEN EXEMPLAIRE

Jl mit sa gloire à Remplir avec Piété les de-

voirs de la Religion, assidu au temple du Seigneur,

Jl assistoit Exatement au Sacrifice de notre

Rédemption .

EPOUX FIDELE

Jl chérit toujours L'épouse à qui le Ciel

L'avoit uni par les Noeuds les plus étroits.

PERE TENDRE
Jl aima ses Enfans selon Dieu, jl veilla

À leur Education et forma leurs moeurs

sur le plan de L'évangile.

MAITRE BON
Jl Commandoit sans* Hauteur Reprenoit

sans dureté il ètoit vif sans humeur, plein

de douceur pour ses domestiques, il en ètoit

le Pere et L'exemple.

AMY SINCERE

Jl L'ètoit de tous ceux qui le Connoissoient,

affable a tous, zélé pour Obliger, aimable

Jl faisoit les délices de la société.

66.
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JL FUT TOUJOURS
Sage dans ses entreprises, un Homme droit,

exact a sa parole, il fut humble dans la fros

perité, soumis dans les evenemens facheux,

patient dans les soufrances charitable

envers les pauvres, actif, vigilant. c'est dans
la pratique de tant de vertus que le seigneur

qui l'avoit formé pour le clel l'appella a luy le

16 Juin 1760 dans la 63
e année de son âge son

Epouse et ses Enfans à qui sa Mémoire sera

toujours precieuse luy ont élevés ce monument
de leur Respect et de leur tendresse.

un de profundis

Pierre.— Haut. i
a
,s5; larg. o

m
,6o.

L'abbaye de Maubuisson possédait sans doute, sur le territoire du

Plessis-Gassot, quelques biens dont François Ghartier était chargé de

percevoir les produits. L'épitaphe de cet homme vertueux n'a plus la

simplicité des anciens temps; elle est tout empreinte de cette recherche

de style qui prévalut dans l'épigraphie funéraire vers le milieu du

siècle dernier. La plupart des vieilles épitaphes ne dispensent aux

morts que de rares éloges; elles vantent leurs actes publics plutôt que

leurs vertus privées; elles insistent avant tout pour qu'on les recom-

mande à la divine miséricorde; elles parlent un langage à la fois plus

austère et plus chrétien.

François Ghartier appartenait à une honorable famille que nous

avons déjà citée; on lit, sur les dalles de l'église de Villiers-le-Sec, les

noms d'un autre François Ghartier, lieutenant en la justice du Mesnil-

Aubry, vers 1628, et d'un Charles Ghartier, procureur fiscal de la

seigneurie de Villiers, mort en 1620. L'inscription du Plessis-Gassot

couvre une grande table de pierre sans ornements, appliquée au mur,

sous la travée de la tour. Quelques fautes de grammaire se sont glis-

sées dans le texte. Le dallage de cette même partie de l'église contient

une inscription de fondation, en caractères gothiques du xvi° siècle

environ, devenue complètement illisible.



ANCIEN DOYENNÉ DE MONTMORENCY. 525

DCCLXI.

LE PLESSISGASSOT. - ÉGLISE PAROISSIALE DE NOTRE-DAME.

1 601.

LAN 1601 IE FVS FAICTE ET

SVIS NOME MARIE DV TAMPS

DE M E SIMON CHVLOT FBRE

CVRE DE SEANS

ETANT ALORS MARGV1LLIERS

ACQVILIN BONNEFOY. P. GRESSIER

La clocJie du Piessis nous apprend, dans les termes les plus mo-

destes, son âge et son nom; arrivée au monde avec la première année

du xvn e siècle, sous le règne de Henri IV, elle compte déjà, on le

voit, un nombre d'années respectable.
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DCCLX1I.

BOUQUEVAL. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-JEAN-BAPTISTE.

i58t.

t% jjtft tietterable % ïnftrette ttftîie

Jeïjatt te sottises ett fô muât pteê cure te ôotwefte
1

te boncqueual

et te

batèemlterô 2
lequel trefyafta le

premier jour te Jatuuer 0tl ti
c

mt**' z tma. prie* btett por
fan 4me

Pierre. — Long. i
m
,75; larg. o

m
,90.

L'église de Bouqueval était nouvellement rebâtie à l'époque de la

dédicace qu'en célébra, le 3o août i545, Charles Boucher, évêque

de Mégare; elle n'offre dans sa structure rien d'intéressant. Elle ren-

ferme plusieurs dalles funéraires dont le dessin ne s'est pas bien con-

servé. Le curé Jean de Voulges, chargé de l'administration de trois

paroisses, était représenté vêtu, suivant l'usage, de la chasuble sacer-

dotale. Sa tombe fait partie du dallage de la nef.

1

Gonnesse.
(
Voy. ci-après . n° dcclxxiii.) (département de l'Oise, arrondissement d*

Bochivilliers , village de l'ancien Vexin Beauvais. canton de Chaumonl).
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DGCLXIII.

BOUQUEVAL. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAWTJEANBAPTISTE.

i587 .

mtâvx fillt te Jt&xx mtàxxx txx fou tmwttrt îtxxxt pxtxxt

tlnhï laquelU htûH U ttup

jour H <$m #aottft xxxxl V xxxf* z Uni $xxt\ bxtxx pour $ott ûw
Pierre. — Long. i

m
,9o; larg. o

m
,95.

Dalle placée dans la nef de l'église, à côté de celle qui précède et

des deux qui vont suivre; l'effigie et l'encadrement sont à peu près

etfacés. Le nom patronymique du mari de la défunte, Pierre Chulot,

s'est déjà rencontré, à la date de 1601, sur la cloche du Plessis-Gas-

sot 1
; il va se présenter encore une fois ci-après, sur la tombe d'un pro-

cureur fiscal de la seigneurie de Bouqueval, mort en 1690.

1

Voy. ci-dessus, n° dcclxi, p. 5a5.
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DCCLXIV.

BOUQUEVAL. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-JEAN-BAPTISTE.

i5go.

£g jstfët ttouorahles perfoûe$ Charles

(C^ttlot labour
1

et procure' & la terre et Cetaueurte ïe bouctieual leql

tspalTa

nix' oetë&re 1590 : £t Jlttolle bouche

fa fême laquelle beceooa le
1
£>rte? £ueu uo

r
leurs 4ute$

Pierre. — Long. i
m
,75; larg. o

m
,88.

On ne distingue plus sur la pierre que des traces affaiblies du des-

sin qui la couvrait. Deux arcades cintrées, ornées d'oves; deux con-

soles et une clef pendante feuillagées; au tympan, un écusson sur un

cartouche ovale soutenu par deux génies; les deux effigies, mains

jointes; le mari vêtu d'une longue houppelande, qui descend à nu-

jambe; la femme portant une coiffure plate et carrée à l'italienne, un

corsage à col ouvert, des manchettes ouvragées, une jupe qui laisse

voir la bordure inférieure d'une robe de dessous, et, à la ceinture,

une grande chaîne terminée par une houppe. Nicolle Bouche paraît

avoir survécu à son mari, Charles Chulot 2
; on ne lui a donné cepen-

dant, sur leur tombe commune, ni le voile ni le vêtement sévère du

veuvage.

1 La date n'a pas été gravée. — 2
Autres personnages du nom de Chulot, voy. n

os
dcclxi,

DCCLXIII.
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DCCLXV.

BOUQUEVAL. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-JEAN-BAPTISTE.

1 590.

Cy gist fev noble homme Gvillavme le

vacher en son vivant.con* dv roy et contreroollevr general de

son domaine

en la generalite de picardie le

QVEL DECEDDA A ESCOVEN LE IEVDI XXV e IOVR DOCTOBRE MV c
IIII

XX
X. Priez

Dieu por son ame.

Pierre. — Long. 2
m
,i5; larg. i

m
,io.

Dalle détériorée; sur un écusson, entre deux branches de laurier,

armoiries parlantes : une vache tournée à sénestre, accompagnée d'un

cor de chasse en chef; le défunt représenté vêtu du petit manteau.

La fonction exercée en Picardie par Guillaume le Vacher corres-

pondait à celle d'un directeur des domaines d'aujourd'hui. Le contrôle

confié à ce personnage exigeait toutefois une surveillance plus active

encore , en raison de la multiplicité extrême des droits , redevances et

produits de toute nature qui constituaient alors le domaine royal.

ii.
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DCCLXVL

BOLQUEVAL. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-JEAN-BAPTISTE

1726.

A La Gloire du Dieu Vivant.

ET

A LA MEMOIRE

DE TRES HAUT & TRES PUISSANT SEIGNEUR

MESSIRE JEAN-BAPTISTE DE FERRERO

MARQUIS DE SAINT LAURENTS 1 PREMIER

COLONEL DU REGIMENT DE NICE INFANTERIE

ETRANGERE ENTRETENUE POUR LE SERVICE

DU ROY LIEUTENANT GENERAL DE SES

ARMÉES CHEVALIER DE LORDRE ROYAL

& MILITAIRE DE SAINT LOUIS SEIGNEUR

DE BOUCQUEVAL THIESSONVILLE 2 ET

AUTRES LIEUX DECEDE AU CHASTEAU DE

BOUCQUEVAL 3 LE QUINZE DE SEPTEMBRE

MIL SEPT CENT VINGT SIX ÂGÉ DE

QUATRE VINGT NEUF ANS & QUATRE MOIS

APRES AVOIR SERVI LE ROY LESPACE

DE SOIXANTE ET UNZE ANS.

Priez Dieu pour le repos de son aine.

Marbre noir. — Haut. o
ra

,95; larg. o
ra
,58.

Piaque de marbre noir, encadrée d'une bordure de marbre blanc,

fixée à la muraille, à l'angle du sanctuaire et du collatéral unique qui

accompagne la nef au nord. Sur un cartouche, au-dessus du texte,

armoiries gravées à trois bandes chargées, la seconde de trois fleurs

de lis, la première «et la dernière d'une seule fleur de lis chacune;

Sic.

!
Tessonville, ancien village détruit, du

territoire de Bouqueval.

3 Nous n'avons vu que de faibles débris

de ce château; ils ne nous ont pas semblé

antérieurs au xvni* siècle.



ANCIEN DOYENNÉ DE MONTMORENCY. 531

en supports, deux sirènes qui tiennent des miroirs; la croix de l'ordre

de Saint-Louis; la couronne de marquis d'où émerge à mi-corps, en

manière de cimier, un jeune homme nu, tenant une banderole qui

porte la devise inocentia.

Jean-Baptiste de Ferrero, marquis de Saint-Laurent, d'une illustre

famille italienne, entra au service de la France en 1657 et s'éleva

successivement jusqu'au grade de lieutenant général, qu'il obtint en

170Û. 11 assista aux batailles de Senef, de Fleuras, de Nerwinde et

de Spire; il prit part aux sièges de Gondé, de Bouchain, de Valen-

ciennes, de Cambrai, de Gand, d'Ypres, de Mons, de Brisach et de

Landau. En 1678, il fut nommé colonel d'un régiment d'infanterie

portant son nom, formé de sergents et de soldats de divers régiments

étrangers. Un brevet du 8 mai 1691 changea le titre de ce corps -en

celui de régiment du comté de Nice 1
.

1

Pinard, CAronologie hist. et milit. t. IV, p. 5 09, 5 10.

67.
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DCCLXVII.

GAHGES. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-MARTIN.

1572.

L'église est d'une construction misérable; la majeure partie de l'édi-

fice nous a semblé refaite dans la seconde moitié du xvie siècle.

Au pied du lutrin, sur un carreau de marbre noir tout gratté et

mutilé, on lit, non sans peine, quelques lignes de l'épitaphe de mes-

sire Anne de Garges, chevalier, seigneur du fief de Gicault, assis au

territoire de Garges, et autres lieux, mort le 10 janvier 1672, qui

s'était fait préparer une cave pour lui et pour sa famille. La pierre qui

ferme l'entrée de cette sépulture existe sous le marchepied du banc

des chantres. Les armoiries, dessinées sur le marbre, ont été raturées.

Les degrés de la porte occidentale se composent de plusieurs mor-

ceaux d'une dalle qui peut dater aussi d'une époque avancée du

xvi
c siècle. En rapprochant ces débris les uns des autres, on parvien-

drait à restituer tant bien que mal les effigies d'un laboureur et de sa

femme; des ossements sont placés sous leurs pieds; l'épitaphe était en

lettres romaines.
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DCCLXVII1.

ARNOUV1LLE. - ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-DENIS.

i53 7 .

Qt iieuaw ejuV touh cette tutulr ÇïéU
UaxuoifeUe maa^lame "întoxl eu fou >riuâï

femme le feu xioMe {pmme gebaCdet)

îelaçjïauge etcuier Cnçrneur treauox)

lufarc^s <gr te cefte trille îetmetioidUe

et) partie laciuelle tre£paCCa lelngleptieGae

Jour îiôcfobî? mil cmn, cens trente (etft

^?2ie|.îneu qxul Iub we partonetratous

tteCpaCCei :lïmerj • patet uottet Sue maria

Pierre. — Haut. o
m
,90 ; larg. o

m
,58.

Eglise rebâtie en briques, sur un plan simple et régulier, très-peu

d'années avant la Révolution. Nous reproduisons quelques inscriptions

qu'on a conservées de l'édifice précédent. 11 est regrettable, surtout

pour les deux plus anciennes, qu'au lieu de les employer en dallages

on ne les ait pas relevées contre les murs, dans la position qu'elles

occupaient jadis; elles sont placées dans le collatéral, à main gauche.

Madeleine du Val donna une nombreuse lignée à son mari, Sébas-

tien de la Grange. Douze fils sont agenouillés derrière leur père; la
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mère était certainement suivie de plusieurs filles dont les figures ont

disparu. Les parents et les enfants adressent tous ensemble leurs sup-

plications à une Notre-Dame de Pitié, accompagnée des patrons de la

famille, le glorieux martyr Sébastien, percé de flèches, et Marie-Ma-

deleine, à peu près effacée aujourd'hui. Sébastien de la Grange possé-

dait la seigneurie de Trianon 1
et, en partie, celle d'Arnouville 2

. Le

titre de ville donné ici à ce dernier village dépasse de beaucoup la

réalité. Une des filles de Sébastien épousa Nicolas Molé, conseiller au

parlement de Paris, aïeul du premier président si célèbre par son

intrépide fermeté pendant les troubles de la minorité de Louis XIV.

Les armoiries des La Grange et des Du Val sont gravées au-dessous

du texte de l'épitaphe. Le P. Ménestrier décrit ainsi les premières,

dans sa Nouvelle méthode raisonnée du blason : de gueules au chevron

dentelé d'argent chargé d'un autre chevron de sable, et accompagné

de trois croissants d'argent. Les Du Val portaient un chevron accom-

pagné de trois fers de pique, les deux premiers les pointes en bas, le

troisième la pointe en haut.

' Paroisse d'Épinay-Champlâtreux.
(
Voy. ci-dessus , n

oa
dccxxxii et dccxui

, p. &83 et £96.

)

— 2 Nommé autrefois Ermenonville.
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DCCLXIX.

ARNOUVILLE. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-DENIS.

1549.

ôela gxauçïc en Draguât
1

Hotawe et

dçjncùxU? ef •<£*• î^ceftc "Ville .mîRvtie

lequel Hpt^ aumr Jrç meufalqpiutier

frôMmr |ow "îi? Houetnltoe. fur les

ôcut frotta' wtîiH imu rmn cm

Ont? tfâtTxm et a fous' autrrsr hrlpaflh

Pierre. — Haut. o"',79 ;
larg. o

m
,65.

La dalle de Pierre de la Grange a été coupée à sa partie supérieure;

mais il ne paraît pas que cette mutilation lui ait fait perdre aucun dé-

tail essentiel. La petite scène dessinée au-dessus du texte ne démande

pas de commentaire. Les armoiries sont celles que nous avons indi-

quées sous le numéro qui précède. Le défunt est représenté en ca-

davre à la bordure inférieure
,
ayant à ses pieds l'écusson des trépas-

sés, qu'on pourrait décrire ainsi : de sable à la tête de mort d'argent avec

un ossement passé entre les dents. Au milieu des caractères gothiques de

l'épitaphe, on en remarque plusieurs qui appartiennent à l'alphabet

romain.
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Les fortifications de Picardie , dont Pierre de la Grange était tréso-

rier, avaient, au xvi
e siècle, une importance qu'elles ont perdue depuis

que Louis XIV recula les limites du royaume jusqu'aux portes de

Bruxelles. Amiens, Péronne, Doullens, et d'autres vieilles cités pi-

cardes, furent longtemps pour la France des places frontières qu'il fal-

lait soigneusement maintenir en état de défense.



ANCIEN DOYENNÉ DE MONTMORENCY. 537

DCCLXX.

ARNOUVILLE. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-DENIS.

1722.

D. O. M.

CY GIST j
estienne

Dvvivier En Son

Vivant

diacre de ce dlocese

ME
es Arts en L'vniv

VERS1TÉ DE PARIS

NÉ A GOUSSAINVILLE 1

LE 2} X B
.
RE

1696.

MORT LE [2 8
B
.

RE
1722.

Reqviescat

m pace.

Pierre.

Dalle dépourvue d'ornements, placée dans le collatéral de la nef, à

main gauche, vers l'entrée. La gravure de l'inscription dénote une

main peu exercée à ce genre de travail.

1

Voir ci-après, n° dccc.

n. 68
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DCCLXXI.

\RNOUVILLE. - ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-DENIS.

1723.

I H S

CY GIST

louis morevil

mevsnier mort le

28 ian* 1716 a fondé

loffice complet

des morts le lvndi

apres la chandelevr

Et vn salvt Le sT Iovr

DE PASQVE PAR CONTR*t

PASSÉ PAR DESOLLIER

NOTAIRE A GONESSE

LE 30 X B
.
BE

1720.

REQUIESCA T

IN PACE.

CETTE TOMBE A ESTÉE

POSÉE PAR SES HÊTR~S
1 Et

Iacqves Movchet M - CHI

rvgien ivré dem1
- a

bonnevil son

execvtevr

Testataire

CHAR

LES

rosa

CVRE

Pierre.

Héritiers.

POSÉE

LAN

1723

M*
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La tombe du meunier Louis Moreuil se trouve placée tout auprès

des inscriptions des La Grange. Cette épitaphe, quelle qu'eu soit la

brièveté, nous fournit les noms d'un notaire de Gonesse, d'un chirur-

gien de Bonneuil 1
et du curé qui gouvernait la paroisse d'Arnouville

dans les premières années du règne de Louis XV. La gravure n'eu est

pas plus soignée que celle de l'épitaphe du diacre Etienne Duvivier,

publiée sous le numéro précédent.

1
Bonneuil-en-France , paroisse de l'ancien doyenne' de Chelles, canton de Gonesse (Seine-

et-Oise).

68
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DCCLXXII.

ARNOLVILLE. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-DENIS.

177:1

* LAN 1773 1A Y ETE BENITE PAR M h CHRETION 1

BLONDEL PRETRE CVRE DE CETTE PAROISSE ET NOMMEE
IEANNE PAR TRES HAVT ET TRES PVISSANT SEIGNEVR

M GR 1EAN BAPTISTE DE MACHAVLT CHER GARDE DES

SCEAVX DE FRANCE MINISTRE DETAT CONTROLEVR

GENERAL DES FINANCES ET COMMANDEVR DES ORDRES

DV ROY ET PAR TRES HAVTE ET TRES PVISSANTE DAME

MADAME AMALIE ERNESTINE DE PLATEN NEE

COMTESSE DE LEMPIRE EPOVSE DE TRES HAVT ET

TRES PVISSANT SEIGNEVR MGR LOVIS PHELIPEAVX

COMTE DE S
T FLORENTIN MINISTRE ET SECRETAIRE

DETAT ET COM AlANDEVR DES ORDRES DV ROY ET

CHANCELIER DE LA REINE 2

M £ IACQVES CHRISTOPHE POIRET MARGVILLIER EN

CHARGE ET ANCIEN PROCVREVR FISCAL

LOVIS CHARLES GAVDIVEAV 3 FRERES MONTS FAITE

Le garde des sceaux et le secrétaire d'Etat nommés dans l'inscrip-

tion de la cloche d'Arnouville ont été mêlés aux affaires les plus im-

portantes du règne de Louis XV. Jean-Baptiste de Machault, qui était

hé en 1701 et qui prolongea sa vie jusqu'en 170,/r1
, avait entrepris,

sur un plan magnifique, en sa qualité de seigneur d'Arnouville, la re-

construction du château de ce lieu, d'après les dessins de deux célèbres

1

Sic.

2
No en 1705, créé duc de la Vrillière

pu 1770, membre honoraire de l'Académie

des sciences et de celle des inscriptions et

belles-lettres; mort en 1777.

3
Voir, pour cette famille de tondeurs,

ci-dessus, n°Dccxui, p. ^196.

4
II fut arrêté à Rouen , cette année

même, nonobstant sa vieillesse; ses geô-

liers le laissèrent mourir de misère dans la

prison des Madelonneltes , à Paris.
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architectes du xvmc siècle, Contant d'Ivry 1 et Chevotet 2
; l'édifice est

resté inachevé. La grille d'entrée du parc, qui a été dessinée par Con-

tant d'Ivry et qui existe encore, passe à juste titre pour un chef-

d'œuvre de serrurerie. On admire surtout le grand écusson du tym-

pan, aux armes de Machault 3
,
accompagné des insignes de la dignité

de garde des sceaux, tels que le mortier, le manteau, les deux masses

et les colliers des ordres du roi.

' Pierre Contant d'Ivry, né à Ivry-sur- -

Seine , près Paris , en 1698, mort en 1777.

Ce fut lui qui commença la grande église

de la Madeleine à Paris et qui éleva le

grand escalier du Palais-Royal. — 2 Voyez

ci-dessus, n° dccxxxii, p. 483.
3

D'argent à trois têtes de corbeaux arra-

chées de sable; deux corbeaux en supports.
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DCCLXXIII.

GONESSE. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-PIERRE.

1 765.

CY G1ST

m be michel

mahadv, natif

d'Irlande, docteur

'de Sorbonne, grand vicaire

d'Ardagh, curé de cette

f.glise pendant 22 ans
décédé le 11. Janvier

i765 • âgé de 65 ans

priés dieu

POUR SON

AME.

Petit carreau d'ardoise.

Si Philippe-Auguste est né à Gonesse, en 1 1 65 , comme le rap-

portent la plupart des historiens, on peut croire que le roi Louis VII,

dont la naissance de ce fils Diewlonné comblait le plus cher désir, fit

commencer la reconstruction de l'église paroissiale de Saint-Pierre,

dont l'édifice ne paraît avoir été terminé que vers le milieu du siècle

suivant. Ce beau monument mérite d'être proposé comme un modèle

pour une église destinée à une population de deux ou trois mille ha-

bitants; ses rangées de colonnes monostyles rappellent celles de la nef

et du chevet de Notre-Dame de Paris. La sculpture des chapiteaux,

des modillons, des galeries à jour, a été traitée de main de maître. Le

buffet d'orgues et sa tribune, datés de i5o8, sont enrichis de tuyaux

historiés, de tourelles, d'arabesques, de dorures, de médaillons et de

charmantes peintures représentant des anges qui exécutent un concert

instrumental. Le trésor, bati en même temps que l'église, possède en-
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core deux chapes en velours ponceau, fleurdelisées et rehaussées de

sujets de la vie de saint Pierre, dont la donation est attribuée à

Louis XIV.

L'église de Gonesse n'a conservé, par malheur, aucune trace de sé-

pultures anciennes. H faut arriver jusqu'à Tannée 1765 pour trouver

l'épitaphe plus que modeste consacrée à la mémoire d'un pauvre prêtre

irlandais proscrit, qui exerça, pendant vingt-deux ans, les fonctions

de curé de Saint-Pierre. Michel Mahady portait aussi le titre de grand

vicaire d'Ardagh, chef-lieu d'un petit diocèse d'Irlande. Depuis long-

temps cette inscription n'est plus à sa place; nous l'avons trouvée, une

première fois, au fond d'un confessionnal; elle a été depuis reléguée

sous le clocher.
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DCCLXXIV.

GONESSE. - ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-PIERRE.

l'Aï ETE BEN1STE PAR M BE BERTRAND

H VET PB RE CVRE DE S
T NICOLAS DE GONNESSE

M RE LOVIS GIRARD CHEVALIER CON ER DV ROY EN

SES CONSEILS ET DIRECTION DE SES FINANCES

M RE DES REQTES ORRE DE LHOSTEL PROR GEN L DE

SA MAIESTE EN SA CHAMBRE DES COMPTES

SEIGR DE VILLETANEVZE ET DESPINAY SVR

SEYNE 1 ET DAME MARIE DE FELISSAN VEVFVE

DE M RE CLAVDE MALLIE EN SON VIVANT CON ER

DV ROY EN SES CONSEILS INTENDANT ET

CONTROLEVR DE SES FIN-ANCES SEIG R DE

HOVZAY ET NOMMEE MARIE 1^46

IEAN PROVIN MARCHANT ET LABOVREVR

DEM NT ET NATIF DE LA DICTE PAROISSE M ARGES

M E DIDIER TISSERANT HVISSIER A CHEVAL DV

ROY NOSTRE SIRE EN SON CHASTELET DE PARIS 5

TOBIE DE LA PAIX & NICOLAS CHAPELLE MONT

FAICTE \

Le bourg de Gonesse possédait autrefois deux églises paroissiales,

celle de Saint-Pierre, sur la rive droite de la petite rivière du Crould;

1

Villages de l'ancien doyenné de Mont-

morency, déjà cités p. io4.
2
Les huissiers à cheval, établis au Châ-

telet de Paris pour exploiter dans toute

l'étendue du royaume ; on les qualifiait

plaisamment de chevaliers à cause de leur

monture.
3 Le fondeur Tobie de la Paix ne nous

est pas connu jusqu'à présent. Pour Nicolas

Chapelle ou Capelle, voy. 1. 1, n° xvii, p. Ii8.



ANCIEN DOYENNÉ DE MONTMORENCY. 545

celle de Saint-Nicolas, moins considérable que la première, sur la rive

gauche. Ce dernier édifice, composé de constructions du xmc siècle et

du xvi
e
, a été complètement détruit. Les nombreuses épitaphes sur

marbre de laboureurs et de boulangers qu'il renfermait ont également

péri. H n'en reste qu'une cloche, transférée dans la tour de Saint-

Pierre, dont le parrain, messire Louis Girard, seigneur de Villetaneuse

et d'Epinay-sur-Seine, exerçait, vers le milieu du xvne
siècle, les fonc-

tions de procureur général près la chambre des comptes de Paris 1
.

1

Voy. au sujet de cette famille, le numéro dcclxxvh, ci-après, p. 5&().
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DCCLXXV.

CONESSE. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-PIERRE.

1682.

+ COSMAS OLIM AD CO . . . ORVM 1 TVTAMEN

NVNC AD MAIOREM GONNESS1I TVTELAM

M1CAEL VOCOR DEO DICATA A M. IOANME -

DOMONT DOCTORE AC SOCIO SORBONNICO

EIVSDEM POROECI,£ RECTORE MATRICVLARIIS 2

SEBASTIANO DE LIONS AC RENATO MANEVSE

ANNO • R • S • H • 1682 MENSE OCTOBRI

N. CHAPELLE E. I. GILLOT & F. MOREAV

MONT FAICT 3
.

Le beffroi de la tour de Saint-Pierre a été refait en 1790, et le

charpentier Chalot s'est cru fondé à y mettre son nom.

1 Une bavure du niétai couvre les lettres

médianes de ce mot.

2
Marguilliers.

Pour ces trois fondeurs, voy. t. I,

n° xvii, p. 48. Le nom de Jean Guillot se

rencontre aussi, à la date de 1681, sur la

cloche de Méry-sur-Oise. (Voy. ci-dessus,

n° dclxv, p. 375.)
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DCCLXXVI.

GONESSE. — HOTEL-DIEU.

i655.

Deo Optimo Maximo.

L'an de Grâce 1208. dv Règne de Philippe

2 dit diev donné roy de france, m r
.

e pierre

de Teilley 1
, Chevalier Seig* de Friebois, Mesnil

Mavgier, Barneville, Amvndeville, Qvisberviile

etc. Et Dame Aveline de Sainct Cyr son

espovse, ont fondé cet hostel diev de

GON ESSE.

L'AN IÔ2I. LES RelIGIEVX DE LORDRE DES FRERES

Preschevrs Reformez de la Congrégation

de ST. Lovis, ont esté Establis Maistres

Administratevrs perpetvels dvdict Hostel

diev par leminentissime cardinal de retz

Henry de Gondy, Evesqve de Paris A la pétition

et Agrément des habitans dvd. Gonnesse.

L'an 1655. Cette salle des pavvres Malades

â esté entierement reparée et cet avtel de

nre Dame de Pitié y a esté Erigé par lesdictz

FF. PRESCHEVRS Me
.

s ADMINISTRATEVRS
,
LESQL.

Z SE SONT

Obligez dy célébrer le ST Sacrifice de la

MESSE POVR LA CONSOLATION SPIRITVELLE DES

MALADES, TOVS LES DIMANCHES, ET FESTES DE l'ANEE

et avtres festes de devotion'; selon lintention

de plvsievrs pievses personnes de la ville

de Paris qvi les ont fondées.

cette inscription

a été transférée en ce liev

en mémoire de la fondation

de cet hotel-diev

185I

Marbre noir. — Haut. o
m
,8o; larg. o"\56.

1 Le Thillay, village voisin de Gonesse. (Voy. le 11° dcclxxvii, qui suit.)

69-
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Le P. Jacques Du Breul et l'abbé Lebeuf assignent à la fondation

de l'hôpital de Gonesse la date de 1 2 10, au lieu de celle de 1 208 in-

diquée dans l'inscription; la différence nous semble sans importance,

ce Audit Hostel-Dieu sont receus les pauvres, tant sains que malades;

rr les sains pour y coucher en passant, les malades pour y estre admi-

trnistrez, couchez, nourriz, et medicamentez , tant les malades

rc dudit lieu que des lieux circonvoisins et estrangers 1
. •» Après avoir été

longtemps desservie par des frères et des sœurs, sous l'autorité de l'é-

voque de Paris, cette maison fut unie à celle que les jacobins réformés

avaient déjà établie à Gonesse. La simple largeur d'une rue séparait

l'hôtel-Dieu de l'abside de l'église de Saint-Pierre. Nous n'avons vu

<jue des ruines peu considérables de la chapelle bâtie et dotée par le

fondateur. Elle renfermait autrefois plusieurs dalles funéraires inté-

ressantes, des xmc
et xive siècles; il n'en restait, en dernier lieu, que

des fragments dispersés dans le dallage des diverses salles de malades.

L'inscription que nous publions était placée dans la salle principale,

où s'élevait l'autel de Notre-Dame de Pitié. De 1 838 à 18/11, un nou-

vel hospice a été construit sur un autre emplacement, à une petite

distance du bourg; on y a transféré notre inscription quelques années

plus tard. Les anciens édifices ont été affectés au service d'une salle

d'asile et à l'agrandissement de l'école des filles. L'administration hos-

pitalière conserve avec soin les vieilles et précieuses archives de la

maison.

Le fondateur de l'hôtel-Dieu de Gonesse, Pierre du Thillay, fut un

personnage de grande importance au commencement du xin c
siècle.

Après la conquête de la Normandie, vers i2o5, le roi Philippe-Au-

guste le nomma bailli de Caen. Les fiefs énumérés dans notre inscrip-

tion faisaient tous partie de cette province 2
.

1 Du Rreul, Théâtre des anliq. de Paris,

p. ia53-i256.
5
Léopold Delisle ,

Fragments de l'histoire

de Gonesse, principalement tirés des archives

hospitalières de cette commune. Biblioth. de

l'École des chartes, h* se'r. t. V, 1859.
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DCCLXXVH.

LE THILLAY. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-DENIS.

i587 .

£g giCt jàobk ïmmotCelle

^arlolïe le (£arhf t>enfne

îie J^oble fcoràe gntlle

îre <$arle en fou muant

^enalier 1 setgnenr îm ^Ttïlag

comtfCaxre orhn"

ïïes gnerres laquelle îieceîta

en fon fcoflel 4 j>aris le

xt»t
f Jour îte Septembre

$il n c mt** eï fenï

£>rte2 ïïten no r

elle

Pierre.

• L'église paroissiale est un petit édifice du xvic siècle, d'une cons-

truction bien exécutée, mais très-simple; elle fut dédiée en 1 583. Le

dallage de la nef et surtout celui du chœur comprennent plusieurs

grandes tombes, qui sont, par malheur, complètement usées ou peu

s'en faut. La plus intéressante était certainement celle qui se trouve

devant les degrés du maître-autel, et qui date, nous le croyons, du

xinc
siècle. La pierre se rétrécit vers l'extrémité inférieure; ce n'est

qu'avec difficulté qu'on y peut surprendre quelques linéaments de l'ef-

figie d'un chevalier, revêtu de mailles de fer, dont les pieds reposent

sur le dos d'un chien. Une autre dalle présente les traces de l'effigie

' Mot douteux, saut'les trois dernières lettres; peut-être Escuier.
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d'un bourgeois du xivc siècle, qui avait sa femme auprès de lui; sur

une troisième, qui appartient au xvuc
siècle, il y a deux effigies, dont

l'une, celle du mari, mieux conservée, en petit manteau et culottes

courtes.

L'épitaphe de Charlotte le Tardif remplit un compartiment ovale

fleuron né; les armoiries, figurées an-dessus du texte, n'existent plus.

La dalle est placée dans le chœur, à main droite. Lucrèce de Marie,

fille de Charlotte le Tardif et de Guillaume de Marie, apporta en dot

la seigneurie du Thillay à son mari Nicolas Girard, conseiller du roi,

trésorier des ligues suisses. Ce nouveau seigneur du Thillay fit cons-

truire sur un côté de l'église, pour son usage et pour celui de ses suc-

cesseurs, la chapelle de Saint-Nicolas, dont le vitrail nous le montre à

genoux, assisté de son patron l
. Nicolas Girard mourut en 1 61 U et fut

inhumé dans la chapelle qu'il avait élevée. A côté de son épitaphe, on

voyait autrefois celle de son fils, Henri Girard, mort en 162.5, à l'âge

de trente-quatre ans, procureur général près la chambre des comptes

de Pa ris, Jîscalium ralionum procurator generalis-. Les monuments funé-

raires de la chapelle seigneuriale ont disparu 3
. Une tombe y est restée

sur le sol; mais on n'y aperçoit plus rien. A défaut des anciens souve-

nirs, une inscription moderne, fixée au mur de cet oratoire, rappelle

un nom glorieux; elle indique la sépulture du cœur de Jean-Baptiste

Bessières, maréchal de France, duc d'Istrie, tué le 1
e1 mai 1 8 1 3 , la

veille de la bataille de Lutzen.

1

Cette verrière, d'un bon style, est au-

jourd'hui mutilée.

5
Voy. ci-dessus. n° dcclxxiv, un autre

procureur générai appartenant à la même

famille.

1
Lebeuf. loc. cit. t. V, p. k'iZ-h'àç).
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DCCLXXV11I.

LE THILLAY. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-DENIS.

i66-2.

ICY REPOSE LE

CORPS DE DEFFVNCT M":

PiERRE FREMONT PBRE NATIF

DE GVERBiGNY £ PICARDIE Ë SON

VIVAT CVRÉ DE TlLLAY LEQVEL AYANT

ENVIRO 38. AS SAiNCTEMT GOVVERNÉ

CETTE PROISSE AVEC TOVTE LA BONNE

CÔ~DViCTE DVN PASTEVR IRRESPROCHAB

EST PASSÉ A VNE MEILLEVRE VIE LE 5*Î
E IO R

.

DE FEBE
.

R 1662. Ë LA 77. ANNÉE DE SO AAGE

APRES AVOIR ENTRAVTRES PIEVSES FODATIOs LEGVÉ A

CETTE EGLE 3. QVARTIERS DE TERRE SITVEZ AV

TERROiR DE TlLLAY, ET 33. LIVRES 6 SOLS 8 DENIERS
_ vfiv

DE RETE DEVE P LES H ERS DE DEFFVNCT PHILIPPE

DE LiONE ET MARGVERITE SAVLNIER SA FME, A LA

CHARGE Q LES MARGE
.
RS SEROT TENVS A PPETV1TÉ DE

FAIRE CHÂTER TOVS LES IOR.s DE L'OCTAVE DV TRES

ST SACREMT TOVT l'office CANONIAL, PËDÂT LEQl

CET ADORAB- SACREMT. SERA EXPOSÉ SVR LE GRAD

AVTEL ET LORS DE L'EXPOSITIO LA GROSSE CLOCHE

TINTÉÉ POR CÔVOQVER LE PEVPLE ET INVÎTER TANT

LES ABSËTS Q LES PSENTS A PRIER DIEV POH LE REPOS

DE SÔ"AME, E.T SEROT PAREILLEMT TENVS ICEVX MARGE
?
S

DE FAIRE CELEBRER P CHACV A LE IOR
. DE SÔ" TREPAS

VNE HAVTE MESSE DE REQVIEM AVEC VIGILES A 3.

LECÔS, ET POr LE TOVT FOVRNIR TOVT LE LVIVUNAIRE

NECESSAIRE ET PAYER AVX S R
.

S CVRÉS SES SVCCES-

SEVRS P CHACVNE ANÉÉ I
5
tt

. PO 11

. LOFFICE DV ST SACREIUI

ET 40 S. POR LA CELEBRATIO DE LOBIT ET AV PBRE ET

M E DESCOLE QVÏ ASS1STEROT AV SERVICE CANONIAL

DE l'octave ET av"d OBÎT CHACVN 5. S. P CHACVN
vdv , _ _

IOR COE PLVS A PLAIN EST DECLARE P SO TESTAMT

PASSE P DEVT MATHÏEV SAVART GREFFIER NOTE

ROYAL TABELLiÔ" ET GARDENOTTE ESTABLY A TlLLAY

LE 3 • DECEMB 1 66 1 . Priez Dieu po
r
sou ame.

Pierre. — Long. i
m
,oo; larg. o™,7G,
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Dalle arrondie au sommet, sans ornements, posée clans le chœur,

à main gauche.

Le curé Pierre Frémont décéda le 5 février 1662. Un autre curé,

probablement son successeur, mort le 3 janvier 1 685 , à l'âge de

soixante-douze ans, avait aussi, dans le chœur, une épitaphe dont les

derniers mois seuls nous ont paru lisibles.

Dans sa notice sur l'hôtel-Dieu de Gonesse, l'abbé Lebeuf a cité
1

,

mais sans la publier, l'épitaphe d'un chapelain perpétuel de cette mai-

son, inhumé à l'entrée du chœur de l'église du Thillay. La tombe de

cet ecclésiastique se retrouve, en effet, près de la porte latérale de l'é-

glise, au sud. L'effigie est à peu près effacée; l'épitaphe, en caractères

gothiques, n'a guère mieux résisté à la destruction. Nous avons pu lire

cependant le nom de Me Denis Valkt chappelain perpétuel de la chap-

pelle fondée en Ihostel-dieu de gonesse lequel deceda le xxvf Mars mil six

cens et vingt

T. Y. p. à-20.
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DCCLXXIX. — DCCLXXX. — DCCLXXXI.

LE THILLAY. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-DENIS.

xviii' siècle.

CY GIST

Marie Gille veuve

en premiere noce de

jacques boiv1n et en

seconde de nicolas

dardel tous deux

boulangers

CY GIST LE CORPS

DE M. NICOLAS DARDEL

EN SON VIVANT GARDE

DE LA VILLE DE PARIS 1

ET PROCUREUR FISCAL

DE CETTE PAROISSE

DECEDE LE 15

MARS I743

DANS LA 63
e ANNÉE

DE SON AGE

Requiescat in

pace

CY GIST

LE CORPS DE MARIE

JEANNE DARDEL

FILLE DE NICOLAS

DARDEL PROCUREUR

FISCAL ET DE MARIE

GILLE DECEDÉE

LE XII DECEMBRE

MDCCXL. . .

ÂGÉE DE XVIII ANS

. . . MOIS ET XIV JOURS

Priez Dieu pour

le repos de son

Ame.

Pierre.

1 La ville de Paris avait trois compa-

gnies de gardes, de cent hommes chacune,

sous les noms d'arbalétriers , d'archers et

d'arquebusiers.

70
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Dalles placées dans le bas côté septentrional, près de la chapelle

<|p la Vierge; au-dessous de la seconde et de la troisième épitaphe,

attributs funéraires, tels que tètes de mort, ossements, clochette des

trépassés, torches en sautoir.

Marie Gille épousa successivement deux boulangers. On sait quelle

était encore, au siècle dernier, la réputation de la boulangerie de Go-

nesse el des environs. Le garde de Paris, procureur tiscal, de la se-

conde épitaphe, et le boulanger de la première, ne nous paraissent

être qu'un seul et même Nicolas Dardel, inhumé ici auprès de sa

femme et de sa fille. La date du décès de Marie-Jeanne Dardel est in-

complète, et celle de la mort de la mère manque entièrement.
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DCCLXXXII.

LE THILLAY. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-DENIS.

1793.

CLOCHE FONDUE EN 1793

BENITE PAR LE CITOYEN FRANÇOIS VIGNE CURE

Tandis que, dans la plupart des églises, on précipitait les cloches

du haut des beffrois pour en livrer lés débris à la fonte, au profit de

la nation, le citoyen curé du Thillay bénissait tranquillement une

cloche nouvelle pour sa paroisse.

On pourrait citer d'autres faits du même genre. Ainsi, l'inscription

de la cloche de l'église d'Hirson, département de l'Aisne, rapporte

qu'elle fut fondue en même temps que ses deux sœurs, aux frais de la

commune, l'an n de la République (1793), et bénite sous le nom de

César par le curé, qui cumulait avec ses fonctions sacerdotales celles

d'officier municipal 1
.

Plus âgée de deux ans, la cloche de la paroisse de Barby-et-Gerson,

département des Ardennes, baptisée sous les auspices des principes de

178g, formule en ces termes, du haut de son minaret, sa profession

de foi :

IE SUIS LA LIBERTE, IANNONCE LA LOY ET LA RELIGION 2
.

Une autre, posée, en 1793, dans la tour de l'église de Ligny-le-

Châtel (Meuse), émet ce vœu d'une orthodoxie suspecte 3
:

Puissent le respect pour l'Etre suprême,

l'amour de la patrie, la haine des tyrans,

la douce fraternité,

se perpétuer d'âge en âge
et faire le bonheur des générations.

1

Revue des Sociétés savantes, 5" série,

t. VI, p. 69.

2
Revue, etc. même série, t. IV, p. 53a.

'"'

Ibid. à
c
série, t. VII, p. 161.
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DCCLXXXIJI.

ROISSY-ENFRANCE. — ÉGLISE PRIELRALE ET PAROISSIALE DE S -ÉLOL

1A77.

£g gtCt noble ^ome

Jetait en Con mnant Cetgnenr be plotCg et tie rotCfg en france efcnier le

quel tfpafCa le tu (xonr be ntag lan

m • cece » Ixxtnt gtCf bamotfelle

perrelte be %ots fa fetne Orn Côn mttattt barae bennnCemont) les brenx

la qnelle ICpaffa

Pierre.

Un dessin de la collection de Gaignières 1 nous conserve l'épitaphe

à peu près complète de Jean, seigneur de Ploisy, et de Perrette de

Thyois, sa femme. Quelques années plus tard, l'abbé Lebeuf la trouva

en partie effacée, comme nous l'avons vue à notre tour plus d'un

siècle après. Nous restituons entre parenthèses les mots qui manquent

aujourd'hui. La dalle était jadis placée à l'entrée du chœur; elle fait

maintenant partie du dallage de la chapelle de Saint-Roch, sur le côté

méridional de l'abside. On en a retranché un quart environ, vers la

partie inférieure. Les deux effigies ne sont plus reconnaissables. Le

seigneur de Ploisy était revêtu de son armure; la daine de Nuysemont

portait une jupe blasonnée, à dextre, d'un échiquier; à sénestre, d'oi-

seaux et de lions.

L'église de Roissy, autrefois décorée du titre de prieuré, est un as-

sez grand édifice. La nef, d'une structure commune, date du xvne siècle;

le chœur, l'abside et leurs collatéraux ont été construits avec élégance,

dans la seconde moitié du xvi
c
siècle.

' Ribl. nat. portef. Isk de France.
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DCCLXXXIV.

ROISSY-ENFRANCE. — ÉGLISE PRIEURALE ET PAROISSIALE DE S
r

ÉLOI.

xv
e
siècle.

ci gtfi pterres te biilv fax ovivc
1 rfcnux

fires foe mattregarï 2
qn) tCpaffa

t>e

fawï îrotmett xxmf jour ÏJe . . . ,

Pierre.

Quatre siècles et demi de séjour devant les degrés de la principale

entrée du chœur ont réduit à bien peu de chose le dessin qui couvrait

la dalle funéraire de Pierre de Billy; on en voit assez cependant pour

reconnaître une effigie en armure. Le blason consistait en trois tour-

teaux. La famille de Billy a possédé en partie la seigneurie de Roissy,

pendant les xive
et xve siècles 3

.

1

Billy-sur-Ourcq , village de l'arrondis- de, Meaux, département de Seine-et-Marne,

sèment de Soissons, département de l'Aisne.
3
L'abbé Lebeuf, Histoire du diocèse de

2 Mauregard, village de l'arrondissement Paris, t. V, p. ^17.
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DCCLXXXV.

ROISSY-ENFRANCE. - ÉGLISE PRIEURALE ET PAROISSIALE DE S
T
-ÉL01.

1 5i i

.

Vers le milieu de la nef, sur une dalle 1

, une longue inscription

française en caractères gothiques, composée de vingt-neuf lignes, rela-

tant les fondations faites par Jean Sauvage et par sa femme Perrette,

suivant acte passé au mois de novembre 1 5 1 1 , devant deux notaires

du Ghâtelet de Paris. Le détail des services a célébrer pour les dona-

teurs, ou des antiennes et psaumes à chanter devant leur croix au sin-

metiere, ne diffère pas de ce que nous avons déjà rencontré sur d'autres

monuments du même genre. Nous n'aurions pas exclu cependant cette

inscription de notre recueil si nous l'avions trouvée mieux conservée;

mais, à l'exception de deux ou trois, toutes les lignes en sont aujour-

d'hui plus ou moins incomplètes.

Les personnages dessinés au-dessus du texte ne sont guère en meil-

leur état. Jean Sauvage et sa femme Perrette, assistés de saint Jean

l'Évangéliste et de saint Pierre, invoquent le Christ, assis sur l'arc-en-

ciel 2
,
drapé d'un manteau, les mains ouvertes pour en montrer les

plaies, tel qu'on le représente quand il vient juger les vivants et les

morts. En arrière de Jean Sauvage, on aperçoit sur un tertre, au mi-

lieu d'ossements, un cadavre rongé de vers, près de la bouche duquel

on lit sur une banderole : (tytsmtttlttl met 3
. Une petite fille suit sa

mère Perrette et prie avec elle.

1

Hauteur, î mètre; largeur, o
m
,75.

2
Apocalypse, ch. iv, v. 3.

2

Voici le texte complet : Miseremini mei

,

jniseremini mei, saltetn vos amici mei, quia

manus Domini tctigil nie. (Jol>. cap. xix.

V. 9 1.)
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DCCLXXXVI.

ROISSY EN-FRANCE. — ÉGLISE PRIEURALE ET PAROISSIALE DE S
T
-ÉLOI.

i5 9 o.

giCenï ^onueCïes petConnes jefcan balagne natif

be <ï)ontïettesqne
1 eu sou ntnâï labontent ktnentant a

ftotssn. en /tance <êl (fconssaine ïie la me sa fême lesqnel;

Col beceîtàes assanott leît' balaone le xtx
e

jntng ($tl t)
c tm ÏJE

<* x

x lafc' be la me le
2 prtez i>ien lents -Htnes

Pierre.— Longueur de la rlalle, 2
m
,o5; larg. o°',95.

Dalle bien dessinée, mais détériorée, placée devant les degrés du

bas côté septentrional du chœur; deux arcades en plein cintre, bor-

dées d'oves, avec une tète de mort à chaque clef; consoles pour sup-

ports; au-dessus de chaque arcade, un écusson blstsonné d'une gerbe

de blé 3 et accompagné de deux génies nus, assis; les effigies des deux

époux tournées l'une vers l'autre, les mains jointes; le mari en houp-

pelande fermée, qui descend à mi-jambe; la femme portant la coif-

fure à l'italienne et le costume que nous avons déjà décrits pour d'autres

épouses de laboureurs de la même époque; à leurs pieds, leurs en-

fants, deux fils et deux fdles.

1

Village voisin de Senlis, où les évêques
3

Armoiries parlantes des laboureurs et

du diocèse possédaient un château qui existe fermiers, comme nous en avons déjà vu de

encore. nombreux exemples.
2 La date n'a pas été gravée.
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DCCLXXXVII.

nOISSY-EN FRANCE. — ÉGLISE PRIELRALE ET PAROISSIALE DE S
T
-ÉLOI.

i6o3.

£g gisl fcoûeste terne jebane (£|?alla ... 1 natwe be ftoissg en fvunce

elle uinant fème

be pierre j>embert laquelle est beeebee

le xxtm' Jonr be tëooembre <$tl six eens trots £>rte? bien pour son

-Hme

Pierre. — Long. i
m
,57 ;

larg. o
m
,75.

L'épitaphe se complèle par la mention de l'âge inscrite autour de la

tète de l'effigie : 4agee be xtx ans.

La dalle se trouve en avant des marches par lesquelles on monte à

1 aile méridionale du chœur. Deux colonnes corinthiennes, cannelées,

en partie enveloppées de pampres; arcade cintrée, enrichie d'oves, ac-

costée de consoles, de têtes de mort et de branches de laurier; à l'en-

tablement, rinceaux, denticules, et, dans une guirlande de chêne, l'é-

cusson à la gerbe de blé. Ni la pose ni les détails du costume de la

jeune défunte ne nous suggèrent aucune observation.

' Trois lettres douteuses
,
peut-être Challaunt.
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DCCLXXXVIII.

ROISSY-EN-FRANCE, — ÉGLISE PRIEURALE ET PAROISSIALE DE S
T-ÉLOL

i634.

ViVAT MARCHAT LABOVRE DEMT EN CE
LiEV DE ROÎSSY EN FRANCE LEO_

L
DECEDA

AAGE DE 65 ANS LE XXij
E
io" DE ïANV1ER

16 J4. ET A DONE f T ESTAM ET ET ORDÔNAN
CF. DE DERNiERE VOLONTÉA LEGLE DE CEANS

LA SÔME DE QVATRE LIVRES A FRENDRE
SVRVN DEMY ARPENT DE/TRE ASSÏZE AV
JTROVER DVÔ RoisSYAVLiEVDicTPRES LE

MOSLiN DVD Roi SSY.A LA CHARGE DE FE"

DIRE CHÂTER ET CELEBRER TOVS LES ANS f
LES MARGVILL DiCELLE EGLE AV ÎOVR DE

SON DECES VNE MESSE HAVLTE AVEC VÏ •

GILLES A TROIS LEÇONS LES RECOMAN-
DACES ET LE LIBERA SVR LA SEPVLTVRE

DVÔ DEFFVNCT LETOVT POVR LE REPOS

DE SON AME.EtOVELED DEFFVNCTA DO
NÉ DÎX SOLZ DE RENTE PAR CHACVN AN

A PRENDRE AVSsi SVR LAÔ PÎECE DE/RE

CY DEVÂT DECCAV S" PRÏEVR CVRÉ DE LA5
EGLEALACHARGEDE D'iRE OV FAIRE DIRE ET

CHÂTER A tiNTF.NtiÔ DVD* DEFFVNCT VN
Ave MARis stella le îovr de LASSvprio

nre Dame letovt po" le salvt et repos

\ de son Ame.Et serottenvs lesd'icts
f-

MARGViLL FAiRE ANONCER AVPROSNE
LE DiMÉCHE PCEDÊT-P LECVrÉ OV Vl'CAÎRE

dvd" LiEV, Tieçuiefcat in pace Jimen

.

Pierre. — Haut. i
m

, îi; larg. o
m
,6/i.
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Plusieurs inscriptions déjà publiées nous ont fait connaître quel

rang honorable la famille des Pluyette tenait à Fontenay-sous-Louvres

et dans les paroisses voisines 1
. Le petit monument de Boissy nous ap-

prend que les traditions de piété et de charité se transmettaient parmi

eux de génération en génération. Le graveur de l'inscription n'a pas

oublié de donner pour emblème héraldique à Gabriel Pluyette la

gerbe, dont la richesse comble les vœux du laboureur 1
. Cet acte de

fondation avait sa place toute marquée sur un des piliers du chœur;

on s'est servi de la pierre pour le dallage de la nef.

1

Voy. ci-dessus, Fontenay-sous-Louvres,

p. /igp,-5o3; le Mesnil-Aubry, p. 5 12.

2
Lia même gerbe reparaît sur une grande

dalle, très-oblitérée , engage'e sous le mar-

chepied de l'autel de Saint-Roch. Etiigie de

femme à peu près disparue; e'pitaphe go-

thique, dont les premiers mots seuls lisibles :

Cy gist noble femme
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DCCLXXXIX. — DCCXC. - DCCXCI. — DCCXCII.

ROISSY-EN-FRANCE. — ÉGLTSE PRIEURALE ET PAROISSIALE DE S
T
-ÉLOI.

xvn e
-\vni

e
siècles.

Hic

lACET R. P.

Philippus Godet

CANONiCUS PvEGULARIS

S Tf GENOVEFv£ PARISIENSiS

Prior Curatus Hu.ius Ecclesi/e

Qui Obiït die 28. ApRiLis

Anno 1685. ./Etatis 60.

PROFEssioNis 43?

Requie

In Pc

Hic

lACET R. P.

Petrus Cleret

canonicus regularis

S 1.* Genovef/e PARisiENsis

Prior Curatus Eujus EcclesLe

Septima

/EtATÎS ,

PROFESSiONI

Requ

t puce.

7 1
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Odon de Sully, évêque de Paris, céda, par acte du mois de juin de

l'an 1200, l'église de Roissy à Jean de Toucy, abbé de Sainte-Gene-

viève 1
. La paroisse a été constamment administrée, depuis cette époque,

par un religieux de Sainte-Geneviève, portant le titre de prieur-curé.

Les épitaphes de ces prieurs, conservées au nombre de quatre, se trou-

vent groupées autour du degré de l'autel de saint Roch; elles sont

gravées sur des carreaux de pierre, en forme de losange, d'environ

63 centimètres de côté.

Lebeuf, Hisl. du dioc. etc. t. V, p. kk'î-kho. — Sauvai, Anliq. de Paris, t. III, p. 53.
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DCCXCIII.

ROISSY-EN-FRANCE. — ÉGLISE PRIEURALE ET PAROISSIALE DE S
T
-ÉL01.

xviii" siècle.

Sainte Thérèse Champy

Première supérieure des

Sœurs de la Charité de

l'Hotel-dieu de Gonnesse

décedée hotel-dieu

le 20 agee de

69. ans et de profession 44-

Requiescat in Pace.

Pierre.

Une élégante cuve baptismale en marbre, œuvre du siècle dernier,

a été placée sur l'épitaplie de la sœur Champy, de manière à en cacher

quelques mots, notamment la date du décès. Nous pouvons y suppléer

approximativement. Les sœurs de Saint-Vincent de Paul furent appe-

lées à l'Hôtel-Dieu de Gonesse en 1 7 6 4
1

; il est permis de supposer

que sainte Thérèse Champy, leur première supérieure, aura exercé

ses fonctions encore pendant quelques années. Est-ce la voix du

peuple, ou l'autorité de quelque prieur-curé de Roissy, qui aura

canonisé la pieuse servante des pauvres? Ce titre de sainte rendrait

d'ailleurs témoignage de la vertu et du dévouement de celle à qui il

a été décerné. A la suite d'une pareille affirmation, la formule finale

du Requiescat in pace semblerait au moins superflue. Mais nous ferons

mieux de croire que cette qualification de sainte Thérèse n'est autre

chose que le nom de religion de la sœur Champy.

1

M. le curé de Gonesse m'indique ia date du 1 1 septembre 1765 comme celle de leur

installation définitive.
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DCCXCIV.

ROISSYENFRAIVCE. — ÉGLISE PRIELRALE ET PAROISSIALE DE S -KLOI.

t6/ii.

+ IEANNE ANTOINETTE SVIS NOMMEE PAR

HAVLT ET PVISSANT SEIGNEVR M ES SIRE IACQVES

DE MESMES CHEVALIER PREMIER CONS ER DV ROY

EN TOVS SES CONSEILZ SEIGNEVR DE ROISSY ET

MADAME ANTOINETTE DE GROSSAINE SON EPOVSE 1

MESTRE HENRY DE MELIN P
TRE DOCTEVR EN

THEOLOGIE PRIEVR CVRE DE ROISSY

DV TEMPS DE FRANÇOIS AVBRY ET NICOLAS

DOMONT M ARGVILLIERS f&fl

NICOLAS THEROVENNE ET G VTLLAVME THEROVENNE 2

La seigneurie de Roissy passa des Juvénal des Ursins aux de Mesnies.

dans la première moitié du xvi
c
siècle. Le parrain de la cloche parois-

siale, Jacques de Mesmes, portait aussi le prénom de Jean, qu'il trans-

mit à sa filleule. Ces noms réunis de Jean-Jacques se retrouvent plus

d'une lois dans la généalogie de cette famille 3
. Le Jean-Jacques de notre

inscription était fils unique de Henri de Mesmes, mort en 1596, con-

seiller au grand conseil, maître des requêtes et chancelier de Henri

de Bourbon (Henri IV), roi de Navarre. 11 figure dans la généalogie

de sa maison comme le deuxième du nom. Ce personnage mourul

très-âgé, doyen de tous les conseils du roi, le 3i octobre 16/12. Son

père lui avait donné pour précepteur le célèbre universitaire Jean

Passerat 4
.

!

Fille de Jérôme de Grossaine , seigneur
3

Saint Jean l'Évangélisle et saint Jac-

d'Avaux, lieutenant général au présidial de ques le Majeur étaient tous deux fils dr

Reims. Zébédée; de là
. l'usage fie confondre leurs

2
Ces noms sont certainement ceux des noms en un seul,

fondeurs; ils se présentent ici pour la pré-
4

Moreri, Die!. Iiist.

mière fois.
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DCCXCV.

VAUDERLANT. — ÉGLISE PAROISSIALE DE NOTRE-DAME.

i63 7 .

Cy devant sovbz ceste tvmbe

gysent les corps 1 de marie bingant

en son Vivant femme de Iehan

bonnevie labovrevr demevrant en

ce liev laqvelle apres avoir vescv

hevrevsement avec lzdt. bonnevie

lespasce de xxxii ans ix mois et ix

IOVRS DECEDDA LE IX
e Ior. DE MARS

1627. et a laissé a loevvre et

Fabricqve de Geste eglisse vn

demy arpent de terre avx carges 2

portees en son testament qv1

a esté recev par dv hamel grefier

et tabellion dv bovrg de gonesse.

leqvel bonnevie en memoire de

ladicte bingant sa femme a

faict mettre ceste tvmbe et

Geste Epithapfe 3 et trespassa

LEDICT BONNEVIE LE 13
e ]o R

.

DE FEVRIER 1 637.

Priez Dieu Pour leurs Ames. ' -

Pierre. — Haut. 0^,60
;
larg. o"',A3.

L'ancienne église, qui datait du xin° ou du xive
siècle, a été rem-

placée, au siècle dernier, par un édifice dépourvu de tout caractère

d'architecture. L'église nouvelle n'a gardé d'autre titre de son origine

qu'une dalle sur laquelle on distingue à peine aujourd'hui les traces

d'une effigie, d'un arceau en ogive accompagné d'anges qui tenaient

des encensoirs, et d'une inscription en capitale gothique.

1

La rédaction est incorrecte. H aurait fallu dire que Jean Bonnevie reposait auprès de sa

femme. — 2-3
Sic.



INSCRIPTIONS DE LA FRANCE.

L'épitaphe de Marie Bingant est gravée sur une dalle arrondie au

sommet, avec une tête de mort et des ossements croisés pour ac-

cessoires. Nous avons déjà rencontré le nom d'un Maurice Bingant .

fondeur, à la date de 1687, sur une inscription de l'église de Saint-

Nicolas-des-Champs, à Paris 1
. Sa veuve, Marie Demouchy, dont le

nom patronymique se retrouve aussi à Vauderlant, sur l'épitaphe qui

suit, laissa de quoi remettre en fonte une des cloches de Saint-Nicolas.

Les inscriptions de Vauderlant ont été déplacées et réunies sous le clo-

cher de l'église; c'est là qu'on en a relevé les empreintes.
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DCCXCVI.

VAUDERLANT. — ÉGLISE PAROISSIALE DE NOTRE-DAME.

yvn° siècle.

•icy repose le corps de joachim

mouchy boulanger age de

45- ans bienfaiteur de

cette eglise dont le zele

etoit si grand pouk
. sa decoratiu.

n

qu'il a donné conjointement

avec ettien nette poulain

son epouse pour plus de huit

cent livres d'ornements

et l'Eglise en reconnoissance

de tant de bienfaits s'est

OBLIGÉE par contract passé

PARDEVANT DUMON TABELLION

A GOUSSAINVILE DE FAIRE CELEBRE?

EN LEUR MEMOIRE A PERPÉTUITÉ

TROIS SALUTS SOLEMNELS

AVEC LE Libéra ET De profundis.

SÇAVOIR LE JOUR DE NOËL

PENTECOSTE ET LE DIMANCHE

APRES LASSOMPTION DE LA

SAINTE VIERGE.

Requiescat in puce.

Marbre noir. — Haut. o"',86; larg. o
m
,56.

Le boulanger Joachim Mouchy avait consacré sans conditions à l'or-

nement de son église paroissiale une partie du fruit de son travail.

L'église lui témoigna sa reconnaissance en recommandant le nom de

ce bienfaiteur à la postérité par un monument durable, et en l'asso-

ciant aux prières solennelles de trois des plus grandes fêtes de l'année.

L'inscription ne présente aucune date; elle nous a paru du xvne
siècle.

n. 72



570 INSCRIPTIONS DE LA FRANCE.

DCCXCVII.

VALDERLANT. — ÉGLISE PAROISSIALE DE NOTRE-DAME.

xvn e
siècle.

D. O. M.

A LA MEMOIRE

D'Angélique prouins Veuve en i
b
.

es nopces

de deffunt jean la perlier et en 2des

de philipe cosnet; laquelle par vn

Mouvement de pieté a laissé â l'église

de NoR
.

E Dame de Vauderlan sa paroisse

3. quartiers de terre labourable,

assis au Territoir DE GONESSE; A la

charge que l'on celebrera â perpetu-

ite pour le repos de son ame, 3. obits

Hauts, le p
er le même jour de son déced s

,

LE 2D- 4- MOIS APRÈS" LE 3"Î
e TROIS MOIS

apres; les quels obits seront precede

d'vn Nocturne de 3. pseaumes et de 3.

Leçons, avec la prose et le libéra su"

sa Fosse, comme il est porté plus

amplement dans le contract passé

pardeuant delamarre Notaire et

M RE François Roussel curé et

Dantoine levasseur Marguillier

Requiescat in face.

Pierre. — Long, o^g; larg. o
m
,58.

Dalle arrondie au sommet; enroulements et larmes au-dessous du

texte. Le rédacteur de l'inscription a omis à la fois la date du décès de

la donatrice et celle du contrat de donation; mais le style et la forme

des caractères appartiennent, à n'en pas douter, au xvu e siècle.
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DCCXCV1II.

VAUDERLANT. — ÉGLISE PAROISSIALE DE NOTRE-DAME.

1 7 a

.

A la Gloire de Dieu

cy devant repose le

corps de venerable et

discrete personne messire

pierre marquant, après

avoir gouverné cette

paroisse l'espace de 32.

ans, avec beaucoup de

piété et d'édification et

conduite pastorale est

mort âgé de 73. ans, le

2. may i742.- a laissé a la

fabrique la somme de

I20tt
. POUR UN OBIIT A PER-

PÉTUITÉ LE JOUR DE SON

DÉCÈS POUR LE REPOS

DE SON ÂME.

Requiescat in pace.

Marbre noir. — Long. o
m
,6o; larg. o"',38.

La simplicité de l'éloge de ce digne prêtre en fait tout le mérite. Dans

ces quelques mots d'un accent si sincère, il y a toute une oraison fu-

nèbre, la meilleure qui puisse honorer le curé d'une modeste paroisse

rurale.

Dans le chœur, à main gauche, un grand tableau, d'une belle écri-

ture, indique les diverses fondations faites en l'église et les obits à

célébrer; il a été dressé, en 1787, par les soins de Pontian Gillet,

curé, de la main de Jean-Charles Bourselet, menuisier à ThiHay,

qui avait, comme on peut en juger par son œuvre, un vrai talent de

calligraphie.

72.

1



572 INSCRIPTIONS DE LA FRANCE.

DCCXCIX.

VAUDERLANT. — ÉGLISE PAROISSIALE DE NOTRE-DAME.

4" LAN 1744 IAI ETE BENITE PAR MESSIRE

LOVIS MARTIN MAHE PRESTRE CVRE DE

NOTRE DAME DE VAVDERLAN ET NOMMEE

MARIE GENEVIEVE NICOLLE PAR M E NICOLAS

GILLES BOVRGEOIS DE PARIS ET PAR DEMOISELLE

MARIE IEANNE CAVHET FEMME DE ME MARC

ANTOINE GILLES MARCHAND DE VIN A PARIS

PAREIN ,ET MAREINNE

ANDRE HOLANDE MARGV1LL1ER EN CHARGE

ET IEAN MORET SINDIC.

Aucun personnage illustre n'est nommé dans ÏHisloire du diocèse de

Paris comme ayant possédé la seigneurie de Vauderlant. Il ne faut

donc pas s'étonner de ne lire dans l'acte de baptême de la cloche pa-

roissiale que des noms appartenant à la bourgeoisie parisienne.
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DCCC.

GOLSSAINVILLE. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-PIERRE

ET SAINT-PAUL.

i5q i.

tt$ tttfiïrë te UjU enare tl faariqae te

tm tl lear* famïUm îul Ituxxz te

fait* ture tpler et eelearer p clâa an le

lêïetnata te la îtîit % fallentpnle H*P
Catremêt nna rôtt m\\lt$ fotmmUm
z mt èaulîe meffe te.i\eaatetn aajsraatt

autel te tefle eîàïe pour 1* falnt et Ivemeïe

te lame te feu neueraale tl Mtxtlt per

tonne utatftre pierre îwxwtm natifH
hmttt te tatou tu paictan eu fan niuat

p~kê rare te tefte ejgîe et e# teuattî

eutem tl parter tl pnfer a laffrâte te

taïï meffe pain et nin molen certaine

faute te tenter* ant pour te lent a efte naillee

tl paiee p te* exécuteur* au teftamët aaa

Mfnct panr emplaier ea Iveute an lerifa

ne ataC; aae plu* âplemêf eff contenu ea

certaine* Ire* te « paffee* p tenat ïeux

notaire* au cljaftellef te pi* par lefijïïë*

lefb mjâlr* ont a ce online le &eoeuu

et temporel te lao efiïe prefeut tl aaue

air leaneï fimouean trefpaffa le. iit)
E

. jor

te nonemke mil * a
c
%%\ * pvitz aten paar

Pierre. — Long. o
m

,60 ;
larg. o,A3



574 INSCRIPTIONS DE LA FRANCE.

Goussainville a pour église un élégant édifice reconstruit clans la

seconde moitié du xvi
e

siècle. Le croissant de Henri II se voit sur un

contre-fort; une niche est datée de 1 5 6 9. La majeure portion de la tour

porte, dans sa structure, le caractère de la fin du xne
siècle. Par une

exception bien rare clans les églises de l'ancien diocèse de Paris, le

maître-autel conserve son retable en pierre, du xvi
c
siècle, enrichi de

colonnes, de guirlandes et de bas-reliefs. Un prêtre, agenouillé au pied

d'un calvaire, représente probablement le donateur. Plusieurs grandes

dalles, dont les inscriptions et les effigies ont cessé d'être visibles,

existent encore dans le chœur et dans les autres parties de l'église.

L'acte de fondation du curé Pierre Simonneau, gravé sur une simple

dalle et placé aujourd'hui sous le porche de l'entrée méridionale, a

précédé de plusieurs années la reconstruction de l'édifice. Ce person-

nage était originaire du diocèse de Luçon, en Poitou. H vint exercer

son ministère et mourir bien loin de son pays natal. Les Simonneau

sont encore nombreux dans les départements de la Vienne et de la

Vendée.
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DCCCI.

GOUSSAINVILLE. - ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-PIERRE

ET SAINT-PAUL.

i584-i62/i.

Cy gissent les corps dhonobles psônes Arthvs Gverin vivat labovr

demt a la ferme de la grange des noves 1

et madelaine ferry sa feme q decederet scavo 1'

led Gverin le lvndy (f ioB de Ivillet 1584. Et lad Ferry le dimenche

2o
E

io
R doctobre 1624. Pries Diev poh levrs Ames

Pierre. — Long. 2
m
,oo; larg. o

m
,97.

Dalle déjà fruste, à l'entrée du chœur; aux quatre angles, médail-

lons qui contiennent les évangélistes assis, occupés à écrire; deux ar-

cades cintrées, sur consoles; entablement décoré d'un écusson qui n'a

plus d'insignes, de palmettes et d'enroulements; effigies des deux époux,

la femme regardant son mari; costumes semblables à ceux des per-

sonnages mentionnés sous le numéro qui suit.

Le nom romanesque d'Arthus, qui ne figure guère dans le vocabu-

laire des gens de la campagne, fut peut-être importé à Goussainville

par Arthus d'Aunay, seigneur de ce lieu au xve siècle, et chanoine de

la Sainte-Chapelle de Paris, qui avait autrefois, au rapport de du

Ghesne'2 , sa tombe armoriée dans l'église paroissiale.

1 Ferme considérable du territoire de
2

Hist. gènéal. de la maison de Montmo-

Goussainville. rency, p. 527.
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DCCCII — DCCCIII.

GOUSSAINVILLE. ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-P1EHRK

ET SAINT-PAUL.

1 677.

Cy gisent les corps dhonnorables person

nes lehan gverin vivant fermier de

la grange des noves et loyse plvyette

sa femme • Priez Diev povr levrs Ames

Pierre. — Longueur de la dalle, a
m
,oo; larg. o

m
,9fi

l6 77-

Iean Gverin vivant

labovrevr de la grange des

NOVES

LOVISE PLVYETTE SA FEME

LESQVELS

ONT DONNÉ ET DELEISSÉ A LEGL1SE

DE CEANS VN ARPENT DE TERRE A LA

CHARGE QVE LES M ARGVILLIERS DICELLE

SERONT TENVS ET OBLIGÉS FAIRE

ANÔNCER AV PROSNE ET CHANTER PAR

CHACVN AN A PERPETVITÉ DEVX MESSES

HAVTES DE REQVIEM AVEC LIBERA

ET DEPROFONDIS SVR LEVR SEPVLTVRE

SAVOIR LA l

E
'-
E LE 7 JANVIER IO" AVQ

DECEDA LED. GVERIN AAGÉ DE 60 ANS

EN LANNÉE 1677 LA 2
EME LE r

ER FEB io"

DV DECES DE LA~D PLVYETTE EN LANNÉE

1645- Priez Dieu pour Eux.

Pierre.
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La première inscription, composée seulement de quatre lignes, se

lit au bas d'une grande dalle funéraire , à l'entrée du chœur. Même

disposition que pour la tombe d'Arthus Guérin qui précède; les

effigies assez bien conservées; elles ont les mains jointes; Jean Guérin,

barbe en pointe, col rabattu, veste garnie de boutons et ornée d'un

nœud de ruban, culottes courtes enrubanées, bas, souliers à rosettes,

petit manteau descendant aux genoux; Louise Pluyette, coiffée d'un

bonnet ou chapeau rond auquel s'ajuste une voilette, col ouvert, cor-

sage, jupe ample et longue.

L'inscription de fondation, placée sous le porche méridional, est

gravée sur une table de pierre encadrée d'une bordure à petits com-

partiments de marbre de différentes couleurs. Au-dessus du texte, les

donateurs invoquent un Christ en croix.

D'après le rapprochement des dates, on peut croire que Jean Guérin

était le petit-fils d'Arthus. Leurs tombes se touchent. Louise Pluyette

mourut très-jeune sans doute, trente-deux ans avant son mari. Elle

appartenait à la famille dont nous avons déjà signalé des monuments à

Fontenay-sous-Louvres, au Mesnil-Aubry et à Roissy-en-France.

M. 7 S
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DGCCIV.

GOUSSAINVILLE. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT PIERRE

ET SAINT-PAUL.

xvn e
siècle.

Cy devant gisët et reposët

les corps d'honestes persônes Nicolas

Chevesneav, Ieanne la Pehliere sa prem® e

feme, et denise freneav, sa secode feme,

lesql.es ont doné et laissé a leglise de ce-

ans vn arpet et demie qvatres perche de

terre sitvé av terrover de covssainville

a la charge qve les margv1e
.
rs de l'eglise

dvd govssainville serot tenvs et obli-

gez de faire anôcer av prosne de la al es-

se paroissialle et faire châter tovs

les as a perpetvité 5. messe havtes de

Reqviem avec Vigiles a 3. pseavmes 3. le-

çôs Libéra et De profvdis, a la fin de

chacvne Messe svr le liev de levr se-

pvltvre por
. le salvt et repos de levrs

ames, dot la p"e messe se chater ^ le 8
e
. mav

la secôde le i4e Aovst la 3
e le 8e

. Octobre

LA 4
E

- LE 5. DECÏBRE ET LA
5
E LE 25

e
. FEBVRIER

IO* AVQEL DECEDA LADTE IEANNE LAPERLIERE

EN LANEE 1 65 1 - ET CHACQVE MESSE QVE LO.

DIRA DE FAIRE TINTER 20. FOIS LA GROSSE

CLOCHE

Priez Dieu pour leurs Ames

Requiescant In Pace Amen.

Pierre. — Long. o
m
,55; larg. o'Vi i

.

Dalie sous la lampe du chœur; deux petites têtes d'anges dessinées

flans les angles inférieurs.

L'inscription ne nous fournit qu'une date, celle du décès de Jeanne

la Perlière, femme de Nicolas Ghevesneau, qui trépassa le 2 5 février

1 65 1 ; mais on doit en reporter la pose à une époque plus avancée du

xvue siècle, puisqu'elle n'a pu être rédigée qu'après la mort de Nicolas

Chevesneau et de sa seconde femme, Denise Freneau.
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DCCCV.

GOUSSAINVILLE. - ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-PIERRE

ET SAINT-PAUL.

1687.

D. O. M.

Par contract du 22. septembre 1678.

passé pardevant laperlier tabellion a

goussain ville, m e lean lallemant medecin

chirurgien, et officier de la feue reyne

mere du roy, et leanne glllet sa femme

y demeurants, ont fait donnaon a la par

roisse dud~. lieu de dix livres de rente, a la

charge que les marge
.

bs et leurs successeurs

seront obligez de faire chater et celebrer

par chun an a perpetuite dans lar7. église

4. Messes d'obits hautes avec vigl.es a 3. leçons,

avant chûne desdites m esses, et apres le

Libéra, ET De profwidis , SUR LES SEPULTURES

de deffunts me mlchel lallemant, et denise

guerin pere et mere d"u donnateur po? le

repos de leurs ames, sçavoir la veille ou
le lendemain de la feste de la convertion

de st peaul le 25. ianvier 27. et 30. septb
?
e et

10. Octobre, ou autres io*.
s et outre seront

aussy tenus iceux Marge
î
s de faire chanter

et celebrer pendant la vie dese). donateurs

par chûn an 2. messes hautes en l'honneur de

la s
TE Vierge le 2. may, et premier octbr

.
e et

APRES LEURS DECEDS AU LIEU DESdT DEUX

messes de la s
te ylerge 2. messes hautes

d'obits par chûn an a perpétuité, po 1

? le

repos de leurs ames, aux iours de leurs

deceds ou autres iours.

leanne glllet est decedée le mardy 27.

may l68l • derniere feste de la pentecoste

lean lallemant est decedé le vendredy

23. Ianvier 1687.

Priez Dieu pour eux

Marbre noir.— Haut, o
m
,ç)5; larg. o°',72.
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Simple plaque de marbre, à la quatrième travée de la nef, du côté

du nord. Le médecin-chirurgien Jean Lallemant avait fait partie de la

maison de la reine Anne d'Autriche; nous pouvons le croire originaire

de Goussainville, où son père et sa mère avaient leur sépulture. Le

nom de famille de sa mère, Denise Guérin, se présente ici pour la

troisième fois dans la même église.

Nous avons encore à faire mention de quelques inscriptions appar-

tenant au xvuc siècle, trop mutilées pour qu'il soit possible d'en publier

le texte.

Dans la nef, près des tombes des deux Guérin, fermiers de la

Grange des Noues, une dalle dont l'effigie n'existe plus; sur la bor-

dure, quelques mots de l'épitaphe d'un prêtre, né à , près Gom-

piègne, curé de Goussainville pendant vingt-deux ans, mort à l'âge de

soixante-cinq ans, le 18 janvier 16/11.

Sous le porche méridional :

Epitaphe de Michel
,
chirurgien, mort à l'âge de trente-sept

ans, qui donna un demi-arpent de terre pour assurer la célébration

d'un service à l'anniversaire de son décès, et d'un autre le jour de la

Saint-Michel; au-dessus du texte, le Christ en croix invoqué par le dé-

funt et par sa femme; tête de mort, ossements croisés; armoiries au

chevron accompagné en chef de deux croissants et d'une gerbe de blé

en pointe.

Fragment de l'épitaphe d'une femme nommée Marie Guerost.

Epitaphe de Pierre Gavette, prêtre, chapelain de l'église de ,

diocèse d'Amiens; il laissa une rente à prendre sur sa maison, à charge

de célébration d'obits.
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DCCCVI.

G013SSAINV1LLE. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-PIERRE

ET SAINT-PAUL.

1696.

HIC JACENT

NlCOLAUS NlCOLAl'

Eques Marchio de Goùssainville

dominus de presle d'yvors de la roche &

Régi à sanctioribus CoNsinis

ET SUPREM/E RATION UM REGIARUM CuRtyE PRINCEPs

Vir animi excelsitate justitia? ac boni pubiici studio

ingenii & eioquentise pracstantia eximius

iftatis anno LIV aerae Christiana? MDCLXXXVI fato functus

ET

Elisabetha de Fieubet 2 IPSIUS UXOR

PR/ECLAR/E VIRTUTIS PIETATISQUE F.iMINA

quaj cum fiiios très filiam unam carissiino Marito genuisset 3
.

sexto conjugii anno, post Christum MDCLIX mortua

prior hic condita est.

I Bi etiam compositus eu optimis Parentibus quiescit Filius natu maximus

Antonius Ludovicus

immaturo funere elatus, anno M.DC.LXXV1I.

Nec non Avo & Avise appositus, annis vitas vix tribus expietis i

Nepos ex altero filio Joanne ^ÎMARIO

1

Nicolas de Nicolaï, d'abord conseiller

au grand conseil, succéda, en i656, à son

père Antoine, comme premier président de

la chambre des comptes de Paris.

2
Fille de Gaspard de Fieubet, baron de

Launac, trésorier de l'épargne.

•
3
Antoine-Louis de Nicolaï, mort en

1677, inhumé sous cette même dalle; Jean

Aimar, premier président, mort en 1787;

Nicolas, colonel du régiment d'Auvergne;

Marie-Elisabeth.

4
Jean Aimar, né en 1691. mort en

169^1.
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CUJUS ET UXOR DULCISSIMA MARIA CATHARINA

AMFLISSiMi ViRi Joannîs le Camus ubellorum SUPPLÎCUM

IN REGIA MAGISTRi AC PARISIENSiS PROPR/ETORiS FlUA !

OB EGREGIAS ANIMI CORPORISQUE DOTES AC SANCTISSiMOS MORES

COMMENDATA HUC QUOQ~HAUD MULTO POST SUAViSSÏMÛ FIXiOLUM ILLATA EST :

amantissimo Conjugi duobus Liberis superstitibus 2 universaque fatniiiaj

iuctuoso & peracerbo letho prœrepta XI. Maii anno M.DC.XCVI.

REQUIESCANT IN PACE.

joannes pmarius nlcolai eques marchio de goussainville &

Régi a sanctioribus Consiliis

et supreme regiarum rationum c'uriye princeps

in eo a1 agistratu continua patern/e stirpis successione septimus

hoc Parenti utrique Fratri, Filio, Conjugi brève elogium,

p1etatis et amoris sui monumentum posu1t

eodem anno, m.dc.xcvi.

Marbre noir. — Long. 2
m
,i5; larg. i"',io.

Dalle sans ornements, fracturée; elle a été mutilée. On la voit au-

jourd'hui à la quatrième travée, du côté du nord.

La seigneurie de Goussainville fut apportée en dot par Anne Bail-

let, en 1627, à son mari Aimar de Nicolaï, le second de son nom

qui exerça les fonctions de premier président de la chambre des

comptes de Paris. En 1 6 Zi5 , cette terre fut érigée en marquisat. Le

château, construit auprès de l'église, existe encore; l'architecture en

est moderne et vulgaire. Le caveau seigneurial se trouve sous le chœur;

un fragment de tombe du xme siècle en ferme l'ouverture. Les corps

' Voy. t. I, 11" ccx.vv, p. 383. Marie-Ca- des malades et pour instruire les jeunes

therine le Camus fut la première femme filles.

de Jean-Aimar de Nicolaï, qui épousa en
2
Antoine -Nicolas, mort et inhumé à

secondes noces, en 1705, Françoise -Elisa- Auleuil ( voy.. ci-dessus, n° diii, p. 72, 73);

heth de Lamoignon, morte en 1733. Marie- Marie- Elisabeth , morte sans alliance en

Catherine le Camus avait fondé à Goussain- 1717.

ville deux sœurs grises, pour prendre soin
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qu'il l'enfermait furent dépouillés de leurs cercueils de plomb pendant

la Révolution et transférés au cimetière. On détruisit à la même époque

plusieurs épitaphes et monuments placés, en l'honneur des Nicolaï.

soit dans le chœur, soit dans le bas côté septentrional, où saint Nico-

las, le patron de la famille, avait son autel. L'inscription que nous

publions a seule échappé à la ruine'.

1

Pour la généalogie et l'histoire des Ni- sidents de la Chambre des comptes de Paris

,

colaï, voir A.-M. de Boishsle, Premiers pré- 1873.
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DCCCVIÏ. — DCCCVIII.

GOUSSAWVILLE. - ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-PIERRE

ET SAINT-PAUL.

1777.

D. O. M.

Ici • Repose • Le
corps • de • defunte
Geneviève - Cecîle

MiCHEL • FEMME
DE • NiCOLAS • BrU-

nard • Procureur
Fiscal • de • Gous-

SAINVILLE • DECEDÉE

LE • 2-OCTOBRE- IJJJ
ÂGÉE • DE'3 3 -ANS • UN
MOIS • 26 • JOURS .

Requiescat in

Pace.

Pierre.

*779-

ICY

Repose le corps de
MB

.

E Antoine Bonnet
Prêtre Curé de

cette P s
?
e deceddé

LE 15. AOUST 1779.

ÂGÉ DE 4° ANS -

Priés Dieu pour le repos

de Son Ame.

Pierre. — Long. o
m
,5o; larg. o

m
,5o.

Lépitaphe de Geneviève -Cécile Michel se trouve à l'entrée du

chœur; des larmes, des croix, des os en sautoir et une tête de mort

accompagnent le texte.

La tombe du curé Antoine Bonnet, placée sous la lampe, en avant

du sanctuaire, ne présente aucun ornement.
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DCCCIX.

GOUSSAINVILLE. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-PIERRE

ET SAINT-PAUL.

1682.

»ï< LAN 1682 IAY ETE BENITE PAR MESSIRE

CLAVDE FRICHOT PRESTRE DOCTEVR

DE LA SORBONNE CVRE DE CETTE PAROISSE

ET NOMMEE NICOLE ELISABETH PAR HAVT

ET PVISSANT SEIGNEVR MRE NICOLAS NICOLAI

CONER DV ROY EN TOVS SES CONSEILS PREMIER

PRESIDENT DE SA CHAMBRE DES COMPTES

MARQVIS DE GOVSSAINVILLE SEIGR DE LA

ROCHE DE PRESLES ET YVOR ET PAR

DAMOISELLE MARIE ELISABETH NICOLAI SA

FILLE VNIQVE 1

MAISTRE NICOLAS LE SOVRD NICOLAS GVERIN &

ESTIENNE DE LOVVRES MARGFR MONT

FAIT FONDRE

N CHAPELLE I G1LLOT & F MOREAV

MONT FAICT 2

PIERRE THORIGNY CLERC.

1

Voy. ci-dessus, n° dcccvi, notes. Nico-

las de Nicolaï mourut en 1686, laissant

une seule fille et deux fils.

2
Pour ces trois fondeurs, voy. l'inscrip-

tion de la grosse cloche de Gonesse

,

n° dcclxxv, p. 546, avec renvoi aux cita-

tions antérieures.

7 4
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DCCCX.

LOUVRES. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-JUSTIN.

i58 7 .

£g gttt ^onuorable uerConne

4ntboiue hutouf en Ton otoât laboureur îeràf a lonnre eu uartCts âge îe

cwqnâte trois aus lequel îeeeïioa le

Ctyererebg xxtme jor
te (ftag mil v

c mi** . (Êf fept prie; îiien pour fou

4me
Pierre.— Long. 1 '",95; larg. o

m
,95.

Bas côté septentrional de l'église; dalle usée à la partie supérieure;

deux colonnes composites; une tête de mort à chaque piédestal; une

tète d'ange à chaque fût; arc en ogive, accompagné de rosaces, de rin-

ceaux et d'enroulements; effigie du défunt, barbe taillée en pointe,

une houppelande très-simple pour costume.

H y avait autrefois, à Louvres, deux églises administrées par un

même curé, celle de Saint-Rieul, qui a été détruite, et celle de Saint-

Justin, qui sert encore de paroisse; elles étaient parallèles et séparées

seulement l'une de l'autre par un étroit passage. La tour de Saint-

Rieul, d'une belle structure des xue
et xmc

siècles, est devenue le clo-

cher' de Saint-Justin. L'église conservée présente quelques détails

intéressants : une porte du xnc siècle, plusieurs piliers du xme
, des

sculptures, des colonnes, des chapiteaux, des voûtes du xv e et du xvi'.

Elle renferme aussi, comme la plupart des églises voisines, des dalles

funéraires en pierre de Senlis. Nous avons vu encore à Louvres, sur

la rue principale, la façade remarquable d'un hôtel-Dieu du xmc
siècle,

qui fut abandonné et vendu en 18/18.
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DCCCXI.

LOUVRES. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-JUSTIN.

!58 9 .

£p j# fjônrt'fr fcmrfFiariP boucher tr) -foi) J

"aOTOGRAVURE DUJARQltt

Pierre. — Long. i
m
,g6; larg. o

m
,g2.

CY GiST HONNESTE FEMME MARiE BOUCHER EN SON

ViUANT FEMME DE HONNESTE PERSONNE ANTHOINE GUERiN AAGE DE

XXVIII ANS LAQUELLE DECEDDA LE Ve

Jour du Mois de feburîer Mil vc
iiii*

x et neuf, prîez dieu pour son

Ame

1 h.
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La tombe de Marie Boucher nous paraît une des plus charmantes

qu'on puisse rencontrer. Pourquoi donc le dessinateur de cette élé-

gante architecture et de cette gracieuse effigie n'a-t-il pas signé son

œuvre? La jeunesse, la candeur empreintes sur les traits de la dé-

funte nous disent bien qu elle fut prématurément ravie à la tendresse

d'un époux; elle ne vécut pas plus de vingt-huit ans. La dalle funéraire

qui nous conserve son image atteste les regrets qu'a dû laisser sa mort.
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DCCCXII.

LOUVRES. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAIlNT-JUSTIN.

i5g5.

Dalle bien conservée, portant une inscription en caractères go-

thiques, gravée avec soin, qui relate les fondations faites par Pierre

Guérin, prévôt de L'ouvres, mort en 1 595, et par sa femme., décédée

en 1 6 1 0. Tous deux sont représentés à genoux aux pieds d'un Christ en

croix. Deux colonnes, enveloppées de feuillage et cannelées, accom-

pagnent le texte. La dalle se trouve aujourd'hui engagée sous un plan-

cher près du bénitier, à l'entrée méridionale de la nef, de telle ma-

nière qu'il n'a pas été possible d'en obtenir un estampage ni même

une copie complète. L'inscription se termine par cette sentence en

lettres romaines :

ViVRE POVR MOVRIR

MoVRiR POVR ViVRE

Le dallage de la nef comprend plusieurs tombes des xvi
e
et xvn° siècles;

elles sont toutes à peu près effacées. J'en ai compté cinq, dont une

datée de 1 6 3 3 , à deux effigies chacune; d'autres n'offrent qu'un seul

personnage. Nous citerons celle d'un laboureur décédé au mois de

novembre 1 588 , et celle d'une femme morte le 20 du même mois de

la même année.



590 INSCRIPTIONS DE LA FRANGE.

DCCCXIII.

LOUVRES. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-JUSTIN.

i6A3.

persone Maistre Anthoine Regnavlt vivant
apoticqvaire et labovrevr leqvel

est decede le dix h vitiesme iovr de iving mll

six cens qvarante trois age de cinqvate cinq ans. priez. dlev povr

son Ame

Pierre. — Long. i
ra
,4o; larg. o

m
,85.

Dalle du bas côté septentrional du chœur, près de la chapelle de

Saint-Nicolas; la partie supérieure brisée et le reste oblitéré. L'effigie

de ce personnage, qui cumulait la profession d'apothicaire avec celle

de fermier, porte le même costume que les simples laboureurs : petit

manteau, veste, culottes courtes. Le titre de maître seul le distingue,

en le désignant comme un homme d'étude, affilié sans doute à la

communauté des apothicaires de Paris.



ANCIEN DOYENNÉ DE MONTMORENCY. 591

DCCCXIV.

LOUVRES. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-JUSTIN.

iG53.

Dalle posée devant les degrés de la chapelle de la Vierge, au fond

du bas côté méridional du chœur. Elle a été sciée en deux; il n'en

reste plus aujourd'hui que la partie dont nous publions la gravure,

et qui en formait à peu près la moitié. L'épitaphe des deux person-

nages, gravée à l'extrémité inférieure de la tombe, a été réduite dans

la même proportion. Le défunt prend le titre de chevaucheur de ;

s
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peut-être remplissait-il dans la maison du roi une fonction analogue à

celle du sieur de la Chapelle, dont nous avons trouvé l'épitaphe dans

l'église d'Andresy L'office de maître de la poste de Louvres, dont il

était aussi pourvu, passait pour très-lucratif, en raison de la situation

du bourg sur la grande roule de Flandre; l'établissement des chemins

de fer lui a enlevé toute importance.

1

Yoy. ci-dessus, n' dclii, p. 35 1

.
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DCCCXV.

LOUVRES. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-JUSTIN.

1726.

D. O. M.

ICY REPOSE

DANS L'ATTENTE d'UNE

W£»mmmmmmmmmmi: le 29

Mars 1726 dans la 6f-- année

de son age.

sa sagesse irreprehensible,

son attention toujours égalle

sur luy et sur ses ouailles,

son zele éclairé et discret,

l'ont fait aimer de dleu et

des Hommes, c'est le temoi

gnage que luy en rend la

flus precieuse portion de

son troupeau.

Priez pour lui.

LATARE ET MARGRY A SENLIS '.

Dalle de pierre, comprise dans le pavé du chœur. Les quatre lignes

qui contenaient les noms et le titre de ce pasteur si cher à ses parois-

siens sont aujourd'hui complètement effacées. Les deux tombiers de

Senlis, signataires de l'épitaphe, n'ont produit cette fois qu'une gravure

de caractères sans grande valeur; aucun ornement n'accompagne le

texte.

Une dalle 2 k deux personnages, qui se trouve dans le bas côté mé-

1

Voy. ci-dessus, n" DCt.vi.-— * Long. i
h
',()o; larg. o

m
,o/i.

1*
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ridional , fut peut-être aussi l'œuvre de ces deux artistes. La médiocrité

du dessin nous a détourné de la publier. L'inscription placée au-des-

sous des effigies a disparu ; il n'en reste plus que le millésime de i 7 1 5.

Un mari et sa femme occupent toute la tombe; il n'y a pas d'encadre-

ment d'architecture. Les costumes sont ceux delà bourgeoisie, à la fin

du règne de Louis XIV. Le mari a le visage imberbe, les cheveux très-

longs, l'épée au côté, cravate, habit droit, à larges manches, à bas-

ques carrées, descendant presque aux genoux, serré à, la taille par de

gros boutons et ouvrant un peu par le haut; culottes, bas, souliers

carrés à talons très-élevés. La femme coiffée d'un ample voile qui se

termine en pointe au sommet, collier à gros grains, longue robe ou-

verte par le haut, larges manches, ceinture à deux bouts de rubans

flottants.

Sur une autre tombe, on ne lit que le nom d'Antoine Lerouge, la-

boureur, mort en 1762.

La cloche, bénite en 1790, sous le patronage du commandant de

la garde nationale du lieu, portait une inscription que des révolution-

naires plus avancés ont limée avec le plus grand soin. Les premiers mots

et les derniers ont été seuls épargnés :

+ LAN 179O IAY ETE BENITE PAR

LOUIS GAUDIVEAU FONDEUR 1

; Four les fondeurs de ce nom, voy. ci-dessus, n° dcclxu. p. 5/io.
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DCCCXVl.

ÉPIAIS. - ÉGLISE PAROISSIALE DE NOTRE-DAME.

1 5 7 o

.

{jerCotme £ebaCfien ganeron en ton mtmnt IaBourenr

Coixauîe z fox j)rtej j>tett ponr fon ame

Pierre. — Long. i
m
,3o:larg o"",^.

Fragment de dalle, très-usée; pas d'ajustement d'architecture, sim-

ples filets d'encadrement; effigie, mains jointes, vêtue de la houppe-

lande du xvi
c siècle. La partie retranchée sert de seuil à la porte de la

maison du maître d'école; on n'y distingue plus rien.

L'église d'Epiais, qui datait delà première moitié du xivc siècle, a

été remplacée de nos jours par une petite chapelle de moellons et de

plâtre, dépourvue de tout caractère. On n'a conservé de l'ancien édi-

fice qu'une tour bien bâtie, du xvi
e
siècle. Nous avons vu jadis entassés,

près de la porte de la chapelle neuve, des clefs de voûte historiées et

des chapiteaux à feuillages. On pouvait craindre aussi que les quatre

dalles revêtues d'épitaphes, qui avaient été extraites delà vieille église,

ne fussent mises au rebut; nous savons qu'elles ont été réintégrées

dans la chapelle et dressées contre les murs, près de l'entrée. Nous en

publions les inscriptions sous le présent numéro et sous les trois qui

suivent.

7 5.
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DCCCXVH.

ÉPIAIS. — ÉGLISE PAROISSIALE DE NOTRE-DAME.

1672.

Cv gist Vénérable et Discrette Persone M he

Nicolas Plvyette Vivat Cvré de Céans decedi

le 2o E
. May 1672. aâgé de 73. ans leç^- a donné

ET LEGVÉ A L'EGLE. NRE DAME DESPIETZ VN DEMY

ARPENT DE TERRE EN DEVX PIECES LA PREMIERE

CONTENANT VN QVARTIER 1 SEIS AV TERROIR DE

JMAVREGARD- LA SECONDE CONTENANT AVSSY VN
QVARTIER SEIS AV TERROIR DE VEMARS 3 AINSV

QV1L PAROIST PAR SON TESTAMENT ET ORD" DE

DERNIERE VOLONTÉ PASSÉ PARDEV^ ROVGEMOT

TABELLION AVD. ESPIETZ LE 1

2

F lOVR DE M A Y

l6j2. A LA CHARGE QVE LE MARG EK EN CHARGE

DE LEGLISE DVD. ESPIETZ SOT TENVS DE FAIR E

DIRE ET CHANTER A PERPET VITE PAR CHACVN

AN DEVX OBITS DE VIGILLES A TROIS LEÇONS

VNE MESSE HAVLTE AVEQ VN LIBERA A LA FIN

POVR LE REPOS DE LAME DVD. DEFFVNCT ET

POVR SES AMIS TRESPASSEZ SCAVOIR LVN

A PAREL lOVR DE SON DECEDZ ET LAVTRE

HVIC lOVR APRES, ET POVR CET EEFECT SEROT

TENV PAYER A M" LE CVRÉ XXV. SOL XV. SOL A

M" le Vicaire qvi assistera et v. sol

AVX petits enfans et le svrplvs vevx

ET ENTEND LEDIT DEFFVNCT ESTRE

LAISSÉ A LADITE EGLISE.

Priez. Dieu pour son Ame.

Marbre noir. — Haut. o'",5(i; iarg. <>'"., Vi-

1 Un quart d'arpent.

2 Maiaegavd, paroisse voisine d'Epiaie
?

ituée dans le diocèse de Meaux.

3
VêmarSj paroisse de l'ancien doyenné

de Montmorency. (Voy. ci-après., u" dcccjlïv.)
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Messire Nicolas Pluyette, curé d'Epiais, appartenait à une famille

qui s'était fait une position considérable dans toute cette partie du dio-

cèse de Paris. Nous avons déjà cité bien des personnages de ce nom,

distingués par leur bienfaisance et par leur vertu, dont les monuments

se retrouvent dans les églises de Fontenay-sous-Loiwres, dn Mesnil-

Aubry et de Roissv -en-France 1

.

' Voy. ci-dessus, p. 699 , 5oi, 5i^, 061.
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DCCCXVIII.

ÉPIAIS. - ÉGLISE PAROISSIALE DE NOTRE-DAM!.

170Q.

CY GIT

M RE Claude

PRUDHOMME ABBE

DE ST Rambert DANS

le lionnois et curé de

Cette Paroisse D'espiais

lequel apres sy estre

acquitté dignemt de ses

devoirs • et principalemt

de ceux de la charité

et de L'oraison Pendant

3 i an est decede le 22^

iour de xbre de lan nee

1702. âgé de 67 ans.

Priez Pour son

Ame

Pierre. — Long. i"\85;larg. o
m
,g5.

Encadrement ovale, composé d'enroulements et accompagné de pin-

ceaux; une tête de mort , à la partie inférieure.

Claude Prudhomme succéda immédiatement, dans la cure d'Epiais,

à Nicolas Pluyette, dont nous venons de publier l'épitaphe. 11 portail

le titre d'abbé commendataire delà petite abbaye bénédictine de Sainl-

Rambert, au diocèse de Lyon. La fondation de ce monastère remontait au

ve siècle. Une ville du même nom s'est formée au pied de son enceinte.

On évaluait à 2,000 livres le revenu de la mense abbatiale 1
. Claude

Prudbomme fut nommé abbé vers 1680.

1

S. Ilagnebertun. — Gall. christ, t. IV, col. 25/i-a58. — Piganiol de la Force.

Dcscript. de la France, t. IV et XI.
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DCCCXIX.

ÉPIAIS. — ÉGLISE PAROISSIALE DE NOTRE-DAME.

1 732.

D. O. M. *\

Cy gist

Proc 1

! Fiscal, et

Pierre Fremin Yivt
. Laboureur 1

en ce lieu, decede le 30

9BRE 173 1 lequ'el a Fondé en

cette Eglise pour le repos

de son Ame et de celles de

ses
1

Parens, douze Messes Basses,

une Chaque mois, et deux messes

Hautes avec Vigiles, l'une dans
le Mois d'Avril, et l'autre dans
le mois d'Octobre qui seront

Annoncées les Dimanches
Précèdent5

, pour laqu'elle

Fondation les Héritiers dud.

Deffunt ont donné a ladite

Église treize Arpens vingt

trois Perches de Terre
sur le Terroir de Loisy

et aux environs par contrat
passé devant Rougemont
Tabellion a Moncy le Neuf 2

le 30 9BRE 1732 • ainsi quil

est plus au long porté aud.

Contrat.

Requ'iescat in pace.

LATARE A SeNLIS\

Pierre.— Long. i

m
,3(); larg. o'

n
,5o,.

J Le graveur avait omis ia qualité de pi'o- doyenné de Montmorency. (Voy. ci-après,

cureur fiscal; il a dû l'ajouter en interligne. n° dccclxvi.)

2
Moussy-le-Neuf, paroisse de l'ancien

3
Voy. ci-dessus , 11° dcccxv, p. 5y3.
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Le donateur, qui disposait ainsi de plus de treize arpents de terrain

en laveur de sa paroisse, était certainement un riche propriétaire,

toutes modestes que paraissent sa qualité de laboureur et même celle

de procureur fiscal. Le souvenir de ses libéralités est gravé sur une

table de pierre de la plus grande simplicité, à laquelle cependant le

tombier de Senlis a cru devoir attacher son nom.
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DCCCXX.

ÉPIAIS. - ÉGLISE PAROISSIALE DE NOTRE-DAME.

1759.

* LAN 1759 IAY ETE BENITE PAR

M RE FRANÇOIS DEAUBONNE CURE

DE CETTE PAROISSE ET NOMMEE

GENEVIEVE PAR MONSIEUR PIERRE

MARTEL NEGOCIANT A PARIS DE LA

PAROISSE S
T MERRY ET PAR MADE

MOISELLE GENEVIEVE HENRIETTE

MARTINOT DE LA MEME PAROISSE

MARTIN LANDRY ANCIEN MARGUILLIER

IEAN BAPTISTE IANNETS MARGUILLIER

EN CHARGE.

Nous ne possédons aucun renseignement qui puisse compléter ceux

que la cloche d'Epiais nous apporte elle-même sur son origine et sur

ses patrons.

h. 76
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DCCCXXI.

EPIAIS. — LES CROIX DE PIERRE.

i645.

ET • TVNC • PARE

BIT • signV • FiLii

HOIS • IN • CŒLO

MATH • 24 • V • 30

AD • POSTERORV •

• MEMORIAM •

SCVLPSiT • HOC

CRVCiS MONIMËTV

OIONISiVS • DANViN

DiLIGENTiA • M •

A • WA N • HVi s
•

ECCL/Ë • PAROCHi

ET • R • TA . . . • EiVS

DE • MATRiCVLARti

LVDOViCO

M • DC • XLV •

MENSE • NOVEMBRi

Une croix remarquable, sculptée en pierre, s'élève au milieu du ci-

metière d'Epiais. En voici la description :

Piédestal en forme d'autel, exhaussé sur trois marches et décoré de

tètes d'anges à ses angles; obélisque quadrangulaire; sur une des faces,

l'inscription et des armoiries qui ont été grattées; sur une autre, des

guirlandes enlacées; sur la troisième, les insignes de la Passion; sur

la dernière, des ossements et d'autres attributs de la mort; à la pointe

de l'obélisque, une croix qui présente, du côté de l'ouest, la figure du

Christ expirant; du côté de l'est, celle de la Vierge.
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Les premières lignes de l'inscription annoncent ,
d'après l'évangile de

saint Matthieu, l'apparition de la croix au moment même où les morts,

inhumés au pied de notre monument, sortiront de leurs sépulcres pour

comparaître devant leur juge.

La suite, aujourd'hui rongée par la mousse, ne se lit plus qu'avec

peine. Plusieurs lignes sont même devenues totalement indéchiffrables.

Le nom du sculpteur Denis Danvin, qui ne nous est connu par aucun

autre ouvrage, a par bonheur échappé à la ruine. Nous avons aussi la

date de l'achèvement de son travail, au mois de novembre i6/i5.

Quant aux noms du curé, des marguilliers et des autres paroissiens qui

ont pu concourir à l'érection du monument, il ne nous a pas été

possible de les reconstituer.

Une autre croix, aussi en pierre, la plus importante qui se soit con-

servée dans les environs de Paris, occupe le milieu de la place du

village. Quatre degrés au soubassement; du côté de l'occident, un autel

muni d'un pupitre en pierre, sur lequel on chantait jadis l'évangile

des Rameaux; piédestal carré, orné, sur chaque face, d'une niche, de

deux pilastres ioniques et d'un fronton demi-circulaire ; une haute et

mince colonne d'ordre composite, terminée par une croix très-ouvragée,

présentant, comme celle du cimetière, un Christ et une figure de la

Vierge. Ce monument n'a pas d'inscription; il paraît contemporain de

l'œuvre de Denis Danvin. C'était, sans aucun doute, une de ces croix

comme il en existait autrefois en si grand nombre, auxquelles on donnait

le nom de croix hosannières en mémoire de l'hosannah triomphal du

dimanche de Pâques fleuries.

70.
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DCCCXXII.

CHENEVIÈRESENFRANCE. - ÉGLISE PAROISSIAL K DE SAINTLEL

ET SAINT-GILLES.

165$.

D O M

Cv devant Gisent les Corps de deffvtz hônestes per

sonnes Pierre Gverin VîvÂt Pcvrevr Fiscal de la terr e

ET SEiGNEVRIE DE CHENNEVIERE ET LABOVREVR DEMEVRÂT

Avd liev et Martine Chvllot sa Fëme lesqvels ont

FONDÉ CHACVN VNG ObFTZ SoLEMNEL ANVELS ET PERPE

tvelz scavoir vng povr led. gvertn qvy se dtra par

chacvn an av iovr de son decedz scavoîr vlgiles a

nevf leçon recomandase et vne messe havte come

avsy vng avxtre obitz povr lad-. chvllot qvy se

dira par chacvn an a pareil iovr de son decedz et

Vigile a trois leçon et Vne Messe Havte et de plvs

led. Gverin a fondé vng avxtre Obitz qvy se dira

par chacvn an a llntention de deffvncte loise

GVERiN SA FiLLE ViVATE FÏME DE MlCHEL BERSON

a paretl ior de son decedz qvy povr cette effaict

ont donné et laigvé a leglise et fabrîcqve de

Céans Vng Arpent de terre en devx Pièce povr lesd

Oeîtz desd. Gverin et Chvllot et. Vi. livres tz de

RENTE POVR LOBÏTZ DE LAD. LOISE GVERIN LEVRS

FiLLE ET A LA FIN DESD. ObÏTZ SERA CHANTÉ Le LlBERA

ET DE PROFVNDÏS ET ORAISON ACOVTVMEÉ SVR LES SE-

PVLTVRE DESD. GVERIN ET CHVLLOT ET SERON RECOM-

MANDÉ av Prosne le Dimanche précédant et sera

dict Vng De profvndis a levrs Intention aïnsy qvil

est plvs av long porté av Contract passé pardevan

t

Rovgemont Tabellion A movcy le nevf led. Gverin

EST DÉCÉDÉ LE 12^ MARS 1658 ÂGÉ DE 56 ANS ET LAD. CHVLLOT

LE 29^ IViN 165 1 ÂGÉE DE 56 ANS ET LAD. LOISE GVERIN LEVRS

Fille le 20 Octobre 1652 âgée de 28 ans Le S" Cvre avpa

POVR CHACV OBÏTZ 4o S. LE S
R
. ViCAiRE 12 S. LE M E

J S. AVX ANFAN*

5 S. EN CAS DAPSËSE SERA CÔVERTY EN AVSTRE PRIERE Pries Po' Eulx

Pierro. — Long. 1

m
,A y ;

larg. o"',8o.1



ANCIEN DOYENNÉ DE MONTMORENCY. 605

Dalle, ornée d'enroulements, de palmes, d'une tête de mort; au-

dessus du texte, le donateur, sa femme et leur fille, en prières devant

un Christ en croix. L'orthographe de cet acte de fondation est très-in-

correcte. Nous avons eu à citer fréquemment le nom de Guérin dans

les paroisses de cette portion Yle l'ancien doyenné de Montmorency.

Peut-être les différents personnages dont nous avons fait mention ap-

partenaient-ils à une même famille. Nous ne saurions cependant l'af-

firmer; car ce nom n'était pas plus rare autrefois qu'aujourd'hui.

L'église de Chenevières se compose d'une nef, de structure com-

mune, qui peut dater de la fin du xvi
c

siècle, puis d'un chœur et

d'une abside, reconstruits avec élégance dans les premières années du

dix-septième.
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DCCCXXIII.

GHENEVIÈRES-EN-FRANCE.— ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINTLEl!

ET SAINT-GILLES.

1 667.

Les Margvilliers de L'église de S7 Lev

S7 Gilles de Chennevieres en France

SONT OBLIGÉS DE FAIRE CELEBRER TOVS

LES ANS LA VEILLE DE LA TOVSSAINCT VN

SERVICE SOLEMNEL COMPLET, ET DE FAIRE

PRIER DlEV LES QVATRE FESTES SOLEM-

NELLES DE L'ÂNEÉ POVR LE REPOS DE

l'ame DE Messire Gvillavme Lvsson

Chevallier Seignevr dvd liev Con e
.

b

dv Roy en ses Conseils et Premier

Président en sa Covr des Monnoyes,

le tovt a1nsy qvtl est porté plvs

amplement par le contract de

fondation qvi en a esté faict par

Messire Clavde Lvsson Escvier

Seignevr dvdict Chennevieres Cone
.

r

dv Roy en ses Conseils, passé parde-

vât Charlemagne Gavdet Tabellion

dvdict liev le dovzieme lovr de

Novembre M. vr? Lxvn 1

.

Requiescat in pace

Marbre noir. — Haut. o
ra

,66; larg. o
m
,h r

].

La plaque de marbre est fixée au mur du bas côté septentrional

du chœur. Au-dessus du texte, un nom de Jésus, historié et surmonté

d'une croix, placé entre deux écussons; le premier, à dextre, blasonné

1 Une correction , faite après coup , a mis de la confusion dans les chiffres.
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d'un chevron accompagné de deux colombes en chef et d'une rose en

pointe; le second, à sénestre, parti du premier, et bandé d et

d II y a pour chaque écusson un casque à lambrequins, avec

un lion en cimier et deux lions pour supports.

La cour des monnaies, dont Guillaume Lusson était premier pré-

sident, faisait remonter son origine au xiv
c
siècle. Elle siégeait au Palais,

à Paris. Sa juridiction s'exerçait sur les délits et litiges concernant les

monnaies; son organisation était la même que celle des autres corps

de haute magistrature.

Au xvue siècle, les Lusson possédaient la seigneurie de Chenevières.

Plusieurs d'entre eux remplirent les fonctions d'auditeur à la chambre

des comptes de Paris.
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DCCCXXIV. — DCCCXXV. — DCCCXXV1. — DCCCXXVII. —
DCCCXXVIII.

VILLERON. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-GERMAIN (D ALXERRE).

fiift tienerable z hfcreïe pfoe

matfïrc rincent catlleî en fon mttattt pbre étire îe leglte parocfctal te

ccans

qttt Irefpaffa le tnartii xtt)
f

Jo
r

îr

febtirier lan nul cmq cens xhx jf>rie;

Pierre. — Long. 2
m
,io; larg. i

m
,oo.

l56o.

€g giCf

ïefmares en fon oroat

pbre el enre te nxlleron

leqnel trefpafCa le xtmi)f
te xannxer rail n c

X x £>rie; hen po r
Ing.

Pierre. — Long. i"\5o; larg. o^^â.

i5 7
8'.

, et fafcrelte perfône ($
e

Jefcan bee en fô nttmnt pbre et enre

te otlleron lequel IrefpaC

1.595.

£tj gxCf oenerable

5 otTcreïte pfone flft' Clante le mtre en fô ornât pbre €nre te legle %

fabrtcqne

m 2
te oilleron

1

Date effacée, très -douteuse. La dalle paraît bien du xvi' siècle. — 2 De Saincl Germain.
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Iqï îeeeîm le xxt>
£ ©cïoke, 1595, 4age k Ix atis ^ prie; #ten jjonr Cou

4rae,

Pierre.— Long. 1 '",64
;
larg. o

m
,8a.

1620.

£g giCl tJetterable el Mfcretie perComte <$eCCtre $ntllatttne tnariott en

fou tuttaï

jjbre Cure îe ^tllerou lequel fecetra

le xt>t)\ tour #ocloke mil Ctx cens vingt f>rie; j^ieu por Cou $tne.

Pierre. — Long. 1
m
,66 ; larg. o

m
,8o.

L'église de Saint-Germain de Villeron, reconstruite dans la seconde

moitié du xvie siècle , n'offre dans son architecture rien de remarquable
;

mais elle est une des plus riches de la contrée en inscriptions et en

dalles funéraires des xvi
e et xvue siècles. Une des colonnes de la façade

porte la date de 1 5 5 7 ,
qui détermine l'époque précise du renouvelle-

ment de l'édifice.

L'abbé Lebeuf, qui s'était proposé de publier une histoire diocé-

saine et non un recueil d'épigraphie, s'est contenté de dire sommaire-

ment que le dallage du chœur consistait presque tout entier en tombes

de curés de la paroisse, dont les effigies avaient les pieds tournés vers

l'orient, suivant l'ancien usage. Les dalles de Claude le Mire et de

Vincent Caillet conservent seules leur position première ; les autres ont

été dérangées et regardent maintenant l'occident.

Les figures du curé Desmares, de Jean Dee et de Vincent Caillet

sont à peu près effacées. Celle de Claude le Mire, protégée par le

marchepied des chantres, et celle de Guillaume Marion n'ont pas au-

tant souffert. Les défunts portent la chasuble avec une grande croix

sur le devant, l'aube, l'étoîe, i'amict et le manipule; leurs mains sont

jointes. Des pilastres, des arcades, des anges, des palmettes, des rin-

ceaux, des attributs funéraires décorent les encadrements.

11. 77
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DCCCXXIX. — DCCCXXX.

VILLERON. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-GERMAIN (D AUXERRE).

tU8.

«FICHOTc L.

CY GiST ET REPOSE LE CORPS DE VENERABLE ET DiSCRETTE PERSONE M E lEHAN

FONTAiNE

ViVANT CVRÉ DE ViLERON L'ESPACE DE XXVIJ

ANS EST DECEDE AAGÉ DE CINQVANTE Six ANS LE XXIX e OCTOBRE. 1 648.

F. A Sf.nlis P-

Priez Diev po r so Ame. Ia. francois

Pierre.— Long. 2
m
,i-j; larg. i"\o r

].

Fait à Sentis par Jacques François. Voy. ci-dessus u° dccxl. p.
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Vers 16/48.

C'Y DEVAT GIST LE CORPS DE VENERABLE ET DISCRETTE PSONE ME Îean fontaine

Leql par so testamét Olographe a dôné et avgmenté a la fabricove de

lad eglise de vileron la soe de vîngt six lîvres tz de rente en trois

PARTIES A LVY VENDVE ET CONSTÎTVEZ P SiMON FONTAINE ET ÎeANNE DOMOT

sa feme et percevable p chvn an le premier ior de may, svr vne maï-

son et lievx assis a lovvres en pisis 1 svr la grande rve, amplement

declarez en devx contractz passez pdevant de s t pavl tabell avd

lovvres le i4e may 1638. et second febvrîer 10^2. et en vn avtre

côtract passé pdevat gavdet tabell a vemars, le 1/^ avril 1 644- avx

charges qve les jvlargvills de lad egle seront tenvs de faire cele

brer chun an a ppetvîté povr le remede de l'ame dvd deffvt dovze

Messes havltes de Reqvïem vigIlles a trois psalmes et trois lecos

libera et les svffrages acovstvmeés, scavob vne messe le pmier io r

de chvn mots de lanee ov le plvs prochain, et devx aves messes dobiïtz

p chvn an avec pareilz svffrages scavoir vne por le repos de l'ame

DE PASQVETTE GAVOY, SA BELLE MERE, QVI CE 2 CELEBRERA LE 22e D'AOVST, ET

L'AVE POr LE REPOS DE L'AME DE DEFFVNCTE NOËLLE FONTAINE SA ScEVR LE

IX
e IOVR DVD MOIS D'AOVST, FAIRE RECOMANDER LESE) OBilTZ ET FAIRE PRi

ère le Dimanche pceddat la celebràôn povrqvoy sera paie a Me

le cvré por la celebraon de tovs lesd obiltz et recomanda"on f
chvn an, la s"ô~e de dix livres dix solz, av chappelaïn qvi assistera a

tovs lese) obiltz dix-hvict solz, et avx enffans d'escolle hvict solz

et encore qvatorze solz a vne pavvre feme qvi sera choisie par les

margvîlls et qvi ira a l'offrande avsd obhtz et portera sa devotict,

FATRE AVSsY RECOMANDER L'AME DvF DEFFVNCT AVX PRÎERES CHVN AN

LE ÏOVR DE PENTECOSTE, FAIRE CHATER VN SALVT LE MESME ÎOVR A SIX

HEVRES DV SOIR OV SERA CHATE LE VENI CREATOR LE RESPONS ADVENIT

IGNiS 3
, LE VERSET ET L'ORAISON DV IOVR, L'ANTIENNE DE LA VlERGE REGINA

CCELÏ LE VERSET ET L'ORAISON, ET ENSVITE LE PMÎER ET DERNÎER VERSET

DV LIBERA SVR LA FOSSE DVD DEFFVNCT, ET REPETE LE~D PMIER VERSET

DV LIBERA PVIS DIRE LE DEPROFVNDIS L'ORAISON DEVS QVI INTER APOS

En Parisis. (Voy. ci-dessus, p. 586.) jeudi après la Pentecôte: Advenit ignis di-

Sic. vinus, non comburens, sed illunùnans , etc.

Répons de l'office dn Saint-Esprit, du

77-
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TOLICOS, ET FiDELIVM ET PO n CE FAIRE SERA PAIE ~P LEsF MARGViLLIERS

A MONSR LE CVRJÉ CINQ SOLZ TZ AV CHAPPELAiN DEVX SOLZ SIX DEN ET

DEVX SOLZ SIX DEN AVX ENFFANS D'ESCOLLE , LE TOVT SELo" QV'lL EST PLVS

A PLAIN PORTÉ AVD TESTAMET, ET AV COTRACT DE DELIVRANCE PASSÉ PAR

DEVANT LEDICT GAVDET LE ÎOVR DE 2

LA TVBE ET EPÎTAFE A r STÉ FAICTE A LA DÏLiGË" DE MARTIN FÔTAINE DiT S T

MARTIN SON NEPVEV. <^

Pierre.— Long. t
m
,2o

;
larg. o

m
,6<).

La tombe de Jean Fontaine, comme celle de Claude le Mire, doit

sa conservation au marchepied des chantres qui lui a servi d'abri. Notre

gravure permet d'apprécier le mérite de cette œuvre élégante, exécutée

à Senlis par le tombier Jacques François, dont nous connaissons déjà

le talent et la signature.

L'acte de fondation de Jean Fontaine fut sans doute d'abord placé

sur un des piliers du chœur les plus voisins de la tombe, comme l'in-

diquent les premiers mots Cy devant gist. On le trouve maintenant

attaché au mur du bas côté septentrional. Des denticules, des filets,

une tète d'ange, enrichissent la bordure. Au-dessus du texte, le curé,

en aube et surplis, agenouillé devant un prie-Dieu, adresse ses sup-

plications au divin Rédempteur expirant sur la croix. Une draperie,

sur laquelle est posé un livre ouvert, recouvre le prie-Dieu. Le neveu

du défunt, Martin Fontaine, dit Saint-Martin, prit soin de consacrer à

la mémoire de son oncle un double monument; on peut croire qu'il en

confia l'exécution au même tombier, Jacques François.

1 Nous avons indiqué ailleurs l'origine des divers psaumes, versels, oraisons ici men-

tionnés. — 2

Date non complétée.
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DCCCXXXI. — DCCCXXXIÏ.

VILLERON. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-GERMAIN (D'AUXERRE).

i6g3.

Cy GiST

Venerâb. et DÎS-

crette Personne

M E
.
E Iean Lefebvre en

son Vivant Pbre cvré de

Nostre Dame et St- Germain

de villeron leq^ apres

avoir Vescv L'espace de

43. ans Cvré de VIlleron

EST DECEDE Le QVÎNZE

dv Mois D'Aovst 1693.

AÂGÉ DE 7/4. ANS.

Priez Dieu Pol

Son Ame.

Fait par Pierre Billion Sevlptevr 1 A Senlis j
.

Pierre. — Long. 2"',95; targ. i'",u».

1 6 9 3

.

Iean Le Febvre natif du mesnil s
t george

pres mondidier curé de

cette paroisse de villeron leq1

: apres

43 ans de cure decedé le 1$ aout 1 693

a laissé a l'eglise 15 livres de rente

pour la fondation de cinq obits a perpétuité

Pierre.

1

Sic. — 2
Voy. ci-dessus n° dcclv, p. 5 17.
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Jean Lefebvre a deux monuments, comme Jean Fontaine, une épi-

taphe dans le chœur et une inscription de fondation dans le bas coté

septentrional. L'épitaphe seule présente une certaine ornementation;

le tombier, Pierre Billion, l'a signée. Des guirlandes de chêne décrivent

autour du texte un encadrement ovale. Des larmes, des ossements

croisés, une tête de mort, des branches de laurier, un cartouche con-

tenant des initiales, couvrent les autres parties de la dalle.
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DCCCXXXII1. — DCCCXXXiV.

V1LLERON. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-GERMAIN (D'ALXERRE).

i55g.

jôiCt puefte ftCôtte jelauMk Ut

\%t$& eu mu nul hHnvtut fomxfà a muUvtm paroilTe te nlkvm aai

ttpaCta U %%\¥<

& feutre mil u
c lœ rêt ma .

fa feme laajïe. frefuaffa U %f
» <$ar« 1561, ^ euh

Pierre. — Long, i
m
,qo ;

larg. o
m
,g5,

1587.

tfg jgfiCettt &ôraftle$ uerfôw* $mTte ktttte
1

ea fou ttittât tf$xtUl (Éptt fcmt a la ferme fe uattlaurêg parotlïe te

tiillercm lequel

ftefpaffa le u
c jar

te Jto «87, <Êt $$*»ttt

fremitt fa feme laquelle Irefuaffa le xxiiii
e
£>tttvéxt< pvu; bien

uo
r iew* 4me&

Pierre. — Long. 1 "%g 5 ;
larg. i"',io.

Les dalles funéraires de fermiers ne sont pas moins nombreuses à

Villeron que celles des curés de la paroisse. En voici deux qui appar-

tiennent à une même famille, dont le nom se retrouvera encore sous

les numéros suivants. Elles présentent chacune deux effigies, le mari

et la femme. La tombe de Jean Brûlé n'a pour encadrement que la bor-

dure occupée par l'épitaphe. Celle de Guillaume est enrichie d'un

double portique très-orné, accompagné de colonnes corinthiennes,

d'enroulements, de palmettes et de quatre anges en tunique soutenant

1

Guillaume était, suivant toute apparence, fils de Jean Brûlé.
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des tètes de mort au-dessus des archivoltes. Les houppelandes des

hommes, les jupes et les coifliires des femmes, reproduisent des types

que nous avons déjà décrits. Jean Brûlé a le visage rasé ; Guillaume

porte la barbe courte, taillée en pointe.

La ferme de Vaulaurent 1
,
régie par les Brûlé, faisait partie, depuis

le xu e
siècle, des domaines des religieux cisterciens de l'abbaye de

Chaalis, qui se construisirent un si magnifique monastère dans les en-

virons de Senlis, au milieu des bois 2
. La grange de Vaulaurent, qui

subsiste encore, est elle-même un véritable monument, si bien qu'on

a voulu la faire passer pour une ancienne église de Templiers. Elle a

06 mètres de long sur 18 de large. Les baies et les arceaux sont de

forme ogivale. L'intérieur se divise en trois nefs et en treize travées.

Les arcs reposent sur des piliers très-simples, d'une grande élévation.

Ln triple comble en charpente recouvre les nefs. On peut dater cette

curieuse construction de la première moitié du xme siècle 3
.

1

Vallis Laurentii. dédommagent amplement ie voyageur de la

" Abbaye l'ondée par le roi Louis VI, en peine qu'il a pu prendre à les aller chercher

1 1 36. Les ruines imposantes de son église au fond de leur solitude,

romane, la chapelle du roi bâtie à la fin du J
Voy. L'Architecture civile et domestique

xui
e
siècle, peinte à fresque au xvi% et même au moyen âge et à la Renaissance, par

le logis abbatial, d'architecture moderne. MM. Verdier et Cattois.
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DCCCXXXV. — DCCCXXXV1.

YILLERON. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-GERMAIN ! D'AUX ERRE).

i63 7 .

Pierre. — Haut. 1
"',

i o
;
targ. 2"',o4.

DEVS MISERIATVR 1

iS RI ET BENED1CAT NOBIS

ILLVMMET 2 VVLTVM SVVM SVPER NOS ET MISEREATVR NOSTRI \

GY GISENT LES CORPS DE JEAN E>RVLE DECEDE LE TREIZIESME IviLLET MIL

SIX CENS TRENTE SEPT. AGE DE SOIXANTE ET DOVZ.E ANS

Et Margverite Gverin SA FÏME DECEDEE LE XIIJ
E SEPTEMBRE 162/j. AGEE

DE 65 ANS. Priez Dieu pour leurs Ames".

i63 7 .

In nomine Domini.

Jehan Brvlé decedé le xiLi
E Ivîllet 1637. .âgé

DE 72. ANS, ET MARGVERiTE GVERIN SA FEMME

12
Sic. Lisez : Miserealvr, illcminet.

4 La signature du toinbier, apposée dans
3
Psalm. lxvi,'v. 1. l'angle, n'est plus lisible.

11. 78
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DECEDÉE LE XÎtj
E SEPTEMBRE 1624. ÂGÉE DE 65.

ANS, LES CORPS DESQVELZ SONT ÎNHUMEZ EN CE

LIEV, ONT PAR TESTAMENT DONNÉ A l'ŒVVRE ET

FABRiCQVE DE CEANS VN ARPENT SÎX PERCHES DE

TERRE SCITVÉE AV TROVER D ARGËTEX IL AV DESS\ S

DV LiEVE) YiGNOLLES ', POVR QVOI LES MARGVILLS

SONT OBLIGEZ DE FAIRE CELLEBRER PAR CHACVN

AN A TOVSIOVRS A PAREÏLZ ÎOVRS DES DECEDS CY

DESSVS DATTEZ DEVX SERVICES D'OBITS A HAYTES

MESSES \k;iLLES ET AVES l'RÎERES SELON LES CO-

TRACTS PASSEZ PARDEVANT CAVLT TABELLION A

\ ESMARS L'VN PAR LEDICT BRVJLÉ LE... MAY 1626.

ET LAVTRE PAR LES EN FANS DES

LE XXX OCTOBRE 1637.

Et le 4' Juin par Chacun an se célébrera l'obitde deffuct

Guillaume brûlé 2 Pere dud delfunct Iean brûlé Coe

aussy le 27 Nouembre celuy de deltunct Claude brûlé

son oncle et bietacteur.

Pari mesvra qva mensi f\ eritis

Remetietvr vonis 3
.

Spectates gnati Patris Matrisqz sepulchrum

Mu rentes orant 'mente Deum.

cjuies delunctis.

Pierre. Long. o
m
,G(>; larjj. u"'/'9-

Jean Brûlé, deuxième du nom, repose dans la nef, auprès de son

père et de son aïeul. La dalle qui recouvre sa sépulture diffère de

toutes celles que nous avons rencontrées jusqu'à présent. Vu lieu des

effigies ordinaires, on y voit la représentation mortuaire qu ii est

d'usage de placer dans l'église au-dessus des corps, pendant la céré-

monie des funérailles. Un poêle en étoile noire, tendu sur un appareil

' Liée dii I isnolles. du décès le 5 et non le h juin.— ' Mattb.

! Voy. ci-dessus, n" dcccwmv , l'épilnphe c. vu, v. a; Luc. c. \i. v. 38. — ' Sep-

<\>' Guillaume Brûlé, qui donne pour date plicc?
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en bois, enveloppe les cercueils. Une grande croix blanche, cantonnée

de têtes de mort, se dessine sur la draperie. Quatre chandeliers, d'une

forme élégante, sont rangés autour, portant des cierges enllammés.

(ïette représentation peut donner une idée assez exacte de la célébra-

tion des obsèques d'un riche fermier, dans une église de village, au

commencement du xvue siècle. Les poêles funéraires anciens sont au-

jourd'hui d'une extrême rareté. Il s'en est retrouvé un, du xvi° siècle,

il y a quelques années, dans cette église de Folleville (Somme) juste-

ment célèbre par ses tombeaux de la Renaissance l
.

L'inscription, qui relate les fondations de Jean Brûlé pour son père

Guillaume, pour son oncle Claude, qui était son bienfaiteur, et pour

lui-même, se lit sur une table de pierre, dans la chapelle de la Vierge,

au fond du bas côté septentrional. Des larmes et des ossements ac-

compagnent le texte.

Deux inscriptions gravées sur des dalles du bas côté septentrional

nous ont semblé indéchiffrables, l'une très-longue, en caractères go-

thiques, l'autre en lettres romaines. Ce sont certainement des actes de

fondation. Nous n'avons recueilli de la première que la date de 1 5 5

9

et les noms de Bruslé et de Michel laboureurs. Il reste sur la

seconde quelques traces d'une famille agenouillée. Toutes deux ont

péri sous l'action dévorante du salpêtre.

1

Didron, Annales archéol. t. II, p. 280 (description et gravure).
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DCCCXXXVII.

VILLERON. — ÉGLISE PAROISSIALE D"E SAINT GERMAIN (D'ALXERRE >.

&wl ÎjoMfes perCoûts Nicolas

aatterou eu fô ttittât labott
1

' ïem a la ferme ttattllatrretrte : rêt lotrpfe ïemfcr

fa terne

qui FtpaCfereut affanoirW aatterott

.mars 1584 : tèt lafr
1f
ïeraber le xvi E

feburier 1608 i

. prie; ï>ien

por
leurs amee

Pierro. — Long. i

m
,86; larg. o

n
',()2.

Nicolas Ganeron était certainement le parent, peut-être le tils, de

Sébastien Ganeron, dont nous avons vu la tombe dans l'église d'Epiais 2
.

La qualité de laboureur leur est commune. Les costumes de Nicolas

Ganeron et de sa femme, Louise Dember, sont les mêmes que ceux de

la famille Brûlé 3
. Leur tombe fait partie du dallage du bas côté sep-

tentrional. Les arcades, figurées au-dessus des effigies, se composent

chacune de deux enroulements dont la courbe décrit à peu près une

ogive; l'écusson à la gerbe de blé occupe le tympan.

' Dale complétée en ronde, vingt-quatre

ans après la mort du mari.

2

Voy. ci-dessus n°DCCcxvi, p. 595.

1

Voy. ci-dessus n
0!

dcccxxxiii , dcccxxxiv.

p. 6 1 5 , 616.
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DCCCXXXVM.

VILLERON. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-GERMAIN (DAUXERRE).

i589 .

gftti frmwab #tvtm& j3MÏÎ
e
le mire ett

fô mmi <%mW Itàtw? km* a la ferme bt uuhvxtm paroifte* te

tnlleroa lequel

tretpalïa le ix
e jor

îe mag 1589 <£t fratttoife

jjauerott
1

fême laq
lc

tfyatTa le to
mt

iatwier 1629. prie; Meu po
r
leurs

4me0.

Pierre. — Long. i'
n
,6o; larg. o"',7Ç).

Tombe du bas côté septentrional ; encadrement à deux arcades
;

écusson à la gerbe de blé ; costumes des deux effigies semblables à

ceux des autres laboureurs de la même époque et de la même église.

Un curé de Villeron, Claude le Mire, était contemporain et, sans

doute, parent de Guillaume 2
.

1

.Voy. le n° dcccxxxvii qui précède. — 2
Voy. ci-dessus n° dcccxxvii, p. 608, 6ot|.
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DCGCXXXIX.

VÏLLERON. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-GERMAIN ( D'AUXERRE).

1 6 1 -2

.

ChRCHOTdll fhotocravuke dujardin

Pierre. — Long, i "",98
;
larg. o

m
,95.

CY GiST HONORABLE HOMME ANTHOiNE GUEFUN VÎUANT MARCHANT ET

LABOUREUR DEMEURANT A LA FERME DE VAUXLAURENS

PARROISSE DE VÏLLERON LEQUEL TRESPASSA LE

QUINZÏESME ÏOUR DE JANUÎER MIL SIX CENS DOUZE. PRiEZ DiEU POUR SON

Ame. F. a Senlîs par Jacques francois 1

.

1
Voy. ci-dessus n" dcccxxix, p. 610, 612.
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La tombe d'Antoine Guérin s'est bien conservée au dallage du bas

côté septentrional. Nous en publions la gravure comme un excellent

modèle de toute une série de monuments funéraires de la seconde

moitié du xvic siècle et des premières années du siècle suivant. L'atelier

de Jacques François de Senlis, qui l'a produite, était certainement un

des meilleurs de cette époque. Le nom patronymique du défunt se

rencontre fréquemment dans le pays, soit qu'il ait été porté par une

même famille ou par plusieurs.
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DCCCXL, — DCCCXLI.

YILLERON. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-GERMAIN (D'AUXERRE).

i5(,o.

jjifêt ÏjotKftts perfoûe* 4kien îttotij&e marchât

labonr
. ïem a tn.llerô et ptttre

r
ftfeal fc la tem et Cei^tteurie îmït lieu leqttel

ïiecebtia U

ij
c

tccëbrt mil o
c

mi** et foix : £t Jt^m

pvtml fa feme laglP ïecetoa le
1

prie* îtieu por
lear$ 4tnes

Pierre. — Long. i
m
,62; larg. o"',8G.

1608.

CY GiSENT HONNESTES PERSONES M E GvÎLLAVME MONGÉ ViVAT PROCVREVR

FISCAL DE ViLLERON ET

LABOVREVR DECEDE LE XXVJ E
- lANViER 1638. Et

THOMASSE BENOiST SA FEMME DECEDEE LE 2

pRiEZ, DiEV POVR SLNLiS TF. !a. FRANÇOIS ;

.

Pierre. — Long. i"\()6; iarg. o'",97.

La première dalle se trouve dans la nef, et la seconde dans le bas

côté septentrional. Elles présentent chacune deux effigies sous un por-

tique de deux arcades. Le style de l'ornementation, l'ajustement des

figures, sont les mêmes que sur les tombes des autres personnes du

même temps et de la même condition. Le monument de Guillaume

Mongé a été exécuté à Senlis, comme celui d'Antoine Guérin, par le

même dessinateur, qui l'a également revêtu de sa signature.

,_i
Les deux femmes survécurent à leurs de leur décès n'a pas été remplie.— s Voy.

maris. La place destinée à recevoir les dates ci-dessus a° dcccxxxix, p. 622.
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DCCCXL1I.

V1LLERON. - ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT GERMAIN (D'AUXERRE).

1670.

H,£c Meta Laborvm 1

Cy devant Reposent les Corps

de deffvntes honnestes personnes m*

Adam le Febvre Vivant Pkocvrevr FiscAL

de la Terre et Seignevrîe de Villeron

et Fermier de la Ferme de Vavlavrens

qvt est decede le 20* ïovr de febvrier

1670. Aagé de 65. Ans Et da? Svsanne le

Maîre sa Femme qvi est avssi decedée

le 20* may 1669. aagée de 55 ans lesqvels

ont donné et legvé a leglise et fabricqve

de Nostre Dame et ST Germain de Villeron 2

ET AV SiEVR CVRÉ D'ICELLE LA SOMME DE DIX

LIVRES TZ DE RENTE A PRENDRE ET PERCEVOIR

PAR CHACVN AN A LA Sr. MARTÎN d'HYVER SVR VN

arpent de terre assis av terroir d'argetevil

av liev dit vignol 3 aînsy qvil est plvs amplemet

déclaré par le testament dvd. deffvnt passé

pardevant corné nor
.

e royal av mesnil amelot

a la Charge par les S"s Cvré et MarcvillIers de

lad. Eglise de Faire dire et Célébrer devx

Messes Dobît par chacvn an scavoir vne a

l'intention dvd. deffvnt a pareil ïovr de son

1

Virgile a exprimé ainsi la même pense'e :

requies ea certa laborum.

~ Saint Germain d'Auxerre est le véri-

table patron titulaire delà paroisse. On joint

ii.

par dévotion à ce patronage celui de la

Vierge.

3
Lieu déjà mentionné ci-dessus dans un

acte de donation, n" rcccxxxvi, p. 618.

79
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decez et l'avtre a l'intentïon de ladt.

e deffvt

Svsanne le Maire a pareil ïovr avssy

de son decez et povr la celebration desd

obitz lesrj. s r
.

s cvré et marc*? 15 serot tenvs de

fovrnîr les choses necessaires et faire

annôcer lesd~. obitz par chacyn an les dîmaches

precedents les lovrs qvils seront celebrez

In LABORE REQViES 1

Mortel oyi qve tv sois oyi désire dApprendre

Apprend Icy de novs ce qve tv pevt prétendre

qvi'l Nest r/en plvs certain oyiL Novs favt tovs MovrIr

RiEN DE PLVS iNCERTAiN QVAND iL NOVS ÏAVT A/OVR/'R.

Priez Dieu Pour Leurs Ames.

Pierre.— Long. 2
m
,oo; larg. o"',85.

Dalle du bas côté septentrional; au-dessus du texte, entre deux

palmes, sur un cartouche décoré d'enroulements, une gerbç de blé

accompagnée de trois étoiles; au-dessous, une tète de squelette.

L'inscription commence par une citation de facture virgilienne ; elle

emprunte plus loin quelques mots à l'office de la Pentecôte. 11 semble

(jue le défunt ait voulu évoquer ses réminiscences classiques et reli-

gieuses pour proclamer que la mort était pour lui un repos pénible-

ment acquis.

1

Premiers mots de la quatrième strophe de la prose Vent, Sunclc Spiritun.



ANCIEN DOYENNÉ DE MONTMORENCY. 627

DCCCXLIII.

VILLERON. - ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-GERMAIN (D'AUXERRE).

Cy GIST DAME SYSANNe" FE.RGON FEME DE MESSiKE „,

<

£091 'Nivn xsAova u^oi iimsiixiq ~ï~i vcroia

PliOTOÇRAVURC DUJAKDIN

CY GIST DAME SVSANNE FERGON FEME DE MESSiRE

EVSTACHE LE PICART ESCVIER DV ROY EN SA PETITE ESCVRIE SEiGNEVR
DE ViLLERON .LAQVELLE

79-
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Deceda le DixiESME iovR d'Aovst l'an. 1603.

Et a ses costez GisÏT Svsane Phîl le pIcart ses enfans-

PRiEZ DiEV PO* LEVRS AMES 1

.

Pierre. — Long. l
m
&'] ;

iarg. i
m
,o3.

La chapelle de la Vierge, qui occupe la partie extrême du bas côté

septentrional, appartenait autrefois à messieurs le Picart, seigneurs de

Villeron, aux xvi
r
et xvnc

siècles. Elle renfermait le tombeau en pierre

de Louis le Picart, et l'épitaphe latine de son père, Eustache, qui

s'était distingué aux batailles de Goutras et d'Ivry. Ces monuments

n'existent plus. L'abbé Lebeuf s'est contenté de les citer 2
, sans rien

dire d'ailleurs des deux inscriptions que nous publions sous le présent

numéro et sous le numéro suivant. Un socle orné de cartouches en

relief, employé au bénitier, et quelques fragments de colonnes canne-

lées, relégués sous le clocher, ont peut-être fait partie du tombeau de

Louis le Picart.

Le serviteur dévoué du roi Henri IV, Eustache le Picart, mourut

presque octogénaire au mois de mars 1 635. Sa femme, Suzanne de

Fergon, était décédée trente-deux ans auparavant, le 10 août i6o3.

On remarquera que la particule, omise en avant de son nom, a été

surajoutée après coup, en petits caractères. Elle laissa trois fils; mais

elle avait eu plusieurs autres enfants qui, sans doute, moururent

jeunes, et qui, d'après son épitaphe, furent inhumés à ses côtés. L'en-

cadrement de la portion rimée de l'inscription nous a paru digne de

la gravure. Le texte, placé à la fin, est tiré de l'Evangile selon

saint Jean, chapitre vin, verset 12.

1

II suffit de transcrire, pour en rendre la lecture plus commode, l'inscription gravée

dans la bordure. — 2 Tome V, p. 4 98.
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DCCCXL1V.

VILLERON. - ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-GERMAIN (D'AUXERRE).

1608.

kUlrat) laquelle "îrcttfïia le ^ro^feiefaë 3iouî

chFICHOTdel
~"

FHOTOCRAVURZ D'JJARDIN

tfg jîift HmùUlU Mut fow îtmmt fe dfctf" <Êttâac&e U pictxl tUmtx

T$i\UïM teywlk fetttôa U mnÏÏmttw Junt
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te Jatttmr lix cens huict >Has?e te un" tma au xu Jours prie; i>ieu

pour fou >Hrat

Pierre. — Lonfj. i"\ç)0; lar{f. o"\ç)5.

L'épitaphe de Marie-Anne Ruzé est écrite en caractères gothiques,

sur la bordure de la dalle, tandis que le quatrain à sa louange, placé

au milieu de l'encadrement, est gravé en lettres romaines. L'ajustement

île cette dalle, disposé, quant à l'ensemble, comme celui de la tombe

de Suzanne de Fergon 1
, en diffère toutefois dans les détails; nous avons

cru devoir aussi le publier.

Marie-Anne Ruzé était la femme d'un premier Eustache le Picarl,

seigneur de Villeron, la mère de celui qui combattit à ïvry 2
, et la

belle-mère, par conséquent, de Suzanne de Fergon.

' Voy. le n° DcccxLin. qui précède. comme le nom patronymique. (Voy. encore

1 Le prénom d*Enstache se transmettait ci-après le n° ncccxi.v
I

dans celte famille rte père en (ils, à peu près
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DCCCXLV.

VILLERON. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT GERMAIN (iD'AUXERRE).

1669.

* LAN 1669 IE SVIS BENITE PAR V LE
& DISCTE

PERSONNE MRE IEAN LEFEBVRE PB RE CVRE DE

N. DAME & S
T GERMAIN DE VILLERON & NOMMEE

MARIE PAR M RE EVSTACHE IOSEPH LE PICARD '

CH EK SGR DE VILLERON L1EVT DARTILLERIE AV

DESPART DE LISLE DE FRANCE & DAME MARIE

MALLET F
ME DE MRE THYERY LE REBOVRS

CON E,! DV ROY EN SES CON LS M E DES REQVESTES

ORD RE DE SON HOTEL PRESIDENT EN SON

GRAND CON 1L SEIGN R DE BERTREN FOSSE 2

& AVTRES LIEVX

IEAN GILLOT FONDEVR 3

PIERRE BOVTEILLIER MARG°

Cloche.

1

Voyez, pour cette famille, ci-dessus,

11° dcccxliu, p. 627.
1
Bertrand -Fosse, fief et château de la

commune de Plailly (Oise)
,
peu éloignée de

Villeron.

3 Un des fondeurs du bourdon de Noire-

Dame de Paris. (Voy. ci-dessus, Goussain-

ville, n" dcccix, p. 585, avec renvoi aux

mentions précédentes.
)
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DCCCXLVI.

CHATENAYENFRANCE. - ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-MARTIN.

cy gist le corps de venerable et discrette persone m* simon le

Cor

en son vivat cvre de ceans leqvel le ix aovst

r 644- Priez Diev povr son Ame.

Pierre. — Long. i
m
,66; larg. o

m
,83.

L'église de Châtenay, reconstruite au siècle dernier, n'est plus qu'une

grande salle quadrangulaire , sans collatéraux ni chapelles.

La dalle du curé Simon, oblitérée en partie, occupe le milieu du

chœur. L'effigie, en costume sacerdotal, les mains jointes, s'ajuste sous

une arcade portée par deux pilastres. L'entablement a pour décora-

tion un vase accompagné de deux génies nus, qui tiennent des palmes.

Une tablette, placée aux pieds du personnage, semble avoir été des-

tinée à recevoir un complément d'inscription.
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DCCCXLVII.

CHATENAY-EN-FRANCE. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-MARTIN.

16/19.

Cy GiST

ET REPOSE

HoNORAB-HOE M* MATHIEV

PORLiER DiCT PAGNON PRESTRE

BACHELIER EN THEOLOGIE DE LA

FACVLTÉ DE PARIS ET CVRÉ DE

CHATENAY EN FRANCE AAGÉ DE

34- ANS I. MOiS FILZ DE PlERRE

porlier dict pagno • labovrevr

demT a Escovam leq1
; après avoir

novry spiritvellem'ï les ovaîlle

dvdT Chatenay l'espace de 4'Âs-x-

mois et demy ov ëviro est decede

avdt
- Chatenay le 26^ IviLLiET

1649 Et a donné a l'eglîse dvd^

Chatenay la soe - de 60 • lîvres

TZ VNE FOiS PAYÉ QVE LAD. EGLiSE

SERA OBLiGÉ DE LVY FAiRE CHATER

VNE MESSE HAVLTE AVEC ViGiLLE

A TROIS LEÇONS ET LÎBERA A LA FIN

DiCELLE LEDICT ÎO* DVDT
. DECEDS

OV LE PLVS PROCHE io" QVE FAiRE

CE POVRRA ET A LAiSSÉ 20. SOLZ

DE RÉTRÎBVTiON POVR LE PRESTRE

QVi LA CHANTERA QVE LADlCTE

EGLiSE SERA OBLiGÉ LVY PAYER

SOIT QVELLE BAiLLE LESDiCTS 60.

LiVRES A RENTE OV NON, Priez dieu

po r

Iuy dit pater

et aue maria

FAICT A SENLlS PAR lEAN BOVCHER TVMBIER.

Pierre. — Long. 1 "\g 1
;
larg. o

m
,g5.

> 80



r,:
J
,/( INSCRIPTIONS DE LÀ FRANCE.

Dalle placée, comme celle dont nous venons de faire mention, vers

le milieu du chœur; encadrement arrondi à ses deux extrémités, ac-

compagné de têtes de squelette, d'ossements croisés et de deux casso-

lettes fumantes.

La famille du curé défunt était établie dans le bourg d'Ecoueu, dont

le nom se trouve ici tout défiguré.

C'est pour la première fois que nous rencontrons une œuvre du

tombier Jean Boucher.

11 exerçait son art à Senlis, dans le cours du xvu 0 siècle, comme

Jacques François, Pierre Billion et d'autres que nous avons déjà cités.
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DCCCXLVIII.

CHÂTENAY-EN-FRANCE. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-MARTIN.

167/1.

* EN 1674 IAY ETE BENITE PAR M liE MARTIN

FARDEE PBRE CON £R ET AVLMER
£>V ROY 1 CHAPPAIN2

DE LA S
TE CHAPELLE DV PALAIS ET CVRE DE S

T

MARTIN DE CHASTENAY ET NOMME MARTINE DV

NOM DV PATRON PAR LE DT CVRE ET IEANNEDEE 3 FEMME DE M nE

ANTHOINE PLVYETTE 4 PROCR FISCAL ET RECEVR

DE LA TERRE ET SEIGNEVRIE DVDT CHASTENAY

M E NICOLAS DE AVBONNE MARGER EN CHARGE

POVR SA 2
ME ANNEE

GILLOT FONDEVR 5

Cloche.

1 H y avait, au xvu" siècle, huit aumô-

niers du roi servant par quartier. Le titre

de conseiller du roi était attaché à leurs

fonctions.

2 Pourvu d'une des nombreuses chapel-

lenies fondées en la Sainte-Chapelle de Paris.

3 Nous avons cité, à Villeron, la tombe

d'un curé de ce nom. (Voyez ci -dessus

n° dcccxxv.)

4
Famille importante de cette contrée.

(Voyez Fontenay-sous-Louvres , le Mesnil-

Aubry, etc.)

6
Voyez ci-dessus n° dcccxlv, p. 63 1.

cloche de Villeron.

80.
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DCCCXLIX.

PLISEUXEN-FRANCE. - ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINTE-GENEVIÈVE.

1612.

Anne plviette femme de

Nicolas Gellenavlt dms

a Gonesse a laissé par

testamet de derniere

volonté a la fabricq de

l'egle Ste Genevïefve DE

PVISEVX DEMY ARPENT DE

TERRE ASSiZE AVD TROVER 1

A LA CHARGE DE DIRE ET

CELEBRER VN OBHT AVEC

ViGiLLE A TROiS LEÇONS

POVR LE REMEDE DE SO AME

ET DE SES AMiS TPASSEZ

AV iO
R DE SON DECEDZ QVi

EST LE \(f FEBVRIER i6l2.

PRiEZ DiEV POVR

SON AME.

Pierre. — Long. o°',70; larg. o
m
,37.

Eglise sans importance et sans caractère, enlièrenienl reconstruite,

ou au moins remaniée à i'époque de la dédicace, qui en fut célébrée en

1678. te Le voisinage des carrières de Senlis, disait l'abbé Lebeuf, fait

cr qu'on y voit de fort belles tombes pour de simples habitants du lieu 2
, n

Notre prédécesseur n'a pas cru devoir nous en apprendre davantage.

Le nombre de ces dalles est aujourd'hui bien restreint, et encore celles

1

Terroir. — 2

Hisl. du dioc. etc. t. V, p. 5o6.
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qui survivent ont-elles été mutilées avec acharnement; on s'est efforcé

de faire disparaître à la fois les effigies et les épitaphes. C'est dans les

maisons du village qu'il a fallu aller rechercher, à l'exception d'une

seule \ les inscriptions dont nous publions le texte ; elles y sont em-

ployées en dallage. Aux xme et xive siècles, la seigneurie de Puiseux

appartenait à une illustre famille qui en portait le nom et qui avait

choisi pour lieu de sépulture l'église abbatiale d'Hérivaux 2
.

ÎNous n'avons retrouvé, dans l'église de Puiseux, qu'une inscription

du xvme siècle, qui aura plus loin sa place; un fragment de tombe,

du xvie siècle environ, avec les traces de l'effigie d'un curé de la pa-

roisse, et une autre dalle, à peu près du même temps, qui a été dé-

pouillée de son épitaphe, mais où l'on voit encore, sous un portique,

un père et une mère, accompagnés de trois fils et de deux filles à

genoux à leurs côtés.

L'acte de donation d'Anne Pluyette ne réclame aucun commentaire ;

il nous apporte un titre de plus en faveur de cette famille 3 qui avait

su se rendre si recommandable par sa bienfaisance, et dont la mé-

moire demeure encore entourée d'un respectueux souvenir. Anne

Pluyette est représentée, au-dessus de l'inscription, en prières devant

un Christ en croix.

- Celle qui porte le n" dccclv.
3
Voy. ci-dessus Fontenay-sous-Louvres.

' Voy. ci-dessus n° dccxxvi, p. 47.5. le Mesnil-Aubry, Châtenay, etc.
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DCCCL.

PUISELXEN-FRANCE. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINTE-GENEVIÈVE.

1692.

Icy Repose Le Corps de M? e Estienne

le camvs natif de paris decede le j
e
.

avril 1685 • aagé de 65 • ans apres avoir

govverné cette eglise 32 ans avec tovt

le zele et la vigilance d'vn veritable

PASTEVR, LEQVEL A FAiT DON A CETTE EG~Le

la Somme de 330tt
. de Rente Scavoïr 28ott

.

a prendre svr L'ostel diev de Paris Côm

Il apert par six Contrct 1 passez devât
HE

Chvppin Not a PARis Ynoncé 2 avx Contracts

et TestamT et 50tt
. svr L'ostel de Vîlle de

Parîs par Contrct passé devant Carnot

not?e a paris le 5. doctobre 1 68 1 . laqvel"

Somme de 330tt
. de Rente Annvl

.

le doit estre

DiSTRiBVÉE PAR LES CVRÉ ET MARGViLE"

A LA Fabricqve Cvré ViCAiRE Ov Prestre

CoNFRAiRiE dv ST SacremT dv St. Nom de

Iesvs de nostre Dame de mont Carmel

MALADES ET PAVVRES DE LA PAROiSSE Svi-

VANT et Conformemant avx Inten0^ dvd

FONDATEVR, OVTRE CE A FONDÉ VN LlT A LA

CHARiTÉ DE PARiS PO" LES PAVVRES MALADES

DE CETTE PAROiSSE A LA NOMiNATiON DV CVRÉ

Priez Dieu Pour Son Ame.

A Lk DILIGENCE DE MR
.

E BlAISE LE ROVSSEL

CVRÉ DE CE LiEV NiCOLAS Dv Pvis Margvi

et ME Iacqves François Bovrdereavx
DV

Proc* av CHATELET de PARiS et execvtevr.
T _

Testam dvd deffvnct le Camvs 1692.

Pierre. — Long. i
m
,o3

;
larg. o

m
,65.

Sic.
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Au-dessus de l'encadrement du texte, entre deux palmes, un car-

touche présente, pour armoiries du charitable curé, un cœur surmonté

d'un nom de Jésus. Nous voudrions pouvoir dire que les habitants de

Puiseux, en expiation de l'ingratitude de leurs pères, auront réintégré

dans leur église l'inscription consacrée à la mémoire d'un pasteur qui

avait comblé cette paroisse de bienfaits 1
. Les malades, les pauvres,

les trois confréries du Saint-Sacrement, du Saint-Nom de Jésus et de

Notre-Dame du Mont-Carmel, le curé et son vicaire, ou le prêtre qui

tiendrait lieu de ce dernier, devaient tous avoir leur part dans les

trois cent trente livres de rente léguées par Etienne le Camus sur l'Hôtel-

Dieu et sur l'hôtel de ville de Paris. La fondation d'un lit à perpétuité

à l'hôpital de la Charité, de la rue des Saints-Pères à Paris, ouvrait

aussi un asile assuré au malade de la paroisse qui n'aurait pu recevoir

au village le traitement convenable.

1 Nous apprenons
,
trop tard pour le cons-

tater autrement qu'en note , qu'un des der-

niers curés de Puiseux est parvenu à faire

restituer ces monuments à l'église d'où ils

n'auraient jamais dû sortir.
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DCCCU.

PUISEUXENFRANCE. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINTE-GENEVIÈVE

.w if siècle.

Les Cvré et Marcvilliers de l'église de céans presens

et advenir seront tenvz et obligez de faire dire chanter

et celebrer tovs les ans et a pptvité povr le repos de

L'AME DE DEFFVNT ME FRANÇOIS CARLiER ViVANT p¥rE CVRÉ

DE LADICTE EGLISE VN SERViCE LE XXe OCTOBRE PAREIL IOVR

de son decedz a son intention, et vn a~ve 1 la semaine des

rogations avssy par chacvn an et a perpetvité por
ses pere

mere parens et amis trespassez lesdictz service avec

vigille a nevf leçons recomandace messe havlte lîbera

et Salve svr la fosse, et le iovr de L'assvmption nostre

Dame après les vespres soit chanté avssy a son întentio

de ses parens et amis trespassez vn salvt avqvel sera

chanté vespre dv iovr ivsqve a complîe , ensv'ite libera

svr la fosse salve et l'antienne de ste geneviefve se-

ront tenvz avsy lesdictz margvilliers faire anoncer

le dimenche precedent av prosne a qvel iovr ce cele-

breront lesditz service et salvt, comme avssy de fovr-

nïr par lesditz margvilliers ornemens lvminaire et tov-

tes avltre choses generallement qvelconqve necessaire

POVR LA CELEBRATiON DESDiTZ SERViCES ET SALVT. Le TOVT A

PERPETViTÉ MOiENNANT LA SOMME DE TROIS CENS LÎVRES TZ

DONNEZ ET LEGVEZ PAR LEDiT DEFFVNT POVR ESTRE EMPLOi-

LZ EN TERRE LABOVRABLE AV PROFFiT DE LA FABRÎQVE DE LA-

DÎTE EGLiSE LE TOVT ET AiNSY QV iL EST PORTÉ PAR LE CON-

TRACT DE CE FAiT ET PASSÉ PAR SON EXECVTEVR TESTAMATE

AVEC LESDiTZ S R CVRÉ ET MARGViLLiERS DE LADiTE EGLI

' PARDEVANT 2

LE ... IOVR DE

Requiescant in pace.

Pierre. — Long. i"',i î
;
larg. o™,65.

1 Un mire. — a Ligne resiée incomplète, ainsi que la suivante.
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L'inscription du curé François Carlier ne nous fait connaître ni la

date de sa mort ni celle du contrat de sa donation testamentaire. Nous

serions disposé à croire qu'il fut le prédécesseur d'Etienne le Camus,

dont nous venons de rapporter l'épitaphe. Le style de son petit mo-

nument convient, en effet, à la première moitié du xvne
siècle. L'enca-

drement est orné de perles, de denticules, de filets, dune tête d'ange

ajustée sur une .draperie. Au-dessus du texte, le Christ en croix, in-

voqué par sainte Geneviève, la patronne de la paroisse, et par

saint François, le patron du curé, tous deux agenouillés. Sainte Ge-

neviève tient de la main droite le cierge traditionnel qu'un petit démon

s'efforce d'éteindre 1
. Saint François porte le costume de l'ordre illustre

qu'il fonda; il est penché en avant, les mains ouvertes, dans l'attitude

qu'on lui donne au miracle des stigmates. On remarque, au-dessous

du texte, entre deux branches de laurier, une petite boîte ronde, fleur-

delisée, aux initiales du défunt F. C, dont je ne m'explique pas la si-

gnification. Serait-ce un reliquaire donné par le curé à son église?

1 Voyez tome I, n° cccxci, p. 692.

81
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DCCCLII.

PWSEUXENFRANGE. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINTE GEMIMÈVE.

1718.

Les HERiTÏERS DE jEANNE

HEURTAUT MARU
LA VilXE

1718- POUR EXECT .

EB

SA DERN^ VOLONTÉ ONT DONNÉ A L'E-

GLISE DE PUISEUX EN FRANCE UNE MAiSl
.

)N

COIN DE LA RUE jEAN CH. . .E

L'EGLISE A CONDITION DE

t
, '

t
P UN

ER A LA FIN LES 4-

LA PREM"E SEMAINE

DE JANU. AU OCïh DE CHACQUE

ANNÉE POUR LE REPOS DE SON AME ET

CELLES DE CES PARENS, ET LE CÏNQ™E

LE JOUR DU DECEZ DE LAD. jEANNE HEUT

LE TOUT SUIUT LA SENTENCE D'ABANDT

PASSÉE DEVANT MILLY TABELLION DUD.

LIEU LE 25 MAY 1 7 1 8. PRIE DIEU

POUR EUX

Reûttûscani in pace.

FAiT P" L. LA F)OUR FACTEUR D'ORG"*

ET ORGT.

E A FONTENAY.

Pierre.— Long. o
m
,92; larg. o

n
',55.

Une croix pattée, entre deux larmes, et des têtes de squelette

forment les accessoires de l'inscription de Jeanne Heurtaut. Le texte

n'a pas résisté à l'usure causée par le frottement. Ce qui en reste suffit

cependant pour donner un sens satisfaisant. Le sieur L. la Bour, qui

a mis son nom au bas de la pierre, avec la qualité de facteur d'orgues

et d'organiste à Fontenay l
, a signé, non pas sans doute comme gra-

veur, mais comme héritier ou exécuteur testamentaire de la défunte.

' Fontenay - sous - Louvres , paroisse voisjiK .
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DCCCLIII.

PUISEUX-EN-FRANCE. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINTE-GENEVIÈVE.

1736.

- Cy dev^ reposent les

Corps de Iean Lionnet

Marchand, decedé le 18 xbre

1704 âgé de 4) ans, et de louise

Hamousse son Epouse, decedéé

le io iuin 1726 âgée de 68 ans

Denis Lamy, François le

Roussel, leurs Gendres, et

Marie Anne Lionnet leur

Fille, ont donné a la Fabriq.

DE CE LIEU 300 tt
. QUI ONT ETÉZ

Employées pour aider a Rem-

bourser UNE RENTE DE 30 tt
.

qu";
e devoit, a la charge d'une

messe haute d'obit précédée

d'un Nocturne, et suivie d'un

LlBerA SUR LE* SEPULTURE, ESDITS

lOURS l8 XBRE ET X IUIN; D'UNE

Messe basse pour chacun d'eux dans

la Semaine desd. obits, et d'un

salut pour les deux le iour et 1

DE l'Oefice 2 DE la Dédicace AVEC

Mémoire de St
-

e Geneviève, le

tout a Perpétuité, suivant le

contract passé dev^ mllin le

26 Février 1736.

RequiescAnt in PAce.

Latare a Senlis.

Pierre. — Long. o
m
,g5; ïarg. o

m
,55.

1

Le mot /este semble omis. — 2
Sic.

81
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Quelque simple que soit l'épitaphe du marchand Jean Lionnet, le

tombier de Senlis l'a cependant signée 1

.
L'inscription relate les ton-

dations faites par les gendres et par une des filles du défunt pour le

repos de son âme et de celle de sa femme, Jeanne Hamousse, décédée

après lui. La somme de trois cents livres* versée à cette occasion, fut

employée à éteindre pour partie une rente de trente livres dont la fa-

brique se trouvait alors grevée, c'est-à-dire la moitié de la dette, en

supposant la rente remboursable au denier vingt.

' Voyez ci-dessus n° dcccix, p. 599.
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DCCCLIV.

PUISEUX-EN-FRANCE. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINTE-GENEVIÈVE.

i 7 53.

Les Curé

et Marger
.

s de L'Eglise

de ceans sont tenus

de f".
e dire et Célébrer par

chacun an, les messes ou obits

CI APRES.

LE I
E
-

R
P
R LE REPOS DE L'AME DE D E MARIE

BERAULD, épouse de Mr
.
e Ambroise

FERRAND , doyen des con ebs de la

GRAND CHAMBRE LE II. F E
-

R

LE 2E le 21 FER
p
r Jean LEFE VRE, et

Perrette LANGLOIS, sa F e

LE f. le 25. F ER
p
R Geneviève LEFE VRE,

v E de Claude DECHARS.

LE 4
e le 20. Avril p

r Nicolas LEFE VRE
FONDATEUR,

LE 5

e le 3. May p
r led. s

r FERRAND,

ET le 6
e

p
r led. DECHARS.

Plus un Salut le jour de la

Nativité 8. j
BR

.
K avec exposition

du §acrement.

,
le tout aux termes du testament

dud. nicolas lefe vre, et de lacte

passé avec lesd curé margrs et hab" de

LA P s
f
E DE CEANS DT

. M E MOUETTE No RE A PARIS

LE 29. XBRE
1753. ET AUX CHARGES DE F

RE

DIRE LES PRIERES ÉNONCÉES AUD. ACTE.

Pierre. — Haut. o
m
,9o; larg. o"',55.

4
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Dalle sans ornements. On cherche vainement dans l'inscription

quelque renseignement sur la qualité du fondateur, Nicolas Lefèvre ;

on voudrait savoir aussi quel était le degré de parenté qui l'unissait

au doyen de la grand'chambre, Ambroise Ferrand, et aux autres per-

sonnes auxquelles il voulut assurer des prières perpétuelles. Les re-

cueils généalogiques ne nous en ont rien appris.
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DCCCLV.

PMSEUX-EN-FRANCE. - ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINTE-GENEVIÈVE.

1760.

in Spem Resurrectionis,

Hic Jacet Anna de Bradefer,

e burgundia oriunda.

pietate in deum, caritate

erga proximum, en1tuit.

Obiit 7* Die Novembris 1760,

tEtatis Su^e 80.

Hoc Posuit Joannes Lucotte

MONUMENTUM PlETATIS , Ex

Matre nepos, Hujusce

Ecclesi^e Parochus.

Pierre.

L'épitaphe d'Amie de Bradefer, engagée dans le dallage, à l'entrée

du chœur, est la seule qui soit demeurée en place à l'intérieur de

l'église. Elle atteste la piété filiale du curé Jean Lucotte envers son

aïeule maternelle, originaire de Bourgogne, qui mourut octogénaire à

Puiseux.



INSCRIPTIONS DE LA FRANGE.

DCCCLVI.

PLISEI X EN FRANCE. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINTE-GENEVIÈVE.

1798.

+ LAN 1793 2
EME ANNEE DE LA REPUBLIQUE

FRANÇAISE JAY ETE BENITE PAR LE CITOYEN

FRANÇOIS LOUIS HENRY CURE DE CETTE

PAROISSE ET NOMMEE MARIE GENEVIEVE

SEBASTIENNE ANCIEN PATRON

GAUDIVEAU FONDEUR 1

Les cloches renouvelées, sous le régime républicain, au milieu des

orages les plus terribles de la Révolution, ne sont pas aussi rares qu'on

pourrait le supposer. Le fondeur Gaudiveau continuait le cours de ses

opérations et promenait son matériel dans les paroisses des environs

de Paris. (Voir ci-après, n° dccclx, une autre cloche de la même

époque et du même industriel.)

L'inscription semble indiquer que la cloche de Puiseux aurait reçu,

entre autres noms, celui de Sébastienne, en mémoire de l'ancien pa-

tron ; l'abbé Lebeuf, si préoccupé de rechercher les titres primitifs des

églises, ne parle pas de ce patronage.

1

\oyez. pour celte famille de fondeurs, n° dcccxv, p. 5f»4.
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DCCCLVII.

FOSSES. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-ÉTIENNE (PAPE, MARTYR).

175a.

* LAN 1752 IAY ETE FONDUE PAR LES SOINS

DE ME NICOLAS DE LA FOSSE CHANOINE

REGULIER PRIEUR CURE DE CETTE EGLISE 1

BENITE PAR LE RME PERE BLAISE DUCHESNE ABBE

DE S
TE GENEVIEVE DE PARIS 2 ET NOMMEE IEANNE

ETIENNETTE 3 PAR ME FRANÇOIS HENRY PETIT 4

DE LA VILLONIERE CONSEILLER DU ROY EN SA

COUR DE PARLEMENT SEIGNEUR DE FOSSES

& PAR DAME IEANNE BRUTEL SON EPOUSE

JEAN BAPTISTE MONGE 5 MARGUILLIER PAUL

SANDRIN SYNDIC

Petite église, à triple abside, construite de la fin du xne siècle au

commencement du siècle suivant. L'architecture en est intéressante.

Une partie des collatéraux a été refaite aux xve et xvie siècles. On

remarque dans cet édifice une armoire en pierre, élégamment sculptée

vers la fin du xve siècle, qui renfermait des reliques de saint Etienne,

pape et martyr, de saint Vit, de saint Modeste et de sainte Crescence,

apportées certainement de Rome à une époque très-ancienne. Nous

n'avons trouvé à Fosses d'autre inscription que celle de la cloche pa-

roissiale. Les explications qu'elle demande sont données ci-dessous en

notes.

1

L'église de Fosses ayantété concédée , en

1 260 , à l'abbaye d'Hérivaux par Renaud de

Corbeil, évêque de Paris, la cure fut cons-

tamment administrée, depuis cette époque,

par un cbanoine régulier.

2
L'abbaye de Sainte-Geneviève de Paris

était le chef-lieu des chanoines réguliers de

la congrégation de France, à laquelle était

affiliée l'abbaye d'Hérivaux.

u.

3
Jeanne, en l'honneur de la marraine;

Etiennetle, en mémoire du patron de la pa-

roisse.

4 La seigneurie de Fosses cédée à la fa-

mille Petit par M. Cousinet, maître des

comptes.

5 Voyez deux tombes de personnages du

nom de Mongé, à Villeron, n°
s

dccc.xl et

dcccxli, p. 62 4.
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DCCCLVJ1I.

MARLY- LA-VILLE. - ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-ÉTIENNE

{ PAPE, MARTYR ).

xvi
c
-xvii" siècles.

CNEVKIC H.;-lSMX LAV'ILU. C - t . l . > .
•

1 M 'I'-^t /_ : , Ll XXII ivlNC l6|.}.

D xysî/tArtMt ck TRoiiinnc kokm ŒO-DDK a* LAAM EC7iANS Lt /;•'

iovr t>[ ivÎKC j^iggMçvigwtçvMAMg.

chFICHOTmi PHOTOCRA'.URL DUJARDIN

Pierre. — Long. 2
m
/io; larg. s '",-20.

,e bourg de Marly possède une des églises suburbaines les plus
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gantes de l'ancien diocèse de Paris. L'édifice appartient à la seconde

moitié du xmc siècle, à l'exception de la voûte de la nef, qui ne date

que du xvi
e

. L'architecture en est fine et légère. Les dalles à person-

nages, en pierre de Senlis, y sont encore nombreuses, mais d'une

époque peu éloignée; la plus ancienne n'est pas, en effet, antérieure au

xvi
1

' siècle. Les défunts représentés sur ces tombes ne portaient que

des noms plébéiens ; la plupart n'avaient exercé d'autre profession que

celle de laboureur ; les amis de l'égalité absolue n'en ont pas moins

recherché avec le soin le plus minutieux, -pour les faire disparaître,

des noms et des qualifications qui les offusquaient. Nous devrons donc

nous borner à donner ici la nomenclature des inscriptions mutilées, ne

pouvant y ajouter aucune espèce d'explication.

i° Près de la clôture du chœur, une figure de femme à moitié ef-

facée, placée sous une arcade enrichie de divers ornements. L'épitaphe,

en partie détruite, nous apprend que là repose Denise Malice 1

, femme

d'un procureur fiscal de Gonesse. Cette inscription est aujourd'hui la

seule qui reste en caractères gothiques.

2° Dalle à trois personnages : un mari mort en 1619, accompagné

de sa seconde et de sa troisième femme, décédées en 1 5 g 5 et en 1 646.

On peut juger, par la gravure que nous en publions, du style des

tombes de Marly et du genre de mutilation qu'elles ont subi 2
.

3° Effigies 3 d'honnête personne qui mourut le 11 sep-

tembre 162 5, et de sa femme, Denise Bimont, décédée le 7 juin 1 633.

La dalle est signée Faict a Senlis par Iean Lebel Tvmbier 4
. Les costumes

des personnages ne diffèrent pas de ceux que nous avons déjà vus sur

des tombes de laboureurs et fermiers des xvie
et xvuc

siècles. Un por-

tique, bien dessiné, à double arcade, forme l'encadrement.

k° Tombe de deux époux, représentés l'un auprès de l'autre; la

1

Sur un personnage de même nom voyez Rameaux. — 3 Long. i
m
,p,5;iarg. i

m
,oo.

ci-dessus n° dcclv, p. 517.
4 Ce nom se rencontre ici pour la pre-

' Le texte inscrit en tête de la dalle est mière fois,

tiré de l'oflice de prime du dimanche des

83.
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femme décédéë le lundi 1 7 août 1637. Faict a Sentis par Iacqves François

tvmbier l
.

5° Honorables personnes Me
de la Ivstice de ceste ville et la-

bovrevr, mort en 16/11, âgé de soixante-deux ans, et sa femme Jeanne
2 La date du décès de la femme n'a pas été inscrite sur la pierre.

Riche entablement, orné d'enroulements et de guirlandes; un édicule,

peut-être un tombeau, accosté de deux génies assis et tenant des

palmes. Au pourtour des deux arcades du portique, ce texte : non con-

fvndas me domine ab eœpectatione mea 3
.

La femme, jeune et souriante, a les yeux tournés vers son mari.

6° Sous un portique, effigies, comme celles qui précèdent, de

et de Rovy, sa femme, morte en 16/17, ^8^e ^e soixante-

deux ans.

7
0 Effigies de Gallet, laboureur à Marly, et de sa femme,

Marthe Dee 4
,
qui décédèrent, le premier, le 5 avril i65o, à soixante-

dix-sept ans, la seconde, le 29 octobre 1657. Portique à double ar-

cade; fronton triangulaire; enroulements, denticules et rinceaux 5
. Le

dessinateur qui a signé la dalle, et dont le nom n'est plus lisible, s'at-

tribue la triple qualité de sculpteur, peintre et tombier ; il avait son

atelier à Senlis G
.

8° Pas d'architecture ni d'effigies; une grande croix, plantée sur

un calvaire, à laquelle sont fixés les trois clous et la couronne d'épines,

avec ces mots sur une banderole : 0 crux ave. Cette dalle marquait la

sépulture d'une femme qui mourut à l'âge de soixante-douze ans, et

dont le mari était inhumé à Paris dans l'église de Saint-Cosme 7
. On

a raturé la majeure partie de l'épitaphe. (Première moitié du

xvue
siècle.)

' Voy. ci-dessus n° dcccxli, p. 62Ù.
2
Long. 2

ra
,oo; larg. i

m
,oo.

5
Psalra. cxvm, v. 1 1 0.

4
Autres personnes de ce nom, voyez

n" dcccxxv, DCCcxLvnr, p. 608 et 635.

1 Long. i
m
,9o; larg. i'\oo.

6
Peut-être Jacques-François. (Voy. ci-

dessus note n° 1 .
)

7
Les e'pitaphiers parisiens ne nous ont

fourni aucun renseignement sur ce person-

nage.
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9
0 Dalle à deux effigies, le mari et la femme, xvne siècle; il n'y a

plus d'inscription ; tout le pourtour semé de larmes.

io° Autre dalle à deux effigies; même ornementation, mêmes cos-

tumes que ci-dessus. On ne peut tirer de l'inscription que l'indication

d'un décès survenu au mois de mai 1666.

ii° Epitaphe latine, à moitié martelée, d'un vicaire de la paroisse,

qui mourut à l'âge de cinquante ans le 2 5 février 1675, après

quinze ans de fonctions : Fvit Vir Simplex, Rectvs Ac limens Devm\ Enca-

drement ovale, orné de moulures et signé par le tombier, Pierre Billion

à Senlis 2
.

1 2 0 Grande tombe 3 à trois effigies : le mari lieutenant en la justice

de Marly, sa femme et leur fille, nommée Louise Guérin. Le premier

vécut soixante-dix ans, la seconde cinquante-sept et la troisième cin-

quante-huit. La femme mourut ïe 1 3 avril 1675, le mari le 17 dé-

cembre 1690. Le dessin est déjà usé. Pas d'encadrement d'architec-

ture. L'inscription, placée au-dessous des personnages, a été grattée en

grande partie. Les trois défunts ont les mains jointes. Le mari a sa

femme à droite, sa fille à gauche. Son vêtement n'est plus celui des

personnes de même condition représentées sur les tombes dont nous

venons de faire mention. Il porte l'habit droit, à la française, en usage

pendant tout le xvme siècle, et la culotte courte. Cet habit se distingue

par ses rangées de gros boutons ronds et par ses larges basques. Le

costume de la femme est très-simple; il n'offre d'intéressant qu'une

haute coiffure garnie d'un voile. L'effigie de la fille ne s'est conservée

que d'une manière très-incomplète.

1

Job, cnp. ï, v. 1 . — 2
Voy. ci-dessus n° dcccxxxi, p. 61 3. — 3 Long. 2

m
,2o; larg. i

m
,i 5.
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DCCCLIX.

MAHLY-LA-VILLE. - ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT ETIENNE

(PAPE, MARTYR).

1777.

Hic Jacet

ExpediTj-e Equitum Turm/e, Quos Dracone"
AlUNT NOSTRI, PRjEFECTUS M ARIA CAROLUS

Ludovicus Franciscus-Xaverius

Jam Cœlo Maturus, Etsi Decem Menses

Supra Annos Viginti Duntaxat Haberet,

Sub Ineluctabili Adverse Valetudinis

Fato, Post Receptionem Omnium Sanct^e

Matris EcclesijE Sacramentorum Quorum
Summâ Cum Animi Religione Cordis Que
Munditiâ Particeps Factus, E Corporis

Carcere Ad Patriam Anhelans Evolavit

Die xx Mensis Decembris

Anno Domini mdcclxxvii.

Illum Cuncti Fleverunt, Nam Virtutibus

Plenus Cunctis Acceptus Erat; Ast Ejus

Exequias Eo Graviori Luctu Pauperes

Jmprimis Sunt Prosecuti, Quod Ab Ipso

Avitve Liberalitatis Tenaci Larga QuiDEM,

Semper Sécréta, Pluries Etiam, Quando
Majores Premebant Angusti^e,

Iterata Subsidia Receperant.

Hïïc Tumulum, ad Perennem Optimi Filii

Memoriam, Positum Curavere IMMNKMMMM
'W^WM^M^ëMMMMM^MWMB. Parentes Ejus

Mœrentes, Quibus Tanta Amissio, Ni Spes

Alterius Vit/e, Post Pr^sentem, Melioris

Adesset, Vulnus Foret Insanabile.

Requiescat In Pace.

Pierre. — Long. i
m
,9*ts larg. o

n
',()5.
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Quel est ce jeune capitaine de dragons qui termina sa courte exis-

tence par une mort si édifiante, et dont la perte causa une si vive af-

fliction à ses parents? On a martelé avec tant de soin, dans l'épitaphe,

tous les mots destinés à nous le dire, qu'il nous est aujourd'hui impossible

de le savoir. Nous soupçonnerions volontiers de ce méfait, ainsi que des

autres mutilations du même genre commises à Marly, un latiniste, un

demi-lettré, peut-être le citoyen curé de 1793, dont la cloche pa-

roissiale nous apprendra tout à l'heure le nom. Des villageois igno-

rants ne s'en seraient pas tirés avec une pareille sagacité. Un écusson

armorié, accompagné de deux palmes, surmontait le texte; c'est évi-

demment la première chose qu'on aura détruite.

H existe à Marly un petit hôpital. Une des sœurs qui servaient dans

cette maison les pauvres et les malades fut inhumée, en 1765, dans

la nef de l'église paroissiale, sous une pierre carrée portant épitaphe.

Son nom, tout modeste qu'il fût, n'a pas été plus respecté que celui

d'un aristocrate. L'hôpital a pour enseigne ces belles paroles inscrites

sur un marbre noir :

FŒNERATUR DOMINO QUI MISERETUR

PAUPER1S '.

1
Prov. cap. xix , v. i 7.
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DCCCLX.

MARLY-LA-VILLE. - ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-ETIENNE

(PAPE, MARTYR ).

i 79 3.

LAN 1793 2
mt DE LA REPUBLIQUE

1AV ETE FONDUE PAR LE POUVOIR DU

CONSEIL CENERAL DE LA COMMUNE

DE MARLY LA VILLE BENITE PAR LE

CITOYEN LEGER PAPIN CURE ET

NOMMEE JEANNE THERESE PAR JEAN

BAPTISTE BRADOR MAIRE ET NICOLE

THERESE PREVOST EPOUSE DU CITOYEN

MAUGIN OrFICIER MUNICIPAL

SEBASTIEN JOSEPH HERBAUX P. R '. DE LA

COMMUNE ET JEAN CHARLES BAR A NOTABLE 1

ET COMISSAIRE

GAVDIVEAV FECIT \

Procureur.

Expression contraire à l égalité.

3
Cloche du même temps et du même

fondeur, voy. ci-dessus n" dccclvi, p. 6^7.
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DCCCLXI.

BELLEFONTAINE.— ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-NICOLAS.

1619.

Carolo meynard parisiensi

senatorii ordinis viro

musis et apollini charo 1

Charles Meynard, conseiller de grand'chambre au parlement de

Paris, fils de Georges Meynard, membre de la même compagnie,

mourut le 5 décembre 1619, et fut inhumé sous une dalle de pierre,

dans le chœur de l'église de Bellefontaine. Les armoiries ont été grat-

tées. Le texte de l'épitaphe, fortement oblitéré, nous a semblé à peu

près illisible, et nous n'en avons recueilli que le peu de mots qui pré-

cèdent. L'abbé Lebeuf, qui reproduit si rarement les inscriptions,

comme nous l'avons déjà dit plus d'une fois, a jugé celle-ci digne d'in-

térêt; il en a donc publié une partie que nous nous empressons de

lui emprunter, tout en regrettant qu'il n'ait pas conservé la disposi-

tion du texte original. -

Q.VI, CVM DVBiiS ET NVTANTIBVS

SVB HENRICO III REBVS IN FIDE MANSISSET,

ET, RESTAVRATA DEMVM HENRICi MAGNI

VICTRICIBVS ARMIS GALLIA, PENATIBVS REDDITVS,

PRISCA ET VERE GALLICA VIRTVTE REGIVM NOMEN

SEMPER COLVIT.

Demvm, Lvdovico XIII REGE, MAIORIBVS

IN SVBSELLiiS SEDENS , DECESSIT NONIS DECEMBRIS

M. DC. XIX.

Abus des réminiscences mythologiques. (Voy. t. I, n
0i cxxm, ccccix, etc.)

11. . 83
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La fidélité constante de Charles Meynard au roi légitime est ici ex-

primée d'une manière singulièrement énergique, prisca et vere gallica

virtvte. C'était la vieille religion politique de la France. Le digne ma-

gistrat, que son épitaphe nous représente comme un si fervent dis-

ciple d'Apollon et des Muses, fut sans doute, en réalité, aussi bon

chrétien que sujet dévoué.

L'église de Bellefontaine, couverte en charpente et en plâtre, n'offre

aucun caractère bien déterminé. Quelques détails de menuiserie pour-

raient cependant indiquer un remaniement opéré vers le commence-

ment du xvie siècle.
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DCCCLXII.

BELLEFONTAINE. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-NICOLAS.

1672.

Hic Iacet

FRATER lOANNES

BONTEMPS PARISiN'

Presbyter Canonïc'

Regvlarïs Prîor

de Belofonte 1 QVI

OBiÏT ANNO. REPARAT^

SALVTIS 1672. -fETATÎS

SV^E 66. Cvi DEVS

SÏT PROPITiVS

IB

MOMENTVM A QVO PENDET

ALTERNi TAS

Pierre. — Long. i
m
,5o; iarg. o

m
,77.

A la suite de l'union de la cure de Bellefontaine à l'abbaye d'Héri-

vaux, dans les premières années du xve siècle 2
, un chanoine régulier

de ce monastère, décoré du titre de prieur, fut chargé de l'adminis-

tration de la paroisse. Frère Jean Bontemps, Parisien, était à la fois

prêtre , chanoine régulier, prieur et curé de ce lieu. Peut-être appar-

tenait-il à la famille du sculpteur Pierre Bontemps, de Paris, si jus-

tement célèbre sous les règnes de François I
er

et de Henri II
3

. La dalle

de Jean Bontemps se trouve à l'entrée principale du chœur de son

' Sic. — Lebeuf, loc. cit. t. V, p. 526 — 3
Voy. ci-dessus, p. 168, 169.

8a.



660 INSCRIPTIONS DE LA FRANGE.

église. Bordure semée de larmes; cartouche ovale, formé de guir-

landes de chêne; fronton triangulaire, accosté de deux cassolettes fu-

mantes, et interrompu, au milieu, par un cœur enflammé qu'entoure

une couronne d'épines. Au pied de la tombe, sur une pierre carrée

qui en est séparée, mais qui parait bien du même temps, on lit ce

texte de Job 1

,
que la calviniste Genève a pris pour devise, en lui attri-

buant une fausse interprétation :

Post Tenebras

Spero Lvcem

Cap. xvn, v ia.
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D'GGGLXKt

BELLEFONTAINE. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-NICOLAS.

1761.

Sous cette Pierre repose le corps

de haut et puissant seigneur

messire Maximilien Bruno Ioseph

forest chevalier seigneur de

Bellefontaine Le Plessis et autres

lieux, lequel pleuré de ses

proches et regretté des habitans

de cette paroisse est decede le

vingt six decembre mll sept

Cent Soixante & un.

Requiescat in PAce.

Pierre.

La dalle de Maximilien Forêt ne possédait d'autre ornement qu'un

écusson armorié que le ciseau de l'égalité a supprimé. Elle occupe

une place dans le chœur, à côté de la sépulture de la femme du dé-

funt, Marie-Elisabeth de Braque, dame de Bellefontaine, fdle de Chris-

tophe de Braque, seigneur de Saint-Brice, Piscop et autres lieux.

Cette dame mourut le 3 1 mai 1720, à l'âge de dix-neuf ans, après

quatre mois seulement de mariage. Son épitaphe, autrefois blasonnée,

est aujourd'hui fruste et mutilée.
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DCCCLXIV.

BELLEFONTAINE. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-NICOLAS.

i 7 83.

On lit, auprès des fonts baptismaux, une inscription en français

consacrée à la mémoire de frère Joseph-Gabriel Gault, chanoine ré-

gulier de l'abbaye d'Hérivaux, comme témoignage d'affection, par ses

deux domestiques, Jacques Boucher et Jeanne Delaunay, qui l'avaient

servi pendant trente ans. H y a aussi, devant l'autel de la Vierge, une

petite épitaphe latine, gravée sur un carreau de pierre, qui indique

la sépulture de ce même religieux. Joseph-Gabriel Gault gouverna pen-

dant trente-trois ans la paroisse de Bellefontaine, et mourut en 1783,

à la veille de la suppression de son monastère ; il portait le titre de

prieur, comme les religieux qui avaient exercé avant lui les mêmes

fonctions curiales.

Les inscriptions de l'église de Bellefontaine sont aujourd'hui en

mauvais état. Nous n'en avons publié que deux textes, un peu moins

détériorés que les autres. Nous en citerons encore deux qui nous ont

paru illisibles : l'un, en caractères gothiques, à l'extérieur de la porte;

le second, à l'intérieur, présentant quelques traces confuses d'une épi-

taphe du xvne siècle.
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DCCCLXV.

VÉMARS.— ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-PIERRE.

xvi
c
-xvn

e
siècles.

* EN 1653 IAY ETE FONDVE .

ET NOMMEE CATHERINE PAR MARTIN

ETIENNE SAINCTOT CONSEILLER DV

ROI EN SES CONSEILS & C '. EN SA COVR DE

PARLEMENT ET CATHERINE PINGRE FEMME

DE MESSIRE NICOLAS SAINCTOT PARRAIN

& MARRAINE ME NICOLAS DARGONNE

CVRE & PASQVIER GAVDET MARGVILLIER

L'église de Vémars, reconstruite sur un plan régulier dans la pre-

mière moitié du xvi
e siècle, a été complètement restaurée il y a en-

viron vingt-cinq ans. Plusieurs tombes, dont une de très-grande di-

mension devant les marches du chœur, font partie du dallage de la

nef; on n'y distingue plus aucun vestige d'épitaphe ou d'ornementa-

tion.

Dans la chapelle de la Vierge, on reconnaît sur une dalle les con-

tours de l'effigie d'un curé, mort en 1559. L'inscription était gravée

en caractères gothiques. C'est probablement sur cette tombe que l'abbé

Lebeuf remarqua le nom de la paroisse écrit Vaulmar. Les effigies

d'un personnage en armure, l'épée au côté, et de sa femme, dessinées

sur une autre dalle de la même chapelle, ne sont pas mieux conser-

vées que celle du curé
;
l'épitaphe a disparu.

L'inscription de la cloche nous apporte les noms de MM. de Sainctot,

seigneurs de Vémars au xvue
siècle. Martin-Etienne fut conseiller au

parlement de Paris, et Nicolas, introducteur des ambassadeurs 2
. Ce

1 El Conseiller.

2
Nicolas Sainctot, d'abord maître des cé-

rémonies de France, puis introducteur des

ambassadeurs, mourut en 1713, dans sa

quatre-vingt-sixième année. Il a son portrait

au musée historique de Versailles, n° 3/177.
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dernier eut une fille nommée Claude-Catherine, qui mourut en 1750,

veuve du comte de la Tour-d'Auvergne, et qui reçut la sépulture dans

l'église de Vémars.

Le curé Nicolas Dargonne, qui bénissait la cloche paroissiale en

1 6 5 3 , mourut le troisième jour de lévrier d'une des années suivantes ;

un fragment de son épitaphe, en français, sert de marche à l'entrée

du chœur.

L'église de Vémars possède une charmante statue en pierre, demi-

nature, de sainte Geneviève, sculptée à l'époque de la Renaissance,

provenant de la chapelle de la ferme des Carneaux, qui est située à

une des extrémités du village et qui appartenait à la célèbre abbaye

dédiée à la patronne de Paris.
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DCCCLXVI. — DCCCLXVI1.

MOUCYLE-NEUF '. - ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-VINCENT.

1 5 1 5

.

le UuMlxtx eu Cott tnaàt Uwxtw motteg le wwî et & vmtnl

tu pl$t pwiïkwofam ïm Carnet hm 2

3
îe mm et fc jnemual çttg tlpafta le

4
latt mil tt

c
xtt

pwj Wtt pour Cott ame.

Pierre. — Long, environ 2
m
,oo; larg. i

ra
,i5.

i552.

jjtft tw&le et faCerette jterfôue $ e

#ttt&ome U famtetllw eu Cou tttttâf #
r ïm fief & frtfet et & mottes le ttettf

en partie pwtïwttataite k «amtt

fto&e apoCfoltqtte qm 5

Pierre. — Long. 2
,n
,oo; larg. i

m
,oo.

L'ancienne église prieurale de Sainte-Opportune, dont l'origine re-

montait à la seconde moitié du ix
e
siècle, et qui fut reconstruite, vers

1 Contrairement à l'orthographe ancienne

on écrit aujourd'hui Moussy.

' Officier de la cour de Rome , supérieur

d'un degré aux autres notaires ou secrétaires

de la chancellerie romaine. En France, ce

n'était qu'un titre honorifique décerné par

le pape. Les protonotaires furent primilive-

ii.

ment chargés de la rédaction des Actes des

martyrs.

3
Curé?

4 Le xm dejanvier (Lebeuf, l. V, p. 56o).
s
Deceda le x juillet m. v'. lu (Lebeuf.

t. V, p. 56o).

84
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1220, en excellente pierre des carrières de Senlis, sert aujourd'hui de

giange et d'écurie. Elle a perdu ses monuments épigraphiques, mais

elle conserve encore dans sa misère quelques colonnes surmontées de

chapiteaux du meilleur style. L'église paroissiale, du titre de saint Vin-

cent, diacre et martyr, est un édifice du xvi
c
siècle, d'une structure

simple et régulière, bien appareillé en pierres de taille. A l'époque de

la suppression du prieuré, en 1791, l'église paroissiale hérita de la

relique de Sainte-Opportune, laissée à Moucy par les évêques de Séez,

en reconnaissance de l'hospitalité donnée en ce lieu au corps entier

de la sainte, pendant les invasions des Normands. Un tableau, de la

fin du xvne
siècle, représente la sainte en costume d'abbesse, ayant

auprès d'elle l'oiseau fantastique nommé Basilic dans les vieux bes-

tiaires. Les principaux sujets de la légende de sainte Opportune rem-

plissent plusieurs médaillons disposés autour de la figure principale

On voit, dans le dernier, la Dauphine, belle-fille de Louis XIV, ac-

complissant un pèlerinage au pied de la châsse.

La seigneurie de Moucy-lc-Ncul n'a cessé d'appartenir, du xiv
e au

xvue siècle, à l'illustre famille des Le Bouteillier, qui devait son nom à

l'office héréditaire de grand bouteiller ou grand échanson de France.

Les deux églises voisines de Moucy-le-Neuf et de Moucy-Ie-Vieux 1 con-

tiennent encore plusieurs monuments funéraires de celte famille. Nous

venons de transcrire les épitaphes de deux protonotaires du Saint-Siège

dont les tombes occupent une place d'honneur dans le chœur de Saint-

Vincent de Moucy-le-Neuf. Les effigies de ces deux dignitaires sont fort

oblitérées, et leurs épitaphes endommagées. Chaque personnage était

représenté debout, en costume ecclésiastique, sous une arcade enri-

chie de divers ornements.

La dalle la plus ancienne a été coupée à ses deux extrémités. L'ne

partie de l'inscription manque aujourd'hui, notamment le prénom du

défunt. La date, atteinte par l'usure, nous laisse aussi quelque doute.

Mous lisons mil i

f xv; l'abbé Lebeuf lisait mil i
c xlv. Il ne nous a pas

' La paroisse de Moucy-le-Vienx faisait partie 'lu diocèse de Meaux ; elle n'a pas

change" de circonscription.

«
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semblé cependant qu'il y eût place sur la pierre pour un troisième

chiffre entre le x et le v.

La dalle d'Antoine Le Bouteillier 1
s'est un peu mieux conservée. La

bordure se compose d'oves et de guirlandes. Des têtes d'auges et des

cartouches accompagnent l'arcade cintrée qui abrité l'effigie. 11 y avait

des armoiries à la partie supérieure de la bordure et à la clef de l'ar-

cade ; on les a effacées; on a mutilé, en même temps, le mot noble au

commencement de l'épitaphe. Les médaillons des quatre angles de la

pierre ont à peu près disparu. La tête du défunt est fruste; elle ne

porte pas de coiffure. Une boiserie fixe recouvre mal à propos tout un

côté de cette dalle, dont le dessin a été habilement exécuté.

1

Antoine Le Bouteillier, mort le i o juillet

i552, figure dans le livre du P. Anselme

non pas comme protonotaire apostolicpie

,

mais avec le titre d'écuyer; il avait fondé

une messe de la Passion pour tous les ven-

dredis de l'année. (Hist. des grands offi-

ciers, etc. Généal. des Le Bouteillier de Sen-

lis, t. VI, p. 25o-9.G8.)
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DCCCLXVTII.

MOUCY-LE-NEUF. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT VINCENT.

1 5 6 1

.
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r
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1-3

Pierre. — Long. 2
m
,io; larg. i^aS,

Dalle placée dans le chœur, à
- main gauche, engagée en partie sous

une boiserie et fort oblitérée; riche ornementation; double arcade

cintrée, accompagnée d'enroulements; pilastres doriques, décores de

palmettes; arcature à l'entablement ; Charles Le Bouteillier eu armure,

à sa droite une épée dans le fourreau avec le ceinturon, à sa gauche

un casque à lambrequins; sur la cuirasse, une cotte bordée de rin-

ceaux; la femme, en costume d'apparat. Les mains jointes et les laces

sont rapportées en marbre blanc. On a fait disparaître les armoiries de

l'entablement et des angles de la tombe; elles étaient d'or, à la croix

de gueules, chargée de cinq coupes d'or 3
.

Une autre dalle toute semblable, à deux personnages, se trouve à

coté de celle de Charles Le Bouteillier; l'épitaphe gravée, non sur la

bordure, mais à l'extrémité inférieure de la dalle, est devenue illisible.

Peut-être faût-il reconnaître ici la-sépulture, citée par l'abbé Lebeuf,

1

De Bcgcon (le P. Anselme, Ilist. gèn.

t. VI, p. 260).
5 .... sa femme de la maison de la Roclie-

Froissart au pais danjou qui trespassa

dnte non complétée ( Lebeuf. f. V. p. 56o).

1

Le P. Meneslrier, Nouvelle méthode du

blason. Suivant le P. Anselme, les Le Bouteil-

lier portaient e'cartelé" d'or et de gueules, an

lambel à trois pendants.
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de haut et puissant seigneur Charles Le Bouteillier de Senlis, et de dame

Jeanne Dauvet, sa seconde femme. Ce Charles Le Bouteillier, deuxième

du nom, était chevalier de l'ordre dn roi, gentilhomme de la chambre

de Sa Majesté, lieutenant de cent hommes d'armes de son ordonnance,

capitaine de cent chevau-légers, capitaine des ville et château de Dam-

martin. H mourut le 8 décembre 1626.
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DCCCLXIX.

MOI CY-LE-NEUF. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-VINCENT.

i53o.

<£g utft feottoraîi &âme

Clf lous tes portes eu Cou muât uotatre et Cearetatte bu ftog aïmocat eu fa

court

fr plemêt et uatellj
1

te môtg le ueuf* qm

ïecebk eu fa matCo te la fallut
2

uarotfe tmo tuôcg le ptmer jor

octobre

1530 une* tneu oor
lu#

Pierre. — Long. 1 "",77
;
larg. o"',83.

Dans le chœur, vers la gauche, dalle fort usée, surtout du -côté de

la tête; deux pilastres portant une arcade cintrée; effigie du défunt,

les mains jointes, en longue robe de palais à larges manches pen-

dantes; à sa droite, un enfant emmaillotté posé debout, joignant les

mains comme son père ; au milieu de la bordure supérieure, un écusson

dépouillé de son blason. La date du décès de Louis des Portes, telle

que nous l'avons relevée sur la pierre, est antérieure de cinquante ans,

i53o au lieu de i58o, à celle que nous lisons dans XHistoire du dio-

cèse de Paris, différence qui doit être imputée sans doute à une de ces

erreurs d'impression plus fréquentes dans les livres d'érudition que

partout ailleurs.

1

Bailli. Boucher, procureur au parlement ( Lebeuf

,

2 La Folie, manoir pourvu d'une cha- t. V, p. 566).

pelle qui appartenait, en 1 55 1 , à Pierre
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DCCCLXX.

MOUCYLENEUF. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-VINCENT.

1 660.

Cy GiST HONORAB HOE ESLOY PiNGVARD SECRETAIRE ORD^

de la royne mere dv roy 1 et s 1

! dv fief de la motte scïze

a Movcy le Nevf Et Ieanne Canard sa Fme lesqei
:
s ont

legve a leglise de ceans vingt cinq ltvres de rete pô~ dire

p chacvn ans cinq messes de loctave dv sacremt et

avts services portez p le cotract de donatiô faïct par

ledt pingvard passe p devant rovgemont tabellton av'dt

movcy. lesqevs sot decedez scavoir ledr
. pingvard le...

- Et ladTe Canard le vingt septîesme

iovr de ianvier 1660. priez diev povr levrs ames.

Pierre. — Long. 2
m
,37; larg. 1

"', 10.

Dalle en. partie usée, placée clans la nef; deux arcades cintrées qui

ont pour appuis trois pilastres doriques, et dont les clefs sont rehaus-

sées de têtes d'anges; grand entablement à rinceaux; fronton formé

d'enroulements et de guirlandes; au milieu, une urne embrasée; sur

les côtés, deux anges assis, en tuniques; effigies des deux époux tour-

nées l'une vers l'autre; le mari portant le petit manteau, la veste et

les culottes courtes; la femme très-simplement vêtue, la tète protégée

par une petite coiffe; l'inscription gravée sur une tablette, qui couvre

les figures à partir des genoux et ne laisse plus paraître que l'extré-

mité des chaussures.

1

La reine Anne d'Autriche, mère de Louis XIV. — 2
Date non gravée.



INSCRIPTIONS DU LA FRANCE.

DCCCLXI.

MOLCYLKNFl F. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-VINCENT.

169/L

Cy

Gîst le Corps

DE M" E NiCOLAS

Le M Ai re Pbrë

Licentïé en Théolo-

gie CVRÉ DE MOVSSY

Le Nevf qvi deceda

le Treîziesme JV1 ay

1694.

Requiescat in

Face.

Pierre. — Long. 1

m
, 8 2

;
larg. o

m
,<fi.

Dalle dans la nel; encadrement ovale, entouré d'une guirlande de

chêne; au-dessus, les initiales du défunt L. M. N., sur un cartouche

orné d'enroulements; au-dessous, une tête de squelette avec des ailes

de chauve-souris.
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DCCCLXXIL

MOUCYLENEUF. — EGLISE PAROISSIALE DE SAINT-VINCENT.

1706.

D. O. M.

Cy dessous

Reposent les

Corps de Maître

Nicolas Malice 1

VivT
- Pcr - FISCAL de

ce lieu de moncy le

Neuf, et Marguerite

le doux sa Femme

Priez Pour

Leurs Aines

LATARE SCULPTEUR A î-ENLIS I 706 3

Pierre. — Long. z"\\ r
j; larg. i

m
, ih.

Monument compris dans le dallage de la nef, dessiné dans le même

genre que celui du curé Nicolas Le Maire ; encadrement de même forme

,

décrit par des enroulements et des moulures; entre deux palmes, un

écusson à la gerbe de blé accompagnée en chef de deux étoiles, et en

pointe d'un croissant; une grande tête de mort ailée; monogrammes

de Jésus et de Marie, IHS. MA.; indications de l'Oraison dominicale

et de la Salutation angélique, PTR. AVE.

1

Voy. ci-dessus personnages du même 2
Procureur.

nom, n" dcclv, dccclyiii, p. 517. 65 1 .

3
Voy. ci-dessus n° dccclhi, p. 643.

11. 85
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DCCCLXX1II.

MOUCY-LE NEUF. — ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT VINCENT.

i 77 5.

f LAN [775 IAY ETE BENITE PAR

M RE MARTIN LE BAUBE PRETRE DU

DIOCESE DE ROUEN CURE DE CETTE

PAROISSE NOMMEE FRANÇOISE

ROTHELIN DORLEANS PAR SON ALTESSE

MONSEIGNEUR CHARLES ARMAND IULE

PRINCE DE ROHAN ROCHEFORT

MARECHAL DES CAMPS ET ARMEES DU ROY

GOUVERNEUR DES VILLES ET CITADELLE

DE NISMES ET S
T HYPOLITE 1 PREMIER

BARON DE BIGORRE ET PAR TRES HAUTE

ET PUISSANTE DEMOISELLE FRANÇOISE

DOROTEE DORLEANS ROTHELIN COMTESSE

DE MOUSSI LE VIEUX DAME DE MOUSS1

LE NEUF REPRESENTES PAR LE SIEUR

CHARLES NOËL FRANÇOIS CAMUS REGISSEUR

DES TERRES ET SEIGNEURIES DES DEUX MOUSSI

ET FRANÇOISE BOUCHER SON EPOUSE

L. S. MARTIN LEFEVRE MARGUILIIER EN CHARGE

C. DORMOY & I. DORMOY FONDEURS 2
.

D'après les nouvelles circonscriptions territoriales de la France,

Moucy-le-Neuf se trouvait compris dans le département de Seine-et-

Marne. C'est à Meaux qu'on transporta, en 1793, l'argenterie de la

sacristie paroissiale et trois cloches, dont la plus grosse pesait environ

1

Saint-Hippolyte, ville autrefois fortifiée
2
Les noms de ces fondeurs paraissent ici

du département du Gard. pour la première fois.
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868 kilogrammes 1
. La cloche, laissée clans la tour pour l'usage de la

commune, a conservé jusqu'à ce jour les noms des illustres person-

nages qui lui avaient servi de patrons. La marraine, Françoise-Doro-

thée d'Orléans-Rothelin, descendait du fameux Jean d'Orléans, comte

de Danois et de Longueville, qui prit une si grande part à la délivrance

de la patrie et à la restauration du roi Charles VII. Le comté de Moucy-

le-Vieux et la seigneurie de Moucy-le-Neuf étaient passés des Le Bou-

teillier aux Rothelin par le mariage que Marie Le Bouteillier de Senlis

contracta, le 1 2 novembre 1 653 , avec Henri-Auguste d'Orléans, mar-

quis de Rothelin 2
. Françoise-Dorothée, née le 28 septembre 1762,

était leur arrière-petite-fille ; elle avait pour père Alexandre d'Or-

léans, lieutenant général des armées du roi, et pour mère Marie-Ca-

therine-Dorothée de Roncherolles 3
.

1 Monuments de Seine-el-Marne , par Au- des grands officiers, t. I. p. 924-2 26. —
fauvre et Fichot, p. 189.

:i

Moréri., Dictionn. hist.

1 Le P. Anselme, Histoire généalogique

85.





SUPPLÉMENT.

DCCCLXXIV 1
.

SAINT-DENIS. — ANCIENNE ÉGLISE ABBATIALE.

1670.
".'

crNous avons voulu , 11 écrivait le roi Louis XIV à l'abbé, au prieur et

aux religieux de Saint-Denis, après la mort de Turenne, «pourvoir

ce de telle sorte à la sépulture d'un aussi grand homme et d'un sujet

ce aussi nécessaire, que le lieu où elle seroit, fust un tesmoignage de

cria grandeur de ses services et de nostre reconnoissance. n

Le corps de Turenne fut déposé à Saint-Denis, dans un caveau qui

existe encore. Ses neveux, le cardinal de la Tour d'Auvergne et le duc

de Bouillon , lui firent ériger par Tuby et Demarsy, d'après les dessins

de Le Brun, un magnifique tombeau' dans la chapelle de Sain.t-Eus-

tache de l'église abbatiale, avec l'autorisation du roi 2
.

Le 1 2 octobre 1793, les commissaires de la Convention nationale

pénétraient clans le caveau et le cercueil en était arraché. Pour sous-

traire à la fureur sauvage des profanateurs ce glorieux cadavre, il fallut

leur persuader que la science le réclamait comme une momie digne de

prendre place dans une des collections nationales de curiosités. Pen-

dant plusieurs mois, le corps demeura confié à un gardien qui le mon-

trait moyennant rétribution, et qui, de temps en temps, lui enlevait

une dent pour la vendre à des amateurs de reliques 3
. Sur la demande

1 A classer après le n° dlii.

* D. Felibien, Hisl. de l'abbaye royale,

p. 5i3,'5i/<, 069, 570; clii.

3 On a vendu aussi, à h même époque,

des dents plus ou moins authentiques d'Hé-

loïse et d'Abélard.
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du savant botaniste Desfontaines, on l'apporta, en 179&, au Muséum

d'histoire naturelle, où il devint l'objet d'une déplorable exhibition.

Un peu plus tard, un membre du conseil des Cinq-Cents eut le cou-

rage de se plaindre publiquement de ce que les restes du grand Turenne

ploient déposes entre ceux d'un singe et d'un éléphant. Ce ne fut toutefois

(pi en 1 799 que le directeur du Musée des monuments français obtint

que le corps lui serait remis pour être décemment inhumé dans l'an-

cien jardin des Petits-Augustins, où plusieurs illustres morts l'avaient

déjà précédé. L'heure de l'expiation solennelle arriva enfin. Quelques

semaines après la victoire de Marengo, le cinquième jour complémen-

taire de l'an vin, consacré par le calendrier républicain à la fête des

armées (22 septembre 1890), en vertu d'un arrêté consulaire, un

cortège guerrier transféra en grand appareil la dépouille mortelle de

Turenne à l'église de Saint-Louis des Invalides, qu'on appelait alors le

Temple de Mars. Le tombeau provenant de l'abbaye de Saint-Denis

avait été réédifié pour la recevoir, dans une des principales chapelles

latérales du dôme, après avoir séjourné pendant cinq ans au Musée

des monuments français, dans la salle du xvnc
siècle. L'œuvre de Tub>

et de Dcmarsy, destinée à une chapelle de médiocre élévation, dont

elle couvrait toute une paroi, ne se trouve plus en rapport avec les

proportions colossales du dome des Invalides 1
. On ne lui a' pas res-

titué les riches trophées en bronze doré qui lui servaient autrefois

d'accessoires. ÎSous regrettons aussi qu'on ait laissé subsister jusqu'à ce

jour les traces trop apparentes de la précipitation avec laquelle le mo-

nument a été rajusté à une place jadis occupée par un autel.

Sur la foi d'une indication officieuse, nous avions pensé que l'ancien

cercueil de plomb de Turenne pourrait se retrouver dans une cave du

1

Catalogue du Musée des monuments numents français par Lenoir, les Archives

français, n
os

io,5 et 5i 1.— Procès-verbaux du Ministère de la guerre,

des séances de l'assemblée des professeurs Ces divers documents ont été résumés

du Muséum d'histoire naturelle. — Procès- dans un excellent mémoire de M. Dolly,

verbaux de la cérémonie de l'an vin. Voy. le chef de bureau au Ministère de l'intérieur,

Moniteur du i", du 3 et du 8 vendémiaire cpii a bien voulu m'en donner conununica-

an rx, les Descriptions du Musée des rao- t-on.
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Muséum d'histoire naturelle. M. Desnoyers 1

, bibliothécaire de cet éta-

blissement et membre de l'Institut, a bien voulu se livrer, en notre fa-

veur, à des recherches qui n'ont pas confirmé le renseignement donné,

mais qui nous ont du moins procuré une copie figurée de l'inscription

gravée sur une plaque de cuivre, aussitôt après la mort de Turenne,

pour être, suivant l'usage, attachée au cercueil :

icy est le corps

de Serenissime Prince

Henry de la Tour d'Auvergne

Vicomte de Turenne,.

Mareschal General

des camps & armées du roy,

Colonel General

de la Cavalerie légère de France,

Gouverneur du haut & bas Limosin ôt
c
-

LEQUEL FUT TUÉ D'UN COUP DE CANON

LE XXVII DE JUiLLET

l'an M.DC.LXXV.

Cette inscription, soigneusement conservée avec le corps, lut ren-

fermée dans une boîte d'acajou que le Ministre de l'intérieur, Lucien

Bonaparte, déposa dans le mausolée au moment du scellement de la

plaque de marbre qui en forme la clôture. La boîte contenait aussi

plusieurs médailles et une seconde inscription relatant les vicissitudes

étranges que nous avons rapportées à notre tour. L'extérieur du mo-

nument ne présente d'autre épitaphe que le nom de Turenne 2
.

Le dôme des Invalides est assurément un noble asile pour les restes

de Turenne, et personne ne peut songer désormais à troubler une fois

1 Ce cercueil fut probablement envoyé à

la fonte avec ceux des rois.

2
Tanto nomini nuîlum par elogium (tom-

beau de Machiavel . à Santa-Croce de Flo-

rence).
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encore le repos du grand homme. 11 ne serait cependant pas impos-

sible, tout en respectant le l'ait accompli , de donner à la volonté de

Louis XIV et à la basilique de Saint-Denis une légitime satisfaction. La

famille de la Tour d'Auvergne-Lauraguais possède le cœur deTurenne,

qui avait été mis à part pour l'église abbatiale de Cluny, où il devait

recevoir la sépulture dans le magnifique tombeau du frère aîné du

maréchal, Frédéric-Maurice de la Tour d'Auvergne, duc de Bouillon,

prince de Sedan K La place de ce cœur, qu'il nous soit permis de le

dire, n'est pas dans les archives d'une famille , mais sous les voûtes

de Saint-Denis.

Monument d'une richesse extraordi-

naire, exécuté à Rome, aux frais du car-

dinal de Rouilion. doyen du sacré collège.

relevé en partie dans la chapelle de l'Hôtf 1-

Dieu de la ville de Clunv.
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DGCCLXXV K

DEUIL. — ÉGLISE PR1EURALE ET PAROISSIALE DE SAINT-EUGÈNE.

1621.

Cy Gist

dam l
.

e margverite

, de la Croix vevfve

de fev M* Charles Hot-

man escvyer en so vivat

con e
-

r et secretaire de la

Royne Elisabeth d'Avstriche

laqvelle deceda le 1
5* io

r

de febvrier 1621

A la gloire de Dieu

Elle feust de vertu et charité douée

L'aulmosne qu'elle peust en so vivat douer

« Oncques ne refusa mais elle est plus louée

D'avoir voulu la mort de so filz pardoner

Pierre.

L'église de Deuil ne nous a fourni jusqu'à présent que l'inscription

de la cloche paroissiale. Nous annoncions, en la publiant, que nous

réservions pour la partie supplémentaire de notre recueil, s'il y avait

lieu, une épitaphe du commencement du xvue
siècle, dont la décou-

verte récente nous était signalée 2
. La dalle funéraire de damoiselle

Marguerite de la Croix servait, depuis longtemps, de table d'autel,

lorsqu'on s'aperçut, en 1869, qu'elle présentait quelques traces d'une

élégante ornementation et une inscription bien conservée. Le texte

occupe un cartouche ovale, bordé d'oves et d'enroulements. Pour

' A classer après le 11° dlxxvi. —
11.

2
Voy. ci-dessus n° dlxxvii, p. a3i, 2

3

a.

36
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adapter la tombe à la forme et aux dimensions de l'autel qu'elle devait

recouvrir, on en avait malheureusement retranché l'encadrement et les

armoiries 1
. Le curé l'a sauvée en la faisant fixer sur un des murs inté-

rieurs de l'église. Après avoir vanté la vertu et la charité de la dé-

funte, l'épitaphe lui fait surtout un mérite d'avoir eu la force de par-

donner la mort de son fils. Ces mots renferment sans doute une allusion

à* quelque circonstance tragique dont le souvenir s'est effacé. Margue-

rite de la Croix mourut en 1621, et non en i63i, comme nous le

disions d'abord suivant une indication erronée.

Charles Hotmail, décédé en 1589, laissant de sa femme plusieurs

enfants, avait rempli les fonctions de secrétaire auprès d'Elisabeth

d'Autriche, qui était fille de l'empereur Maximilien II et qui épousa,

en 1570
'

2
, le roi de France Charles IX. Devenue veuve en 157/1, e^e

se retira auprès de sa famille à Vienne, et mourut, avec une grande

réputation de sainteté, en 1092, à peine âgée de trente-huit ans,

dans le monastère des filles de Sainte-Claire qu'elle avait fondé.

C'est à l'obligeance de M. Alexandre Hurel, graveur sur bois, qu<>

nous sommes redevable d'un dessin et d'une copie de l'épitaphe de

Marguerite de la Croix.

1

Les Hotmail portaient emmanché d'ar-

gent et de gueules de dix pièces. Cette famille

était originaire du duché de Clèves. Pierre

Hotman, père de Charles, fut nommé con-

seiller au parlement de Paris en iS4i. (De

la Chesriaye- Desbois, Diction», de la no-

blesse.
)

' Une inscription, placée dans la grande

église de Mézières. rappelle ta célébration

de ce mariage.

.
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DCCCLXXVI '.

PASSY. - ÉGLISE PAROISSIALE DE NOTRE-DAME.

i 7 63.

ANNA VOCOR EENEDICTA MENSE AUGUSTO

ANNO 1763 AB ILLUST. D. D. DE LA CROPTE DE

BOURZAC EP1SCOPO NOVIOM. COMITE AC PARI

FRANCI/E 1 ILLUST. D. D. STEPH. RENATO POTIER

DE GEVRES S. S. R. ECCLESI^E CARDINALE EPISCOPO

BELVACENSI COMITE AC PARI FRANCIjE REGII

S
T
-' SPIRITUS ORDINIS COMMENDATORE HUJUS

DOMUS ABBATE COMMENDATARIO. 3
D. IOSEPH

LAGO PRIORE D. C. M. MOGE CELLERA RIO. NON

PEREANT MEMORISE EORUM CUM SONITU.

A FULGURE ET TEMPESTATE LIBERA NOS DOMINE.

Passy, une des anciennes communes suburbaines annexées aujour-

d'hui à la capitale, faisait autrefois partie de la banlieue de Paris. 11 ne

se trouve en ce lieu d'autre inscription que celle qui se lit sur une cloche

.d'origine étrangère, réfugiée dans la tour de l'église paroissiale. Nous

nous sommes d'abord contenté d'en indiquer l'existence, lorsque nous

avons eu à nous occuper des paroisses de la banlieue 4
; mais il nous

semble préférable de la publier immédiatement que de la laisser de

côté pour un temps indéterminé. Au moyen des noms épiscopaux

gravés sur le métal, et avec le secours du Gallia christiana, il n'était

1 A classer après le n° dix. dinal en 1769 (Gall. chr. t. IX, col. 761)).
1
Jean-François de la Cropte de Bourzac, Les évêques de Beauvais et de Noyon por-

évêque de Noyon, de 178.3 à 1765. [Gall. taient le titre de comte; ils tenaient le qua-

chr. t. IX, col. io32.) trièrae et le sixième rang parmi les pairs

3
Etienne-René Potier de Gèvres, abbé ecclésiastiques.

commendataired'Ourscampeni72 3,évêque 4
Yoy. ci-dessus p. 69.

de Beauvais de 1728 à 1771, désigné car-
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pas difficile de reconnaître que cette cloche provient de l'abbaye d'Ours-

camp 1
. Son acte de baptême est aussi régulier qu'on puisse le désirer;

il nous apporte à la fois le nom de l'évêque diocésain, celui de l'abbé

conimendalaire, celui du prieur et celui du ceUerier du monastère.

L'inscription émet le vœu que la mémoire de ces vénérables person-

nages soit plus durable que le son de l'airain qui se perd dans les airs.

La formule finale atteste la confiance populaire en l'influence des

cloches sur la foudre et sur la tempête.

1

Ursicampus ( Gall. ehr, 1. 1\, col. 11-29-

11 35), illustre et riche abbaye d'hommes

de l'ordre de Citeaux et du diocèse de Noyon ;

origine très-ancienne; fondation renouvelée

en 1129. Bâtiments immenses, reconstruits

au siècle dernier, convertis en filature. Ruines

d'une grande et belle église des xu' el

xiu
c

siècles. Vaste édifice, du commence-

ment du xiii' siècle, vulgairement appelé la

Salle des morts; c'était probablement un

réfectoire.
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CORRECTIONS,

P. 3 ,
lig. 1 1 : gepit, lisez cepit.

P. ail, iig. 16 : Carrozet, lisez Corrozet.

P. 37, lig. 33 : Chessy, lisez Chessy,

P. 64 , lig. 6 : larg. , lisez long.

P. 89, lig. a5 : devoir publier cette dalle, lisez devoir la publier.

P. 98 ,
lig. 5 : su, lisez fu.

P. 98, lig. 1 1 : pordou, lisez pardon.

P. io5, lig. 8 : Montsoult (id.) t, lisez Montsoult (id.).

P. 119, note k : eni m , lisez : enim

P. 126, lig. 1 : mortier, lisez mastic.

P. 127, lig. 1 3 : sous ce n°, lisez sous le n
r

.

P. 128, lig. 12 : Sixte II, lisez Saint Sixte H.

P. 1 38 ,
lig. k : supprimez le trait d'union final.

P. 139, lig. h : se lit sur un socle, lisez se lit en deux lignes sur un socle.

P. 182, lig. i'i : différentes, Usez diverses.

P. 1 85 , lig. 9 : restauration lisez restauration,

P. 192 ,
lig. 2 : église, lisez abbaye.

P. 196, lig. 2 : église , lisez église abbatiale.

P. 196, lig. 3 : siècle, lisez siècles.

P. 2i5, lig. i3 : Le prieur, lisez Le grand prieur.

P. 2 2 h
,
lig. 1 (5 : siècle , lisez siècles.

P. 226, lig. 19 : et de liroules marguiliers, lisez et de brou les marguiliers.

P. 232 ,
lig. 19 : Homen, lisez Hotman.

P. 276, lig. 19 : Gennevilliers, lisez Genevdhers.

P. 337, lig. 17, 18, 19 : Nous savons par l'abbé Lebeuf que Nicolas Robin mourut, le 16 septembre

162g, de la même contagion qui avait causé la mort de Jacques Hellet, après que ce dernier eut

longtemps donné ses soins aux pestiférés.

Lisez :>Nous savons par l'abbé Lebeuf qu'après avoir longtemps donné ses soins aux pestiférés,

Nicolas Robin mourut le 16 septembre 1.629, de la même contagion qui avait causé la mort de

Jacques Hellet.

P. 358, lig. 18 : chanlr, lisez Chanlr.

P. 421, note : L'ordre de Saint-Louis? lisez
1 L'ordre de Saint-Louis?

P. 63g , lig. 7 : écorés, lisez décorés.
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P. k&?. , lip;. dern" : saint, Usez seint.

P. ù(iC>, fac-similé: cinquante, lisez rinquate.

P. &6G , fac-similé : lu, /isp: six

P. 660, lift. 5 : . . . .ssa, lisez . . .assa

P. iSr), à la fin de la dernière liftne, suppléez un renvoi à une note a :
- Un curé do Mareil en 1G88,

voir ci-dessus, p. 3'tg, n" DCi.i.r

P. f>09, lift. 8 : ait, Usez ait.

P. 5t î , lift. 1 s : silhoutte, lisez silhouette.

P. 5&1 , note î : le ftrand escalier, Usez l'escalier d'honneur.

P. ï)liC>, note î : de ce mot, Usez de ce mol qui ne peut èlre que eohnorum.

P. 591, gravure : 1 663 , Use: 1 653.



ADDITIONS ET RECTIFICATIONS.

TOME I.

N° XXX, p. 77.

Après avoir reconnu , d'après le style du dessin de la dalle funéraire
,
qu'elle appartient à un personnage

du temps de Philippe de Valois , nous aurions dû recourir, comme nous l'avons fait si souvent , à l'œuvre

du P. Anselme; nous y aurions lu que s Guillaume de Feucherolles, ci-devant maître de la chambre

eaux deniers du roi Philippe VI, lorsqu'il n'était encore que comte de Valois, fut depuis aumônier de

cce prince en 1829 jusqu'en 1 363 , qu'il fit son testament le h décembre, dans lequel il prend celte

cqualité 1
.') Le chanoine de la Sainte-Chapelle, que nous avons nommé Guillermus de Tenenerolns

,

s'appelait, en effet, Guillermus de Feucherollis. Le nom de Feucherolles appartient à plusieurs localités,

notamment à une paroisse de l'ancien diocèse de Chartres où Guillaume, qui en était probablement

seigneur, fit une fondation en i35o 2
. Ce qui nousa induit en erreur, c'est que les bords de la dalle ont

été retaillés, et que du mot Feucherollis il ne reste que la partie inférieure des lettres; mais ce mot

s'adapte si bien sur ce qui subsiste que nul doute ne peut plus s'élever sur l'exactitude de la dernière

lecture.

La note additionnelle de la page 819 devra être considérée comme superflue.

N° LXXVI1I, p. 1 53.

Tombeau de Louis de Poncher, 1 53 1 . On a pensé que l'expression eqves avralvs
,
qui se reproduit

dans deux autres épitaphes du tome I, p. 6o3 et 607, pouvait s'appliquer à la milice d'or, d'institution

pontificale, plus connue à Rome sous le nom d'ordre de l'Eperon d'or. Cette explication ne nous satisfait

pas, surtout à l'égard de Louis de Poncher, trésorier de France au xvi
e
siècle, dont. nous n'apprécions

pas bien les titres à une distinction de cette nature.

N° CXVII, p. 207.

Mosaïque de Saint-Merry. La Madone donnée par le premier président Jean de Ganay à son église

paroissiale est certainement celle que David Ghirlandajo, frère de Dominique et de Benedelto, repré-

senta en mosaïque, accompagnée d'anges, sur une épaisse table de noyer, pour l'envoyer au roi de

France, comme nous l'apprend Vasari. Le biographe des artistes italiens, toujours prodigue d'éloges

envers ses compatriotes, ajoute que cet ouvrage fut très-goûté. La mosaïque de Saint-Merry était encore

fixée , il n'y a pas longtemps , sur sa table de bois , à laquelle on a substitué une dalle de pierre. ( Archives

de l'art français, Ph. de Chennevières et A. de Montaiglon, 1. 1, p. 97-99. )

1
Ilist. généalog. t. VIII, p. 22G (Grands aumô-

niers de France).

2 «Fundavit in palrimonio et vico de Feucherolles

«juxla Hodantum oppidum (Houdan).capellam rega-

(tlem in qua oralur pro anima regum Francorum, ad

«quos ejusdern omnimoda collalio pertineret, prœ-

11.

KSentatio vero ad dominos temporales loci de Feu-

Kcherollcs.»

Guillaume avait un frère grand prieur^ de l'ordre

de Saiut-Jeun de Jérusalem eu France. (Gallia christ.

t. VIII, col. a3i.)
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N° CLXXXVIII, p. 3 1 5-3 17.

Avec un peu plus de sagacité, il nous aurait été facile Je retrouver sous son déguisement latin le véri-

table nom de Jean-Baptiste Haultin, noire vénérable prédécesseur, au double litre de magistrat et d'ar-

chéologue. Une fois qu'on sait que ce docte personnage consacrait ses loisirs à l'élude de l'antiquité, on

ne s'étonne plus de trouver sur son épitaplie les emblèmes des catacombes et des sarcophages chrétiens.

Né à Paris, vers i58o, d'une bonne famille de robe, Jean-Baptiste Haultin a laissé plusieurs Iraités de

numismatique , devenus d'une extrême rareté. Un de ces traités porte son nom latinisé comme à Saint-Sé-

verin, /. B. Altini numismata non antea antiquuriis édita, Paris, t64o, in-fol. La Biographie universelle

de Micbaud contient une notice sur ce personnage; mais le lieu de sa sépulture n'y est pas indiqué.

IN" CCVI, p. 346.

Le nom de la défunte doit être lu CHROTBVDIS au lieu de EHROTRVD1S. Le groupe des trois

premières lettres liées ensemble donne un C carré, dont le trait perpendiculaire se rattache à celui de

la lettre R par une barre transversale, de manière à former un H. (Voir le fac-similé parfaitement

conforme à l'original.
)

N° CCX1V, p. 3G 9 .

Le médaillon et l'épitaplie latine de Descartes sont maintenant réunis et fixés sur une des parois de

l'escalier de la direction du Musée historique de Versailles.

N° CGCCV, p. 7*1.

L'inscription extraite des ruines de l'église de Saint-Denis de la Chartre, que nous n'avions vue qu'au

travers d'une couche de plâtre et de poussière, a été portée à l'hôtel de Carnavalet, où elle se trouve

placée dans un vestibule. On en lit le texte sans aucune difficulté. La fondatrice se nommait Denise de

Maizière; nous avions lu d'abord de MaUure. Les parents de la défunte devaient être convoqués dans

l'hôtel de l'Aigle d'or, pour assister à la célébration de son obit annuel. Quant à l'hôte de cette maison,

il n'avait pas à intervenir dans la cérémonie. D'après un renseignement qu'on nous a communiqué,

le décès de Denise de Maizière arriva le 2 juin i4q4.

TOME II.

N" DV1II, p. 84-85. ,

M. Demay, notre confrère à la Société des Antiquaires de France, a bien voulu nous donner connais-

sance d'une pièce qui fournit un précieux témoignage de la dévotion particulière de Jean Le Mercier

pour Notre-Dame de Boulogne. Par lettres datées du mois de janvier 1376, le roi Charles V autorisa

la fondation faite par son conseiller, Jean Le Mercier, d'une chapellenie dans l'église de Notre-Dame de

Boulogne la Petite 1

,
près Saint-Cloud, au moyen de rentes assises sur plusieurs maisons de Paris qui se

trouvaient en la censive royale, infra limites ecclesiœ beatissimœ et gloriosissimœ Virginia Maria, qnœ

dicitur Pai Va Bolonia
,
prope sanetwn Clodoaldum.

N° DXI, p. 92.

Nicolas Doublet, avocat au parlement, était chef du conseil do la maison de Soissous et de celle de

1 On appelait ainsi l'église de Boulogne-sur-Seinc

pour la distinguer de la grande église de Boulognc-

sur-Mer. (Dépôt des Archives nationales, J. J. »to.

11' 53, f" 35 et 36.)
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Longueville. Les Longueil, quelle que fût l'importance de leur famille, ne pouvaient avoir la prétention

de confier à un conseil la direction de leurs affaires, tandis que les Longueville, qui formaient une

branche de la maison royale, avaient un droit incontestable à un pareil privilège. Il faut donc lire, dans

l'épitaphe de Nicolas Doublet, Longuevil et non Longueuil.

N° DXXXI, p. iii-i48. Les Mémoires de l'Académie celtique, t. V, p. 017, contiennent une notice

d'Eloi Jolianneau sur la cuve du réfectoire de Saint-Denis.

N° DXL, p. 166-167.

Les deux slropbes, inscrites sur l'enveloppe du cœur de la reine Anne de Bretagne, se composent

chacune de quatre vers alexandrins que le graveur a mal à propos divisés en huit vers de six syllabes.

Ce n'est qu'en cherchant la rime qu'on s'aperçoit de cette apparente irrégularité.

N° DCIII, p. 276.

On pourrait compléter la note relative à l'inscription de l'ancien cimetière d'Argenteuil, au moyen

des indications bibliographiques suivantes : voir Revue de Rouen, 1 6 (inscription de l'église des Em-

murées); Bulletin de la Commission des Antiquités de la Seine-Inférieure, t. II, p. 253-?.5'i, 3 1 8-3
1
9.

N° DCCXX1X, p. i 7 g.

Ambroise de Soeuvre était probablement de la même famille que Marie de Sevré nommée dans l'ins-

cription N° DCCXXVU.

N° DCCLVIII, p. 52i.

Le curé du Plessis-Gassol, qui mourut en i63g, après avoir gouverné la paroisse pendant plus de

cinquante-quatre ans, c'est-à-dire au moins depuis 1 585 , ne peut être que messire Simon Chulot
, qui

présida en 1601 à la fonte de la cloche paroissiale. (Voy. N° dcci-xi, p. 5a 5.)

V DCCLXXII, p. 54 1.

Le château d'Arnouville appartenait, en dernier lieu , à M'
nc

la baronne Nathaniel de Rothschild qui

,

au moment de le vendre, a fait transporter la grille d'entrée dans sa propriété des Vaux-de-Gernay.

N° DGCLXXV, p. 546.

Il est permis de supposer que la grosse cloche de Saint-Pierre de Gonesse fut consacrée à Dieu, après

avoir été employée à quelque service municipal de sûreté publique (ad colonorum tutamen).
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